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For rempli ce qu'il devoit a ſa reputation 
a fa gloire, 
A 2 


VI. II 
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VI. Il eſt digne de Vaveuglement du Pa g%; 
-ganiſme , que des Princes plonges dans ſe en 
tenebres , mayent eu que de ſemblable ges 
motifs; quoique peut - tre quelques - un jes 
Centre eux ayent attendu de leurs fauſſe mer 
divinites quelque ombre de felicite apre pen 
Ja mort. Mais rien ne ſeroit plus hontcu „ q 
à un Prince eleve dans la lumicre du Chri „ 
ſtianiſme, que de ſe contenter d'une fter 
le probite & d'une vaine Philoſophie : 4 

Te ſeroit pour lui, non-ſ{enlement une im „I 
pietè, mais une lachere inexcuſable, qu „ 
de ſe contenter, ou de fadmiration de 
hommes, on de {a propre complaiſance „ b 
pendant qu il lui eſt permis deſperer de 
biens &ternels, Sil a le courage de le „ 4 
deſirer. 71 

VII. II doit, dans les choſes meme tem 
porelles, avoir des motifs &ternels ; porte ; c 
toujours ſes vũes au-dela des bornes Etroi „ 
tes de cette vie; annoblir tout ce qu'il fait „ 
en $Selevant par la foi au- deſſus de la ra 
ſon & de la ſageſſe humaine; donner d 
prix à tout par la Religion; convertir e 
un culte interieur & fpirituel , une ſuit 
doccupations nèceſſaires; & ſe ſouteni 
dans les ſoins penibles de la Royaure , pa 
le defir d'obeir & de plaire a celui q 

Jen a charge. 5 

VIII. L Ecriture lui propoſe Vexemp! 

du 
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Pa Fun grand (5) homme, qui commandoit 
5 {© en Judee , ſous Pautorite d'Artaxerxes , Rot 
ble des Perſes, & qui ne penſoit, dans tous 


un 


uſſe 
pre 
teu. 
1 


teri 


4 


les ſervices qu il rendoit a ſa patrie, qu à 
meriter de la bontè de Dieu des recom- 
penſes eternelles: ,, (c) Les Gouverneurs 
„ qui m' ont precede ,- difoit- il, & leurs 
„ Officiers, avoient accable le peuple, en 
„ exigeant d' eux des contributions en den- 
„ rees & en argent: mais la crainte de 
„Dieu m'a empeche de rien faire de tel. 
» Jai meme abandonne les droits 4egiti- 
„ mes attribues au gouvernement. Ma ta- 
„ ble etoit ouverte aux Magiſtrats & 4 


y ceux des nations voiſines qui venoient 


„ à moi. Jai vecu ainſi durant douze ans. 
„ Jai contribue par mon travail a rebatir 
» les murailles de Jeruſalein. Tous ceux 
„ de ma maiſon y ont trayaille avec moi. 
„Jai prete a pluſieurs de argent & du 
„ bled ; mes freres & mes domeſtiques 
„ont fait auſſi: & nous les quitrons de. 


A 3 2» CCS 


(b) Nebemias, | 

(e) Duces primi, qui fuerant ante me, gravaverunt po- 
pulun , & acceperunt ab eis in pane, & vino, & pecit-. 
nia, quotidie ſiclos quadtaginta , ſed & miniſtri eotum de- 


4 Neſlerunt populum ; ego autem non feci ita propter ti, 


morem Dei, Judzi & Magiſttatus, & qui veniebant ad 
s de gentibus quæ in circujitu noftro ſunt, in menſi mea 


. non repetamus quod de- 
Memento mei, Deus meus, in bonum, ſe- 


u omnia quz feci populo huic. Eſdr. L. 2. C. J. v. 
15. 17. 14. 16. 10. 19. 
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„ces emprunts. Souvenez- vous de moi, 
„Seigneur, & traitez- moi avec bonte, 
» pour me recompenſer de tout le bie: 
„ que j'ai fait à ce peuple. ,, 

IX. Sans la piete de cet homme admi. 
rable, tous ſes travaux etolent perdus, auf 
bien que ſon dèſintereſſement, ſes libera. 
lites & ſes depenſes pour le bien public, 
Mais ſa Religion & ſa foi, en les mettan 
comme en depot dans la main de Dieu, 
en avolent rendu le merite eternel , & | 
fruit incorruptible. Les ſervices rendus 
fa patrie eroient paſſes, mais le ſouveni 
que Dieu en conſervoit, ne paſſoit point 
C'ctoit de lui ſeul qu il attendoic la _ 
penſe de ſes ſoins & de ſes largeſles : 
lorſqu' il agiſſoit en Gouverneur, il —.— 
dans ſes actions les memes motifs, que 
lorſqu il s appliquoit aux devoirs de la Re 
ligion; „ attendant également les bien 
” futurs dans ces differentes fonctions, 

& (d) priant également Dieu, de ſe ſou: 

venir de ce qu'il faiſoit pour fa patrie, & 

de ce qu'il faiſoit pour embellir le tem. 
ple, & pour augmenter la decence du cul 
te public. 

Y. Cett encore un grand exemple pom 
un Prince chretien, que celui de Daniel 

| 


(4) Memento mei, Deus meus, in bonum, ſecundun 
omnia quz feci populo huic. E, V. v. 19. 

Memento wei, Deus meus, & ne deleas miſerations 
meas, quas feci in dome Dei mei, & in ceremoniis EJs 
"+ WE & / ! 5, Ns 7 


Prince. 
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(e) Il vivoit a la Cour du celebre Nabu- 
chodonoſor , qui, apres avoir reconnu en 
lui une ſageſſe plus qu humaine, Favoit eta- 
bli ſur toutes les Provinces dont Babylo- 
ne Etoit la capitale, & Pavyoit fait {on pre- 
mier Miniſtre. Mais en S acquittant de tous 
les devoirs attaches a un {i grand emploi, 
il n'oublioit point qu'il etoit exile a Baby- 
lone, & que Jeruſalem etoit ſa patrie. L- 
clat de Babylone , & Pautorite preſque 
ſouveraine qu'il y ayoit , ne Veblomiſlotent 
pas; & Jeruſalem , quoique reduite en cen- 
dres , Etoit encore pour lui la figure du 
ciel, & de cette Jernſalem eternelle dont 
les ſaints ſoar les citoyens: comme Baby- 
lone, quoique ſuperbe & victorienſe, ètoit 
toujours a ſon Czard la figure du monde 
& de ſon regne , dont les reprouves ſe 
contentent, 

XI. II voyoit la gloire paſſagere de Tu- 
ne de ces villes, comme n'etant deja plus; 
& Thumiliation temporelle de autre, com- 
me ayant deja fait place 2 une gloire qui 
ne devoit point finir. Il detournoit ſes 
yeux d'une vaine magnificence que Dieu 
deyoit bien-tot aneantir : „& (J) il ou- 
» vroit trois fois le jour la fenetre de ſon 
| | | A 4 „ logis 


() Rex Daniclem in ſublime extulit, & munera mul» 
ta & magna dedit ei, & conſtituit eum Pijncipem ſuper 


amnes provincias Babylonis, & Præfectum Magiſtratuum 
ſuper cunctos ſapientes Babylonis. Dan. C. H. V, v4 


Feneliris apertis in <cx1aculo ſuo contra Jeruſalem » 


tribus te : ö . 
yidus temyoribus in die flcctevar gene a & adde 
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» logis qui Etoit tournèe vers Jeruſalem , 
„ pour adorer le vrai Dieu, qui devoit 


„ bien-tot y retablir ſon temple, & en re. 


» lever les murailles. „ 

XII. Ses mains étoient occupees , com. 
me celles des (g) trois jeunes Hebreux qu 
avoient I Intendance des ouvrages public; 
de Babylone, a édifier & à ſoutenir une 
cite dont les jours eroient comptes, & qui 
devoit tomber au moment marque par la 
Providence: „ mais (h) ſon cœur en de- 
„ firoit une autre, dont Dieu meme eſt 
„F Architecte, & dont les fondemens ſont 
„ inebranlables. ,, Ses occupations Etoient 
a Babylone : mais ſon treſor etoit ailleurs, 
Il obeiffoit a Dieu, en s acquittant avec 


ſoin du miniſtere temporel dont il Tavoit 


chargé: mais ce netoit , ni ſa grandeur 
propre, ni celle de Babylone, qui etoir le 
motif de ſon obeiffance. 


XIII. II en eſt ainſi d'un Prince ſolide- 
ment chretien. Il S acquitte avec fidelite 


de ce qu'il doit à une Republique tempo- 
relle: il la protege, il Paugmente, il 1a 


comble de biens: mais il eſt ſoutenu dans 


ces devoirs par une vue bien ſuperieure 4 
la Republique. II prefere honneur d'etre 
citoyen dans une autre, a la gloire detre 

le 


(Fd Conſtituit ſuper opera ptovinciæ Babylonis , Sirach, 
Miſach, & Abdenago. Dan. C. II. v. 49. 2 f 

() Expectabat fundamenta habentem civitatem, cujus 
artifex & conditor Deus. Hebr. C. AI. v. 10. 


* 


* 
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m, Je chef de celle- ci. Il fait qu' il eſt exile, 
on quoiqu il ſoit Roi : & que c eſt mEme ſon 
re Royaume qui eſt ſon exil. II y batit , mais 
comme dans une terre etrangere. Il y com- 
an mande, mais comme ne devant comman- 
qu der qu'un jour. Il y regne , mais comme 
lic; ꝗgèſirant continuellement | etabliſſement d'un 
une autre Royaume (i) dont la verite eſt le Roi, 
qui dont la charite eſt la loi, dont Iternite- 
r la eſt la durce. 5 
de. XIV. S'1! agiſſoit autrement, il prendroit 
eſt ſoin de ſes Etats, & negligerolt ſon pro- 
on pre bonheur. Il fe compteroit pour rien, 
ent & fon adminiſtratio:: remporelle pour tout: 
urs. & il prefereroit ce qu'il n'a que pour un 
vec tems, 4 des interers perfonnels, qui ne peu- 
von vent entrer en parallele avec univers en- 
leur tier, parce qu' ils ſont infinis, & par leur 
t le nature, & par leur durèe, au lieu que Fu- 
nivers doit perir.. Il tacheroit vainement 
ide. de Sincorporer ce qui eſt eſſentiellement 
lite ſeparé de lui. Il voudroit fixer ce qui 85e 
po- coule & qui fuit. Il s' efforceroit de ſuivre 
la ce qui $evanouit , pendant que Jui- meme - 
lans demeure : & il pretendroit ſatisfaire des be- 
e 4 ſoins éternels, par des biens moins ſoli- 
etre des, & plus mobiles que Pair. (k) > Appre-. 
etre 2 nez, lui dit un grand ſerviteur de Dieu, à 
le Ay „faire 


| (7) Cujus Rex veritas, cujus lex caritas, cujas modus 
rachi ambernitas, S. Aug. Ep. ad Marcellin. u. 17, Pag. 138. 


; (4k) Doce te ipſum 8 te habete, quàm tuam rem: 
cujus ttanſitoria iſta, qua ftare tibi nullo patto queunt :; fac 


Vt d te ttanſeant, non per te. S. Bern, Ls 4. de (ond, C. 6. 
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» faire plus de cas de vous, que de tout 
ce que vous avez. Vos biens paſſent, & 
„vous demeurez. Ne vous uniſſez point 4 
„ce que vous ne pouvez ni ſuivre, ni re- 
„ tenir : qu il S coule, mais qu'il ne vous 
„ entraine point en $ecoulant. z, 


Ain 


La Royante ſeroit peu de choſe ſi elle ſe termi- 
noit à cette vie. 


I. Sans la pratique de ce ſage conſeil , 
que ſeroit la Royaute , quand elle ſeroit 
auſſi ecendue que le monde, & qu'elle ne 
devroit finir qu avec lui? Elle eblouiroit 
Fimagination & les ſens pendant quelques 
fiecles : mais apres le dernier inſtant, on 
ſeroit-elle? De quelle utilite ſeroit- elle dans 
tous les ſiècles ſuivans? Quelle conſolation 
ap, o teroit- elle a des maux rèels? Quel bien 

rocureroit- elle aun homme reqduit a la mi- 
ere & au deſeſpoir? Que laiſſeroit- elle dans 
un coeur plonge dans famertume, qui put 
jui tenir lieu de la felicite reelle dont il ſe 
ſeroit rendu indigne , & de la fauſſe qu'il 
auroit perdue ? 

II. Qui voudroit alors ètre a la place du 
prince? Quelle condition eſt ici afſez mal- 
heureuſe pour conſentir a lui ètre ſubſti- 
ruce ? Sur qui ſa pyemicre grandeur feroit- 
elle * Et qui voudroit 

On 


. 
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ſon état preſent , en vie de celui qui au- 
roit precede ? 


III. Pour avoir été Roi pendant quelques 


années, en eſt- il moins degrade pour tou- 


jours? N'eſt-il pas jettè ſans diſcernement 
au milieu de cette foule d'injuſtes (1) que 
Dieu ne regarde plus? Neſt-1l pas retran- 
che, ſans aucune eſperance de retour , de 


la ſociete de ceux qui diſent a Jeſus-Chriſt 


dans leurs actions de graces : „(m) Vous 
„nous avez rendu Rois & Pretres pour la 
„ gloire de notre Dieu, & nous regnerons 
,» {ur la terre? „ 

IV. Qui mauroit pas mieux aime etre 
pauvre ici, mepr.:2 ,. reduit ſous les pieds 
de tout le monde, & etre enſuire admis 
au nombre de ceux qui, ſelon Fexpreſſion 
de jeſus-Chriſt, () brilleront comme le ſo- 
leil, dans le Royaume de leur Pere ? L'Em- 
pire donc le plus erendu ,. & le plus tran- 
quille ne merite pas d'etre compare à la; 
condition. du. plus indigent & du plus in- 
connu de tous les hommes, & il finit lorſ- 
que la gloire du pauvre commence: & il 
ne faut ſur cela d' autre juge que le Prince 
lui-mème, quand il ne régne plus. 

V. U n'eſt pas ici queſtion de ſes vices :: 

A 6 je 
() Quorum non es memor amplius , & ipſi de manu; 
tua repulſi ſunt. /a“. LX XXVII. v. 6. 


n) Feciſti nos Deo noftro Reges, & facerdotes.;. &. 
| lus ſuper terram. «Apo, . V. 
n 


10 Tunc juſti fulgebunt ſicut ſol... 
Tum. 


V. 10. 
in regno Pattis. $27* 
Maith,. C. ALI. v. 438. g 
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je parle de ſes vertus, dont il a perdu le 
fruit. Je parle de ſes ſoins & de ſes tra- 
vaux, dont il a ſouffert que la recompen- 


ſe lui fat enlevee. Il a paſſe les jours, & 
ſouvent les nuits, dans I inquierude. Il s'eſt 


agite : il Feſt empreſſe ; il a craint : il a com. 
battu. Son regne a été mele d'une infinite 
dincidens, pendant que pluſieurs de ſes ſu- 
jets, que ſes ſoins mettoient a couvert , 
jouiſſoient d'une profonde paix: & il n. 
voulu, pour tant de peines & tant d'i inquié- 
tudes, que Leſtime des hommes, ou Tap- 


plaud Tement ſecret qu'il ſe donnoit à lui- 


meme, ou Fhonneur de commander & d'C- 
tre le Maitre, ou quelque autre choſe auſ- 
fi frivole. | 
VI. II eſt traite non ſeulement ſelon ſon 

merite , mais ſelon ſes deſirs. On lui dit ce 

ui eſt ecrit dans VEvangile : (o) Qu'il vous 
ſoit fait, comme vous lavyez voulu. (p) Pre- 
nez ce qui eſt à vous, & retirez-yous. Sai- 
ſiſſez, ſi vous le pouvez, cette vaine eſtime 
dont vous vous etes contente. Courez apres 
une ombre , qui vous echappe lorſque vous 
pretendez. la ſerrer & la retenir. Conſolez- 
vous maintenant de vos pertes par Fappro- 
bation que vous vous donnez. Trouvez dans 
vous-meme le bonheur & la paix, dont vous 
avez cru etre la ſource. Continuez de re- 
gner, lors memg * vous n' avez plus de 


ſujets, 
(e). Flat tibi, ſicut vis. Are C. XV. v. 2 
(22 Tolle quod tuum eſt, & vade, Matth. . XX, v. 1% 
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le ſujets, & que vous Ctes dans les fers. Di- 


a- 


lez- 
ro- 
lans 
ou 

re- 


de 
ts 


Us 1% 1 


voir eterael ; & de ſe 


tes-vous a youc-mcine , que les biens que 
yous avez mepriſes , ne ſ{gnt rien: perſua- 


der- vous toujours que vous avez choiſ la 
meilleure part, quoiqu' elle vous ſoit otee , 


& que votre mauvais choix ſoit puni par 
une miſere infinie. 

VII. II decouvre alors, mais trop tard, 
combien il a ete imprudeat & malheureux 
de navoir travaille que pour le tems: an 
lieu de faire du trove un degre pour mon- 
ter, par un ſaint uſage de Pantorits, au pou- 
preparer „ Par une ad- 
miniſtration fidele, a une Intendance ge- 
neraie fur tous les biens de fon maitre , ſe- 
Jon cette grande parole de Jeſus - Chriſt : 
4 „Je vous dis en verite , que le Seigneur 
» ctablira ſur tous ſes biens le forvitews. pru- 
» dent & fidele qu'il avoit charge du ſoin 
» de ſa famille pour la nourrir : „ Ce qui 
convient non ſeulement aux Eveques , mais 
auſſi aux Princes qui Sacquittent de leurs 
devoirs avec un eſprit de Pere & de paſteur, 
4 Tegard de leurs ſujets, & avec Fhumilite 
Eun ſerviteur, a Iegard de Dieu, qui leur 
Eonfie ſes enfans & leurs freres, pour en 
prendre ſoin & les nourrir. 


þ VIII, 


) Quis putas, eſt $dells ſerrus & prudens , quem 
nikita Dominus ſuus ſuper fail iam ſuam, ut det illis 
pum in tempore ? Beatus ille ſervus, quem, cum ve- 
1 Fit Dominus ejus , invenerit fic facientem. Amen, dico 
is, quoniam ſuper omnia bona ſua conſtituet eum. 
eth. C., AAA. v. 45. 46. 47. 
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VIII. Au lieu d'une noble ambition, no: 1 
ſeulement permiſe , mais commandee , i tres 
S eſt indignement laifle tromper par une au tere 
tre qui lui eroit defendue, & qui ne pow reu 
volt le conduire qua [ignominie. Il a re 
nonce , comme Eſaii (r) , aux droits dai que 
neſſe & i Pheritage eternel , pour des cho til 
ſes qui ne meritoient que ſon mepris : E Ne 
il Seſt cru fort ſage, en perdant de vit fini. 
le terme 91 tous ſes ſoins devoient aboutir, eſt 


le, 

A R r i tn III. voy 
Nulle —_ n eſt veritable ſans la pieté. ; 
te C 


I. II a ee un grand Politique: il a ſuſ y, 
faire aimer & ſe faire craindre : il a pri „ li 
dans toutes les occaſions le meilleur parti „d 
il a connu les hommes en perfection: il c 
ere bon, genereux, ennemi de Foppreſſio 1 te 
& de injuſtice : mais il na ſu a quoi lt ,, te 
devoient ſervir de telles vertus. II a tou „. 
jours marché, mais ſans ſavoir ou il al ,, 
loit, Il a fair de grands pas , mais fan = 
ſe mettre en peine sil etoit dans le che fa 
min. Il a toujours ètè attache au gouvet „ te 
nail du vaiſſeau, mais ſans deſſein d arfi ti 
yer 4 aucun port. Quelle folie eſt donc 1b. 
fienne ? Et de quel uſage ſont pour lui tou 

tes ſes qualites , sil ne ſe propoſe aucu 400 


ne fin digne delles ? lr) 
Leh 
v) 


. Cr) Genef, C. AA. v. 3&- N elt 
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101 II. Neſt- il donc eclaire que pour les au- 
„i tres, & ne connor il pp int ſes propres in- 
au terets ? Veut-il que les autres ſoient heu- 
ou reux, {ans penſer a etre lni-meme ? Croit- 
re jj que ce ſoit beaucoup gagner, que d'ac- 
Val querir le monde entier en ſe perdant? Na- 
ho t- il point d'autres yeux que ceux du corps? 
E Ne delire-t-il & ne craint- il que ce qui 
Vit fanit avec la vie? Il eſt bien aveugle, il 
Ur, eſt dans de telles tenebres : & bien inſen- 
ſe, ſi ctant Eclaire, il eſt auth peu pre- 
yoyant pour Vavenir. 
e „III. (s) Pourquoi, lui dit un Prophe- 
te en des termes figures , „ employe- vous 
ſuk , votre argent a des choſes inutiles, au 
pil „ lieu den acheter du pain? Et pourquoi 
art! „ donnez- vous vos ſoins & votre peine Aa 
11: ce qui ne peut vous nourrir? A quoi ſe 
1110! g termine enfin tout votre travail? Que fai- 
1 hu „ tes- vous de durable & de ſolide? (t) Vous 
tou „vous epuiſez , mais comme Varaignee , 
| a! pour des ouvrages auſſi inutiles que les 
ſan „ toiles qu'elle forme, dont on ne peut 
che „ faire aucun uſage pour ſe couvrir. Tou- 
uver „tes vos œuvres ſont pour vous infruc- 
Far „ tueuſes; & votre (+) ſageſſe, ſembla- 
Mnc | ble à celle des Princes infideles qui ne 


1 toll 4 5 Con- 
aucu , .) Quare appenditis argentum, non in panibus ; & la- 
ew Feſtrum, non in ſaturitate? /i. C. LI. v. 2. 
I.) Telas araneæ texuerunt , telz corum non erunt in 
Mimentum > negue operientur operibus ſuis. Opera eorum, 
ra inutilia. I/a. C. LIX. v. 5. s. 


©) Filii Agar, qui exquirunt prudentiam, que de ter- 
un 9 — 5 3 II. Vs» 23» : : ; 
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„ connoiſſent que les biens terreſtres, „ 
n'eſt qu'une folie aux yeux de Dieu: par- 
ce quelle ſe meprend a tout, qub elle 
ignore ſa fin, quelle confond avec elle 
les moyens, & qu'elle Sarrete a de pe- 
tits objets, pendant qu elle oublie le ſou- 
verain bien. 

„IV. (x) Apprenez, dit le S. Eſprit, ou 
„ eſt la prudence, ou eſt la vertu & le cou- 
„rage, ou cit intelligence: afin que vous 
„ ſachiez auſſi ou eſt la duree de la vie & 
„ Fabondance, ou eſt la lumiere des yeux, 
„& ou eſt la paix. ) Que ſont devenus 
„les Princes qui commandoient aux Na- 
„ tions, & qui avoient amaſſe de ſi grand: 
„ treſors? Ils ont ete extermines. IIs ſon: 
» deſcendus dans les enfers , & d' autre, 
„ont pris leurs places. „ Triſte ſort , mai: 
inevitable pour quiconque reſt ſage & nc 
prudent que pour cette vie, & qui ſe ne. 
glige en ne 5 occupant que du ſoin tem 
porel des autres ! 

V. Je ne puis rien dire au Prince con 
tre un tel aveuglement, qui ſoit plus di 
gne de ſa memoire & de ſes reflexions 
que ces excellentes paroles de S. Bernard. 
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(x) Diſce ubi fit prudentia, ubi fit virtus, ubi fit i i 2 


tellectus: ut ſcias fimul ubi fit longitutnitas vitæ & victus $i 


ubi fit lumen oculorum & pax. Bar. C. III. v. 14. 


45) Vbi ſunt Principes gentium, qui argentum theſis Wpi 
rizant & aurum ? Exterminati ſunt, & ad inferos deſch Wn. 


derunt » & alii loco cetrum ſurrecxerunte Bar. C. III. ; 
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„(K) Quoique vous ſoyez fage, 
„ ne Fetes pas pour vous, 
» pas afſez. Vous me dem 
„ etre, ce qui manque do 
„ geſſe? Et je vous repon 
» mon ſentiment, il lui man 
» vous auriez Vintelligence 
teres, & que vous 
» de la terre, la ha 
» profondeur de la mer, ceſt-a-dire , les 
v choſes les plus Elevtes & les plus ſecre- 
» tes; ſi vous ne vous connoifſez pas vous- 
„ meme, ni vos veritables interèts, tout 
9 Ce que vous faites eſt ſemblable à un di- 
» fice qui n'a point de fondement; & au 
» lieu de batir avec ſolidite, vous ne faites 
o qu entaſſer des pierres & des materiaux, 
v qui tomberont en ruine un moment apres, 
„Tout ce que vous Edifiez hors de vous , 
» neſt quun tas de pouſſiere que le pre- 
» mier vent emportera. Nul n'eſt ſage, 
„ quand il ne Feſt pas pour ſoi-meme, Ce- 


17 
ſi vous 
vous ne Fetes 
anderez peut- 
nc à votre ſa- 
drai, que ſelon 
que tout. Quand 
de tous les myſ- 
connoitriez I'Etendue 
uteur du ciel, & la 


— » 
com # lui qui Feſt , commence par ſe deſalterer 
di. „ le 
INS 12 4) Etſi ſapiens fis, deeſt tibi ad fapientiam, fi tibi 
ard; en fueris. Quintin vero ? Ut quidem ſenſerim ego, 
. Itum, Novyeris licet omnia myſteria » noveris lata terrz, 
not fi te neſcieris, exis fimilis ædi- 
— 10 inam, non ftructuram faciens. 
? . | te, erit inflac congeſti- pulve- 
fir iv : ventis obnoxium. Non ergo. fapiens, qui fibi non eſt, 
ictus JS de fonte putei ſui primus 8 
ö . Contra ſolurer propriam 
he ſar Cor ntra ; prxter, dixiſſe debue- 
dec Wn. Quidquam ſe conſiderationi o 


2 


fferat, quod non quo- 
pertineat » reſpuendum. 
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„ le premier; & ſes beſoins ſont a ſon egart 
» les plus importans. Vous devez vous con. 
»» fiderer, & avant tous, & apres tous. C 
„ neſt pas afſez que vous ne faſſiez rie 
„ contre votre ſalut: vous devez ne rie ( 
„ faire qui ny tende, & qui n'y contribue 110 
„& Celt pour vous une obligation eſſen de 
„ tielle que de rejetter tout ce qui ne de 
„ rapporte pas a cette unique fin. „ . 

VI. On fe trompe en effet en tout, quan gg 
on ſe trompe par rapport a elle; & le ſucc: pr 
dans certaines choſes particulteres , n'en de 
peche pas qu'on ne ſoit inſenſè: car c po 


le terme qui decide de la ſageſſe. Un G. g; 
neral ſait faire des vers, entend les langu gy 
ecrit avec politeſſe; mais il ignore comme # » 
il faut commander une armèe: des lors gg, 
eſt un General inſenſè, parce que tout © gpu 
qu'il fait n'a aucun rapport a lunique . 
qu'il auroit du ſe propoſer. Un pilote jou 
du luth en perfection, & compoſe a mo 
veille en muſique: mais il ne connoir 1 2 


rer qu'un certain nombre de jours, & 

ne fait faire uſage de rien par rapport x. 

une autre qui eſt Eternelle. Il eſt inſen'ges 
ai 


—— 
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ard ayec toute {a politique: parce qu'elle lui 
om eſt inutile pour le ſalut, qui eſt unique 
U point de vue que ſe propoſe le ſage. 
riet VII. Les autres excellent en certaines 
rie gonnoifſances : ils ont des deſſeins particu- 
"We Hers qui leur rèuſſiſſent: mais le tout, qui 
len geyroit reunir & leurs connoiſſances & leurs 
e | deſſeins, leur eſt inconnu. Ils ſe propoſent 
certains buts pour certaines actions, mais 
aan Ys n'ont point de but pour eux-mèmes. Ils 
cc prennent des meſures ſages pour arriver à 
cn des fins limitees , & ren prennent aucunes 
c' pour arriver 4 une fin generale, qui auroit 
8 10 etre le motif & la raiſon de toutes les 
gl gutres. 
me VIII. Le ſage, au contraire , ne con- 
ors dere chaque partie que par rapport au 
ut © tout: ne ſe conduit dans chaque action que 


1c par rapport a un deſſein general: ne ſe 


: j Propoſe aucune fin, qu'apres avoir con- 
in! Þlte la derniere; & ne ſe porte A quoi 
cue ce ſoit, queen le regardant comme un 
lors moyen de s aſſurer un bonheur erernel : 
uch 'Kute la prudence conſiſtant en ce point, 


me Comme Vextreme folie conſiſte a ſe perdre, 
le bl 


rs 


ut ie 

, 25 5 . . , 
. uli grandeur neſt veritable, ſans la piete. 
port J. Dans une grande jeuneſſe, au milieu 


ſen ges louanges & des ſucces , une telle — 
ae 5 
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auſſi a decouvrir & a ſentir le vaide de 
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eft peu ſenſible : mais quand Yage, Pinhir- 
mite & le voiſi inage du dernier terme, com. 
mencent a diſſiper l'illuſion & Fenchante. 
ment, le Prince, en qui les reflexions ne f 
ſont pas abſolument eteintes , commence 4 


rout ce qui Fenvironne. Il volt avancer cha- 
que jour Verernite , qui lui avoit paru dans & 
les autres tems fort Eloignee.. II la vol de: 
comme une montagne d'une hauteur & d'un que 
poids immenſe , qui ecraſe tout ce qui { Qu: 
trouve ſur ſon paſſage. Il la voit comme Pla 
un abime qui engloutit tout ce qui n' eſ We 
que temporel , & qui men laiſſe aucun vel. Þ | 
tige. nor 
II. Il compare alors tout ce qui parot ten 
grand, ſcrieux , a la ſageſſe humaine, aver! tou 
Videe & le voiſinage des ſolides biens, Gcks 
il le trouve petit & frivole. Toure la pruſque 
dence des hommes d'Etat, qui ſe termine: 
à cette vie, lui paroit une enfance. Toutlt | 
grandeur , qui neſt plus rien apres quel d 
ques momens, reſt a ſon egard qu ung 
repreſentation de theatre & qu'un ſongeſ; V 
Mais ces verites ne commencent point alor1! 
a ctre : elles ont toujours été auſh reellePFr!t 
& auſſi importantes , lorſque le Prince Ee 
toit de les voir; & il apprend un peu tardÞ 
le veritable prix des choſes, apres Sy ctr} 
trompe toute ſa vie. — 
Ul, Un Prince {age Veſt toujours. Il pe um 
2 


1.5 
anib! 
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ir. Fe dans fa jeuneſſe, comme il ſeroit con- 
m. traint de le faire dans les derniers tems. 
te · I n'eſtime pas un jour ce qu'il doit mepri- 
ne Ter un autre; & il ne regarde pas comme 
ac: ne grandeur bien affermie, celle qui ne 
de dure qu' autant que la ſanté. | 
ha- IV. II confidere tous les rangs marquès 
ans en cette vie par la Providence, comme 
von des rangs proviſionnels, qui ne ſubſiſtent 
um que pour un tems, & qui ſeront changes 
ii g quand il ſera queſtion de fixer a chacun ſa 
nme place pour toujours. (a) Il ſait que le pau- 
ne wes, Sil eſt humble & fidele, ſera tire de 
vel. la baſſeſſe & place ſur un throne, on il pro- 
noncera contre les Rois orgueilleux la ſen- 
aron tence que le juſte juge lui marquera. Il n'eſt 
avet wuchè que des diſtinctions & des preferen- 
; , ders qui ſeront eternelles ; & il comprend 
pruſque ces diſtinctions ne peuvent crre atta- 
-min{eces qua une ſincere pietè, parce qu elle 
routſeſt le ſeu] bien que la mort ne detruiſe pas, 
quei quelle eſt le ſeul merite qui ſubſiſte aux 
u unqfeux de Dieu. : 
onge V. Il admire des lors que la piete , 
- alorÞ' i! confidere comme la ſource de toute 
gelleferitable grandeur. Il ne voit qu'elle di- 
e ede de ſon ambition, Il ne connoit que 
rardÞ cette 
V tte | 4) Exultabunt ſancti in gloril : gladii ancipites in 
nibus eorum ad faciendam vindictam in nationibus , 
alligandos Reges corum in compedibus , & nobiles 


um in manicis ferreis ; ut faciant in eis judicium 


(criprum ; gloria hac eſt omnibus ſanctis ciut · Pſalm, 
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cette diſtinction unique, parce qu'elle ſeule + 
eſt reelle, & que ſans elle toutes les au. pie 
tres S &vanouiſſent. il 
VI. Il reforme fur cela tous les prejuge er 
dont la corruption naturelle , & Taveugle. tte 
ment preſque general des hommes, om el 
rendu impreſſion fi univerſelle & fi ethics tac 
ce. Il voit dans un homme obſcur, mai gy, 
plein de Religion, une éſevation infinic. I gar 
decouvre dans fa piete les promeſſes du me 
regne éternel. II le place deja en eſpri go, 
ſur le throne que ſa vertu lui prepare, 5! gor 
eſt aſſez heureux pour perſeverer, Il trem ay”, 
ble au contraire pour lui-meme , & pou mo 
les plus puiſſans Princes, de peur qu il n Fa 
ſoit avec eux que le depoſitaire d'un ſcept & « 
temporel, qui lui ſera ore , apres que | ge 
jours de la ceremonie , où il doit repr: 
ſenter Vauguſte Majeſte de Dieu, ſeroi g 
Ecoules. Il ne ſe conſole, que dans Peſpe p 
rance que la Religion lui laiſſe, de pot q 
voir imiter les plus ſaints par une pietè eg hier 
a la leur. Il tache de conſerver ſur. le thrꝭ &, 
ne autant de foi, d' obèiſſance & d' humilꝭ but 
te , que les plus pauvres dans une cond qu 
tion moins expoſee aux dangers; & il ri 
pete ſouvęnt les paroles que S. Ambroiſ d 
diſoit a [Empereur Valentinien le jeuneſplus 
»(b) Il n'y a rien de plus grand que end 
„ Religion: il n'y a rien de plus ſublinflce 
27 que la foi. „ e | L { 


(6) Nihil majus eſt religione , nihil ſub i in fide 
Abr. Epiſt. 17, ad Imp, Falent. jun. 8 . 4 
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ule ® VII. Des qu'il s agit de juger de quelque 
aw bien dont les hommes ſont fort frappes » 

il ſe demande a lui-mcme, ſi ce bien du- - 
ges xera toujours; fi la piete peut le rendre 
le. tternel; s il peut devenir un moyen pour 
om elle? Et $'il decouvre qu'il lui ſoit un obſ- 
ica tacle, il le mepriſe & le rejette, comme 
nai yne choſe peruicieuſe qui n'eſt eſtimee que 
. | par erreur, Au contraire, lorſque les hom- 
d'u mes font peu d'crat de certaines diſpoſi- 
pn tions, il examine ſi la Religion & la foi au- 
» 5] toriſent leur jugement; & quand il voit 
rem gu elles le condamnent , 1] nheſite pas un 
pou! moment a le condamner auſſi: nadmettant 
il 8 F autre regle, pour juger de ce qui eſt grand 
Fee & digne Fadmiration, que Icitime ou le 
e | Wepris queen fait la plete. 
epre VIII. II ne la met en parallele avec au- 
eroi L. autre avantage. Il tache d'avoir les 
'elpe plus grandes qualires : mais il compte ne 
pot gjen avoir, fi la plete ren eſt lame. Il eſt 
egi hienfaiſant, magnanime, intrepide , eclai- 
thro , prevoyant, applique , juſte, chaſte, en 
wamil dutes choſes. Mais tout cela ne lui paroit 
condQrune vaine parure, fi la piete n'y ajoute 
£ 1] m prix reel, en y mettant le ſceau: & il 
bros demande ne a Dieu, comme le | 
jeune plus grand de ſes dons: comme celui qui 
que End tous les autres utiles: comme le ſeul 
— ceſſaire, dont aucun ne peut tenir lieu, & 
ſeu! peut tenir licu de tous les autres. 
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IX, „„ (c) Je ne ſais, diſoit S. Ambroiſe gg 
au grand Theodoſe, „ ce que je dois de g 
„ mander ou deſirer pour vous. Vous ave + | 
„ toutes les qualites qu'on peut ſouhaiter, qui 
„ & votre Religion les ſurpaſſe toutes gr 
»» mais je ne puis m'empecher de dera 
„ que votre plete prenne tous les jours d inf 
„ nouveaux accroiſſemens, parce qu'entr c 
„tous les dons que vous avez recus « ghe 
„Dieu, elle eſt ſans comparaiſon le plu gti 
„grand. „ Avec elle rien neſt petit: mai gye 
ſans elle tout le devienr ; parce que ce &(; 
elle, a parler exactement, qui eſt la grat re 


deur reelle de tour, * bi 
— — ple 


Le Prince doit avoir un reſpef inſini pour s |! 
Religion : en etre ſolidement inſtruit: Perf 
connoitre , juſques a un certain point, N 

fondemens , les preuves, Pantiquite , les I 

ritables caracteres. Avec quelles diſpoſiui' 


il doit en entreprendre la recherche, © 


inc 
Aren ure 


Le Prince doit avoir un reſpect infmi pole à 
la Religion. Ive 


I, D qui vient d'etre dit de la pic 
porte neceſſairement le Prince a 

no 

(c) Quid exoptemn ? quidve deſiderem ? Omnia b 
Opto tamen tibi etiam atque etiam increinenta pie 


ai nihil D i ſt i . Amör. Wm 
r wh 


oy — — 
— = 
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oiſe gorer infiniment la Religion, parce qu'elle 
de et, ou la piete meme , ou ſon objet. 

aven II. La Religion eſt le culte de Dieu: ce 
ter, qui comprend deux rapports : l'un a Dieu, 
tes fy adore ; Vautre a la creature, dont 


ſire I eſt adore. Du cote de l'objet, elle eſt 
s di igfinie: du cote de la creature, elle eſt bor- 
entri e: mais dans ſes bornes memes elle a 
s d nne autre eſpece d'infini : parce que Pado- 
pl! tion qu'elle rend a Dieu, neſt limitce 
ma que par fon impuifſance , & non par {es 
(irs; & qu'elle leroit immenſe , fi fon 

grat eaſe [etoit. 
III. Cette adoration reſt point un ſim- 
—ple weu que Dieu eſt tout, & que la crea- 
ture n eſt que ce qu'il lui a plu quelle fut: 
eſt point une ſimple admiration de les 


our 

it: ® trfe ions infinies, ni mEme un ſimple reſ- 
it, Nueux tremblement devant ſa ſupreme 
les Mijeſté. Tout cela fait partie de Iadora- 


oſiti pn, mais n'en remplit pas toute idée, 
i tous les devoirs. Son eſſence conſiſte 
incipalement a aſſujettir a Dieu la crea- 
ure intelligente, comme a ſon Dieu, com- 
i poi l ſon bien ſouverain, comme a ſon uni- 
Ive. fin, comme au principe dont elle de- 
end en tout, & comme au centre vers le- 
del tout ce qu'elle a regu doit retourner. 
IV. La Religion, à qui une telle adora- 


no! 
dn eſt eſſentielle, eſt donc un commerce 


nia 


h: 
, picMtre Dieu & Thomme, Elle unit ces deux 
e Tone III. 5 enere⸗ 
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extremites, qu une diſtance infinie paroit ſe der 
parer. Elle apprend a Fhomme ce que Died int 
lui eſt, & le lui fait ſentir: & elle lui ap gu 
prend auſſi ce qu il eſt a Le gard de Dieu, che 
qu'il lui doit, & ce qu'il en peut eſperer, ui 

V. Elle lui fait connoitre , que le cult! aut. 
di a Dieu, comme verite eſſentielle, G x 
de le croire quand il parle, & de ſe fe 3. 
a lui quand il promet ; que Fon ne peut |: | | 
dorer comme ſouveraine juſtice & comm aux 
ſuintetè primitive, qu' en faiſant ce qu'il con gy 
mande , & s abſtenant de ce qu'il defend . 
que Thommage du a ſa bontè infinie , © @& 
un amour, $11 ſe peut, infini, & qui ren ſtin 
pliſſe au moins toute Fetendue de la volo: "ry 
te; & que le deſſein qu'il a d'ctre le ter; que 
& la fin de thomme , ne peut é&tre fincer. en 
ment adore que par un rapport univerfelc 1 


Phomme vers lui. con 
* i 
A SS: + les 


Tl en doit etre ſolidement inſtruit. ne 

| qui 

I. Tous les devoirs & tous les interets d xcte 

homme ſe trouvent compris dans ce q lab) 

je viens de dire; & il eſt evident, par coß fans 
ſequent , qu'il n'en a point de plus eſſeſ en 

tiel que de ſe bien inſtruire de la Religiope 

qui peut lui apprendre ſeule ce qu'il a j# 

a Dieu de reveler, de promettre , d'ordoM 

ner & de defendre ; qui conſerve ſeule M 


der 
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ſe depot des verites ſalutaires; qui ſeule eſt 
iel inſtruite des moyens de retourner a Dieu; 
1 ui peut ſeule conſoler, ſoutenir, conduire 
e fhomme juſqu' au terme; & qui ſeule peut 
er. jui decouvrir ce qu'il eſt, ce que ſont les 
cult autres etres , & Vulage qu'il en doit faire. 
„II. I n'y a que la Religion qui marque 
fie à [homme fa place dans le monde, & qui 
t le tienne immediatement ſous Dieu, egal 
mm aux eſprits, ſuperieur aux corps. II n y 4 
com quelle qui le mette dans le point de vue 
fend d où il doit regarder toutes choſes pour 
„en bien juger, & pour connoitre leur de- 
ren ſtination & leur juſte valeur; & il n'y a 
olo qu'elle qui le faſſe entrer dans le deſſein 
term que Dieu a eu, en lui donnant Petre, & 
acct en faiſant le monde pour lui. 
rielc III. Sans ce guide fidele qui doit Pac- 
compagner dans tous ſes pas, Thomme vit 
au hazard: ne connoit, ni ſon rang, ni 
ſes devoirs, ni le veritable uſage d' aucu- 
ne creature. Il ſe heurte contre tout ce 
qui eſt ſar ſon paſſage: il ſe prend & S ar- 
rets tete à tout. Il marche dans un perpetuel 
ce ah labyrinthe, retourne ys ceſſe ſur ſes pas, 
ar coß ſans trouver d' iſſue; & ignore meme s' il y 
6 eſſeß en a une. 


ligioß IV. II ſuit en avengle Vimpulſion des 
1 a Mens: n'eſt touchè que des objets preſens: 
ord defie de la realite de tout ce qui eſt in- 
ſcule Mlible : ne peut regarder comme ſon bien, 
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ce qui eſt differè & qu'il faut attendre. 

V. Son indigence actuelle le preſſe & le 
determine a ſaiſir tout ce qui S' offre A lui. 
Sa faim, inquiette & impatiente „ lui rend 
inſupportables les delais, & lui fait paroi- 


tre comme de ſolides biens, toutes les 
choſes qui ont quelque rapport a ſes be. 


ſoins 3 & Pexperience , qui lui fait ſentir 
ce qui leur manque, le degoute ſans le de- 
tromper, & P'afflige ſans le convertir. 
VI. Ses paſſions, qui naiſſent de ſes te- 
nebres „ ſervent a les augmenter. Apres 
les avoir ſuivies avec quelque ri ſtance , 
il s'y livre avec moins de remords. II ti 


che de les juſtifier, & il deſire qu'elles 


ſoient permiſes, ou qu au moins elles de— 
meurent impunies. 
dir ſes ſentimens interieurs qui les con 
damnent : il les étouffe autant qu'il pet 
par la diſtraction & par d'autres ſoins; & 


il ſouhaite en ſecret que la Religion, con 
forme a ces ſentimens interieurs , ſoit moins 


certaine qu'on ne le dit. 


VII. II en connoiffoit deja peu le fond! 
grandeur : mais il commence a | 1 
Il ren conſidere que 


& la 
negliger a deſſein. 


certains dehors, ſouvent etrangers , & qui 
la defigurent. Il s'attache a certaines par- 
ties detachees du tout, dont il ne voit pa} 
la liaiſon & les rapports. Il ꝰoccupe de 


dithcultes , ſans avoir aſſez de lumicre pou! 


Il craint d'approfonf 


les | | 


les 
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les reſoudre. Il veut raiſonner ou il doit 
leſcroire; & ne fair pas raiſonner ou il lui 
lui * dis permis de le faire avec fruit. Il ſe 
contente des plus frivoles conjectures; & 
"Olfſe defie des plus ſolides preuves. 
lee} VIII. Une telle perverfite eſt ordinaire- 
be. ment punie par un nouvel aveuglement. 
ttt On ceſſe de voir ce qu'on n'aime pas; & 
de. es lumieres ſont juſtement refuſèes a ce- 
lui qui cn etoir ennemi. Elles ne venoient 
te. pas de la ſeule raiſon: elles avoient une 
pres ſource plus libre & plus independante: le 
ce plus ſevere chatiment que Dieu exerce ſur 
| ta les hommes, eſt quand il les laiſſe tran- 
elles quilles dans leurs tenebres , ſelon cette pa- 
de- role du St. Eſprit: „ (d) Que celui qui eſt 
fon „ ſouille ſe ſouille encore. ,, 
ON IX. Une telle permiſſion doit effrayer 
PE ar tous ceux qui en volent les redoutables 
3 OF ſuites, - „ (e) Ne me cachez pas vos com- 
con » mandemens, diſoit le Prophete a Dieu; 
on „ (f) Ne rejettez pas le deſir que Jai de 
= „les obſerver. „ Il comprenoit Tinteret 
qu il avoit a ctre ſoumis & fidele, Il ſa- 
a W yoit que {a vertu Etoit un don, & que ſon 
que obéiſſance étoit une grace. Et il ctoit vi- 
c qu vement penetre de cette verite, que Dieu 
par- eſt (i n „& que C'eſt un ſi grand hon- 
t rl B 3 neur 


pou , gd) Qui in  ſordibus eft , ſordeſcat adhuc. Apoc, CXX1L, 


(of le) Non abſcondas à me mandata tua. P. CXV117. v. 19. 
() Ne repellas me à mandatis tuis. Ibid, v. 10. 
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neur que celui d' tre bien inſtruit de ſe 
volontés, & d'y etre ſoumis; que jamii 
il ne punit plus ſeverement , qu en per 
mettant qu'on les ignore & qu'on les mt 
priſe, 

X. L'étude de la Religion, eſt une con 
tinuelle etude de ſes volontes; & Fon n 
peut, par cette raiſon, en etre trop in 
ſtruit. Mais il faut prendre garde a n 
meler duns Fetude de la Religion, ni cu 
riofite, ni defir de diſtinction, ni aucu 
motif indigne delle; car elle doit guer: 
toutes les paſſions, au lieu de contribuer , 
les entretenir. Et la premiere legon quo 
en doit apprendre , eſt que rien ne lui e 
plus oppoſe qu une recherche curieuſe 
ſterile, & quun ſecret orgneil qui con 
yertit tout en enflure. 

XI. La maniere de Sinſtruire de la Re 
ligion „doit èétre ſerieuſe, profonde, pro 
portionnee aux grandes choſes qu elle de 
couvre. Il faut que Feſprit en ſoit hum 
| lie, & que le cœur en ſoit attendri, II fau 
qu une telle connoiſſance porte au gemiſt 
ment, & non a la vamite. Il faut qu'on 
confonde, en voyant le peu de proportio! 
entre ce qu'on doit a Dieu & ce qu'on l 
rend; entre fa ſaintetèe, & Pimperfe&tio! 
de nos ceuvres ; entre ſes bienfaits & no 


tre reconnoiſſance; entre ſes promeſles 8 
nos deſirs. 


Xl 


qa, Pepe —_ a. wt: .- Sui. a A E\ 


e ſe 


mal 


pet 


me 


Prince. III. Parr. 31 


XII. II faut auſſi que la maniere dont on 
&udie la Religion, ſoit pleine & entiere : 
won ne Sattache pas a une partie, en ne- 
gligeant les autres: qu on ne ſepare pas les 
yerites qui Eclairent Veſprit , des regles 
qui doivent reformer les mœurs: qu on 
wapprofondiſſe pas les myſteres , en ne 
donnant qu'une attention legere à des ma- 
ximes importantes: qu'on ne ſe repoſe pas 
uniquement ſur les promeſſes, ſans conſi- 
derer tout ce qui eſt capable d' imprimer 
une crainte ſalutaire: qu'on ne ſe contente 
pas de remarquer ce qui eſt conforme à 
Finclinatton , & qui Cotte peu; mais qu on 
Sarrete ſur tous les devoirs qui paroiſſent 
plus difficiles, & qui ſont dinairement 
plus indiſpenſables. 

XIII. Il y a une extrcme difference en- 
tre un Prince ſolidement iuſtruit de lu Re» 
ligion, & qui joint a la lumiere une ſince- 
re pietè, & un autre Prince qui n'a qu'une 
crainte ſans lumiere & fans diſcernement ; 
qui prend la ſuperſtition pour la verite ; 


qui met V'eſperance du ſalut, dans des cho- 


ſes vaines ; qui S applaudit, ne faiſant rien 
dutile; qui concilie avec des apparences 
de Religion, des vices incompatibles avec 


la vertu; qui ne la connoit point, & qui 


Sen defie; qui eſt toujours prepare a la 


' ſeduction & à la flaterie , parce qu'il ne 
connoit rien de plus grand, ni de meilleur 


B 4 que 
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que ce quꝭ il fait; & qui eſt ainſi le jouet 
de ceux qui favoriſent ſes panchans pour 
devenir ſes maitres, & pour Ecarter tous 
ceux qui ſerojent capables de le detrom. 
per. 

XIV. Tous ces maux, qui ont des ſui. 
tes infinies, viennent de Fignorance de 1: 
Religion, & de la preſomption, qui en | 
ordinairement le fruit; & il importe inf. 
niment a TEtat & a T Egliſe, que le Prince 
ſoit en meme tems tres Eclaire & tres do— 
cile, & qu'il ait une afſez grande connoil- 
ſance des verites utiles au ſalut, pour n'e- 
tre pas trompè par de faux guides, & pour 
ne pas ſe contenter lut - meme de fa pro- 
pre lumiere, ni Sapplaudir d'une vertu 
imparfaite. 


III. 


Le Prince doit connoire, juſques a un certain 
point, les preuves, les fondemens & les 
veritables caracteres de la Ryligion, 


KA 


I. Il eſt impoſſible que le Prince ctudi: 
ſerieuſement la Religion, & qu'il ne deé—- 
couvre pas les preuves ſans nombre qui en 
demontrent la verite. Ces preuves ne le 
rendent pas fidele : il Fetoit , avant que de 
les decouvrir. La fol eſt un don de Dicu, 
& non le fruit des penſees humaines. Elle 
lui a été donnee dans le bateme par une 

grace 
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grace tres differente d'une ſimple perſua- 
fon naturelle ; & rien ne peut tenir lieu 
de cette operation ſecrete de Eſprit de 
Dieu, qui ſoumet a la revelation, la rai- 
ſon & la volonte de l'homme. 

II. Mais ce qui ne ſert point a Etablir la 
foi, ſert a la defendre & a la conſerver. 
Les preuves de la Religion lut tiennent lieu 
d'un rempart exterieur : elles previennent 
les doutes qui pouvoiĩent s'elever : elles diſ- 
ſipent, par une prompte lumiere , ceux qui 
S clevent: elles cmpcchent Fimpreſſion que 
ceux des autres pourroient faire; & elles 
ſervent comme de gardes autour du Prin- 
ce, pour mettre en ſurcte le plus precieux 
treſor qu'il ait en cette vie, & qui, ſans 
elles, demeureroit expoſè à de dangereu- 
ſes tentations, parce que la Cour des Prin- 
ces eſt ordinairement remplie de beaucoup 
d eſprits temeraires, qui decident de ce 
qu'ils ignorent, & qui s' efforcent de faire 
retomber ſur la Religion, le jugement 
quelle porte contre eux. 1 
III. Ces preuves font encore un autre 
bien. Elles apprennent combien la foi eſt 
raiſonnable; ceſt- a- dire, combien il eſt 
conforme a la raiſon, de ſe ſoumettre a la 
foi; & comme rien ne conte tant a Feſprit 
humain , qui veut voir & juger, que de 
conſentir a ce qu'il ne peut voir, & que 
Je ſe ſoumettre à ce qu'on lui defend de- 
HY B 5 xaminer. 


34 Inſtitution d'un 


xaminer. Il n'y a rien, apres la grace in. 
terieure, qui ſoit plus capable de lui adou- 
cir le jong de la foi, que de lui fair: 
comprendre, que celt par la lumiere qui 
croit , & que c' eſt en uſant bien de la rat. 
ſon , qu'il ceſſe de la conſulter & de n 
prendre pour juge. 

IV. On ne volt pas ce qu'on croit: mais 
quand on eſt bien inſtruit des preuves d: 
la Religion, on voit clairement qu'il e 
faut croire. La droite raiſon conduit alors 
a la revelation, dont elle decouvre la ne- 
ceſſitè & la ſurete. C'eſt elle qui prend 
homme comme par la main, & qui Fintro- 
duit dans le ſanctuaire, en Sarretant clie- 
meme au veſtibule. Elle lui parle juſques- 
la: mais apres avoir conkie a la Religion, 
elle ſe tient dans admiration & le filence, 
Ecoutez , lui dit-elle , un maitre qui nel 
ſnpcrieur ; & mon dernier avis eſt, que vous 
Fecoutiez ſeul, & que vous ne me conſul: 
tiez plas. Ainſi c'eſt par mon ordre me- 
me que vous me quittez ; & c'eſt ma lu. 
miere qui vous conduit a une autre, I cl 
juite que je ſache fi c'eſt Dieu qui nous re. 
vele ſes volontes & ſes myſteres ; mais | 
y auroit de la folie a vouloir examiner c 
qu'il nous revele. Je ne dois croire que lui 
& ne me her qu à fa verite, Mais quan! 
je ſuis certaine que c'eſt lui qui parle, |: 
Tat qua Pecouter & me taire. S$'il me di 


de 


© 
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des choſes qui me paſſent, je nat aucune 
peine a m'y ſoumettre , parce que je ſais 
que ma lumiere eſt bornee , & que celui 
qui me les dit, eſt intaillible. Je ſerois me- 
me Cctonnee que je compriſſe tout ce qu'il 
veut bien me decouvrir : car il doit y avoir 
autant de diſtunce entre ſes penſees & les 
miennes, qu'il y en a entre ſon ètre & le mien. 
Il eſt infini en ſageſſe, comme en tout le 
reſte; & moi, je ra! qu'une foible lueur, 
que je tiens de lui, & qu'il ne ma pas don- 
nee pour le junger, mais pour me conduire. 

V. Rien n'eſt plus ſenſe qu un tel diſcours; 
& il eſt viſible, que fi Von ecoutoit la rai- 
ſon, non ſeulement lu foi des plus incom- 
prehenſibles myſteres nauroit rien qui la 
revoltat , mais que leur profondeur mème 
porteroit a ſon egard un caractere de divi- 
nite qui contribueroit a la ſoumettre, Il eſt 
vrai qu' avant tout, elle $'informe de la cer- 
titude de la revelation : car elle veut bien 
$'aveugler , mais pour Dieu ſeul; & elle con- 
ſent a ſacrifier ſes lumieres, mais uniquement 
à celui dont elle les tient. 


Arenen. 


Dans quelles diſpoſitions il doit examiner les 


X preuves de la Religion. 


I. Elle examine donc avant que de crot- 
xe, pour ne plus examiner quand elle aura 
Cul 
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cru. Mais ſon examen ne tombe point fur 
les choſes reveléèes; il s arrète aux preuves 
de la revelation , & ne va point au-dela. 

II. Il faut neanmoins obſerver , que la rai- 
ſon fait cet examen de deux manieres tres 
difterentes , ſelon les differentes ſituations 
ou elle ſe trouve. Lorſqu'elle n'eſt pas en- 
core devenue fidelle , ſon examen eſt mele 
de doute & de defiance : elle le regarde 
comme neceſſaire, & elle en a beſoin pour 
gaflurer. 

III. Mais lorſqueelle eſt deja fidelle , & 
que la grace Pa diſpenſee de toutes les re- 
flexions & de toutes les recherches, en lui 
donnant la foi par une voie abregee , duns 
ie bateme & dans Tunite de VEgliſe Catho- 
lique, Texamen qu'elle fait des preuves de 
la Religion lui paroit utile, mais non ab- 
ſolument neceſſaire: elle n'en a pas beſoin 
pour S'affermir, mais pour connoitre mie 
le prix de ce qu'elle a, Elle y cherche {a 
conſolation, mais non la reſolution de ſes 
doutes; & elle ne fait point dependre {: 
foi du ſuccès de ſes reflexions. 

IV. Ceſt avec ces diſpoſitions que le 
Prince doit etudier les preuves de la Reli— 
gion, qui ſont toujours au- deſſous du don 


A. 
I. 
di 


de Dieu, & inferieures a la foi, quoiqu elles. ell 
ſoient des demonſtrations, Il eſt au terme, 
& il ne marche pas dans le deſſein d'y ar- 
river : mais du terme ol il eſt arrive , il 

| confi- 


me 
ſes 


. 
# 
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ſur eonfidere que toutes les lumieres y abou- 
es tiſſent; & que Fil n'y etoit pas deja, tous 
les ſentiers Py conduiroient. 


1 


HW CHAPTITRKKE II. 


ele I importe de bien connonre H interèt qu a l hom- 
-de me à la Religion. Elle neſt pas oppoſee 4 
dur Jes deſirs eſſentiels: elle Fexhorte au contraire 
a les approfondir , pour en diſcerner le ve- 
&  ritable objet. Elle ne lui commande que d etre 
re. heureux, & ne lui defend que d'ttre miſe- 
lun rable. Commandement de s aimer ſoi. meme, 
uns enferme dans celui d'aimer Dieu de tout le 
ho. cur. Erreur de prendre ſes paſſions pour 
de oi meme, Remede eſſicace, enſeigne par la 
ab. Religion , de demander 4 Dieu qu'il ſe faſſe 
Din blus ſentir que les autres biens. 


6 nern 1 


[es A importe de bien connoitre Vinteret qua I hom- 
1a 3 me a la Religion. 


> le I. I E deſſein que j'ai eu en faiſant un abre- 
eli- 1 ge des preuves de la Religion, eſt 
don d inſpirer au Prince un nouveau reſpect pour 
les. elle, en lui montrant combien les fonde- 
ne, mens en ſont fermes, & combien toutes 
ar- ſes parties ſont liges , & dependantes les 
a gnes des autres; & de le precautionner con- 
ntl ⸗ tre 
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tre les diſcours & les mauvais exemples d. 
ceux qui auroat moias de lumiere que lui. 

II. Ces preuves, comme je lai dit, ne 
ſont pas Forigine & le principe de la fot, 
mais elles ea ſont la pr otection & la defen. 
ſe, Elles font a ſon egard, ce qu'une cus 
raſſe eſt a | :gard du coeur dont elle conlerit 
le mouvement & la vic, quoiquelle nea foi 
pas la cauſe. Elles eloignent la tentation, 
elles en {oat le comes „& elles contr: 
buent a conſerver dans le Prince un efpri 
humble & docile, au milieu d'une Cour & 
d'un ſiecle, ou Pinfidelitè de Peſprit devicit 
le chatiment ordinaire de Vinfidelite d'un: 
vie criminelle. 

III. Il fant neanmoins convenir , que (4 
le reſpect pour la Religion ne ſuffit pas pow 
en ſuivre les regles ; & qu un Prince peu 
en ctre pleinement perſuade » ſans y pres 
dre beaucoup d'interèt, & ſans en Ctre for 
touchè. 

IV. C'eſt le cœur qui en eſt le veritable 
lien. Les penſces nunifent point reellement 
homme a la Religion; & la foi ſeparee de 
amour, ou ne fait point agir ; ou fait agi 
avec triſteſſe, en employant la crainte, qu 
* „ au Ben de confoler. 

V. Ce qui remue le cœur, c'eſt le bon. 
heur, 


As; Mores noſtri > non ex ev quod quiſque novit » fe 


eo quo quiſque d:ligit, Aijudicari ſolent. Nec 
onos vel malos 


Epift. 155. ad Macedon, n. 13. 
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heur, ou Veſperance du bonheur. Il ſe reſſer- 
re & ſe ferme, des quon lui ote cette eſpe- 
fa.ice, II s' ouvre au contraire, & Selargit, 
des qu on lui promet de le rendre heureux; 
& c'eſt un moyen preſiſue ſur de faire tom- 
ber toutes ſes repugna ces, que de lui fai- 
re ſentir que fon intcrct & ſoa bien exigent 
wil les ſurmonte. 

VI. (5) Il eft incapable de facrifer un 
amour cn pure perte, 1! vent aimer, & ne 
peut qu nimer. Ainſi Pon ne le reduira point 
Ho le pas faire, Mais il eſt tres capable 

e renoncer à un amour qui ne le rend point 
heureux, pour en recevoir un autre qui fe- 
ra ſon bonheur. Au lieu donc de le mena- 
cer, il faut Vinviter par quelque choſe qui 
wille mieux que ce qu'il a. C'eſt le bien 

util cherche; & le plus grind eſt celui 
qu'il preferera, fi Pon peut le lui rendre 
enſt ble. | 

VII. On lui montre ordinairement la Re- 
ligion comme oppoſtee 4 tous ſes deſirs, 
bi comme ennemie de fa liberté. On lui 

it entendre, qu'elle lui defend tout. On 
lui dit, qu'elle veut le rendre eſclave & 
malhenreux „& quelle regarde fa violente 
inclination pour le bonheur, comme une 
paſſion qu'il doit reformer. 


| VIII. 


() Num vobis dicirur , nihil ametis? Abſit. 
Kn ' deteſtandi „ miſeri eritis » {i nihil ametis. 
quid ametis, videte. 
. 5. 


Pigri » 
Amate 
$> Aug. enarrat, 2. in Plal, 
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VIII. Ce langage Fintimide & Peffraie. 
Il y trouve, non ſeulement de la durete , 
mais de F impoſſibilitè. Il croit qu on veut 
le detruire & Paneantir ; & il ne regarde 
la Religion que comme un joug qui va 
Teécraſer, & lui oter toute reſpiration. 


40 
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Elle neſt pas oppoſee a ſes deſirs eſſentiels: elle 
Pexhorte au contraire a les approfondir 
pour en diſcerner le veritable objet. 


I. On a grand tort de repreſenter la Re- 
ligion fi differente de ce qu'elle eſt, & d'é- 
tablir dans le cœur une haine contre elle, 
au lieu de amour dont elle eſt ſi digne. 

II. Non ſeulement elle ne S oppoſe pas 
à ſes deſirs naturels, mais ſon deſſein eſt de 
les remplir & de les ſatisfaire. Elle exhorte 
homme a bien approfondir ces deſirs, 4 
bien connoitre leur racine & leur etendue , 
& à ſe convaincre par cet examen, qu'ils 
(i) ont un objet immenſe & infini. 

III. Elle vient lui apprendre fa veritable 
grandeur, & lui faire honte de ce qu'il ne 
la reconnoit pas dans Veleyation & Petendue 
de ſon cœur. Elle vient enflammer ſon deſir 
d' tre heureux , en lui donnant une ſolide 
eſperance de Ietre encore plus qu'il ne le 

deſire. 


(i) Purga amorem tuum aquam fluentem in eloacam, 


ms ad hortum. S. 1g. enarrat, 2. in Bal, XXX" 
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deſire. Elle vient le tirer de Vindigne ſer- 
vitude on fes ſens ont reduit, (Kk) en 
lui faiſant ſentir , combien il eſt ſuperienr 
aux frivoles biens dont ils Vamuſent. 

IV. (1) Vous cherchez , lui dit- ella, le 
bonheur, & vous faites bien: mais cher- 
chez- le donc ou il eſt, Vous voulez trou- 
ver ici des biens que vous pourſuivezꝝ en 
aveugle, ſans faire reflexion quis ne peu- 
vent ctre dans le lien de votre exil. Ne 
deſirez- vous pas Pimmortalire ? Er pour- 
quoi donc vous contentez- vous d'une vie 
qui ne dure que quelques momens? (in) 
Ne voulez- vous pas ctre toujours tranquil- 
le? Et pouvez- vous Fetre ici? Ne ſentez- 
vous pas une forte inclination pour la gloi- 
re? Et comment la bornez- vous a une cho- 
ſe auſſi vaine que Veſtime de quelques hom- 
mes, $1] eſt vrai neanmoins qu ils vous eſti- 
ment? Neprouvez-vous pas que vous por- 
tez dans le cœur une ſoif ardente de tous 
les biens? Et comment donc avez-vous la 
baſſeſſe de vous reduire au miſerable par- 


tage que vous font vos ſèducteurs & vos 
ennemis? . 


(k) Vis noſſe qualis amor fit? vide quo ducat. Non 
monemus ut nihil ametis : ſed monemus ne mundum ame- 
tis. S. Aug. enarrat. in Pal. . 

(/) Non eſt requies , ubi quzritis eam. Quærite quod 
quXritis : ſed ibi non eſt » ubi quzritis, Beatam vitam 
B's. Goof in Hoon umbtæ mortis, non eſt illic. S. Aug. 

onf, 

(m) O. 83 vias! Væ animæ audaci, quz ſpera- 
ut, ſi à te receſſiſſet , ſe aliquid melius habituram. Ver- 
a & reverſa , in as a= » & in latera, & in ventrem , & 


dura Lunt omnia » 
'* JI&v 


tu ſolus requies. J. Aug. L. 6. Conf. 
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V. (3) Quel plaiſir prenez- vous à va 
laſſer dans des routes difficiles, & à pou 
ſuivre dans des lieux eſcarpes (o) une on 
bre de felicitè qui fuit toujours devant vou 
& qui s' echappe lorſque us penſez Favo 
ſaiſie? Le chemin du veritable bonheur 
moins penible que ceux ou vous expo 
votre vie. Marchez- y avec paix: reh 


rez-y. Je vous y ſoutiendrai: je vous co 


duirai ſurement au terme. Je ne vous qui 
terai point que je naye eu la conſolati. 
de vous voir entrer dans la joie de vor 
Seigneur & de votre Maitre. 


rn . 


Elle ne lui commande que dttre heureux, 
ne iui defend que d etre miſerable. 


4 
I. Voilà le langage de la Religion: vo 
comment elle eſt ennemie de notre by: 


heur & de notre liberté. Elle ſeule co 
noit les yeritables interèts de Vhomme,. © 


elle ſeule en eſt touchée. Tout le tron 
pe, excepie elle. Tout Ie rend malls: 
reux, excepte elle. Il n'y a qu'elle ſur 
terre qui lui tende la main; & bien loin © 
mettre obſtacle à ſa felicitè, elle ne | 

CO! 


(n) Quo itis in afpera, quo itis > Qud vobis adhoc 


adhvc ambulare vias difficiles & laborioſas $. Av: 


. | 
(e) Often1is ( Deus) quam ma2nam creaturaim rat. 


lem feceris, cui nullo medo ſufficit ad heatam vita 


quidquid te minus eſt, ac per hoc nec ipſa übi. $. 4 
4. 13. Conf. . $. 


[X,\ 


vol 
bo: 
CJ 
ne; 
tron 
alher 
{ur 
in! 
1e | 
CO! 


du Tommandent que ce qui eſt eſſentiel a no- 


tre bonheur, & ne nous defendent que ce 


Aug. 


rat ot 
vita! 
. A ; 
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commande que d' tre heureux, & elle ne 
lui defend que d'etre miſerable. 

II. On peut reduire en effet a ces deux 
points tous les preceptes de la religion 
Chretienne. Car ce weſt jamais que par 
rapport a lVinteret de Fhomme, qu elle lui 
commande ou defend quelque choſe, Je 
fais que Vinteret de Thomme ſe termine en- 


fin a la gloire de Dieu: mais ces deux cho- 


ſes ne ſe ſeparent point; & le plus grand 
interèt de Thomme ſe trouve dans la plus 
grande gloire de Dieu. 

III. Qu on examine toutes ſes loix: c'eſt 
toujours nous, c' eſt toujours notre bien 
qu'elles regardent. Il nous dit dans les 
unes ; Faites ceci, & vous ſerez heureux: 
& dans les autres; Ne faites pas cela, par- 
ce que vous ſeriez miſerables. 

* IV. Si Dieu n'étoit pas notre ſouverain 
bien, ou Sil pouvoit Etre le ſouverain bien 


des injuſtes, il ne nous commanderoit 
pas de Paimer uniquement; & il ne puniroit 


pas notre injuſtice en ſe refuſant à nous. 

V. Mais lui ſeul peut nous rendre heu- 
reux; & il neſt pas juſte qu'il rende heu- 
reux ceux qui ne Taiment pas. De-la vien- 


nent toutes les loix qu'il nous impoſe: & 


tes loix, comme il eſt viſible, ne nous 


qui y leroit un obſtacle, 
# ARTI- 
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ATTIC HLS EV 


Commandement de Saimer ſoi-meme, enfermt 
dans le premier. 


I. Cela eſt ſi vrai, que Dieu n'a point 
donne d' autre regle a Thomme de Laimer 
ſoi-meme , que le premier commandement, 
ou Dieu exige tour de lui. „(p) Vous 
„ almerez le Seigneur votre Dieu, lui dit. 
il , „de tout votre cœur, de route votre 
„ ame, de tout votre eſprit, & de toutes 
„ vos forces. Ceſti-la le premier Comma 
„ dement. Et voici le ſecond, qui eſt ſem 
„ blable au premier: Vous aimerez votre 
3 prochain comme vous - meme. Il n'y 
„ aucun autre Commandement plus grand 
» que ceux- ci. „ 

II. () Mais, Seigneur, vous paroille 
avoir oubliè celui a qui vous faites ces Com- 
mandemens. Vous m ordonnez de vous ai. 
mer, & daimer mon prochain : mais vous 
ne parlez pas de moi: & neanmoins Cet 


ſur Yamour que je me dois a moi-meme, . 


que 


() Diliges Dominum Deum tuum ex tota corde tuo, 
& ex toti animai tua, & ex tota mente tui » & ex tot! 
virtute tui : hoc eſt prtimum mandatum. Secundum ar 
tem ſimile eſt illi - Diliges proximum tuum tamquem 
teipſum. Majus horum aliud mandatum non eft. AMzr:. 
. l. s. e. 38> 

() Videtur de homine ipſo , id eſt, de amatore iy 
nihil atum: ſed parum dilucide , qui hoc arbitratur , in 
telligit. Non enim fieri poteſt, ut ſeisſum, qui Deum 
diligit, non diligat, imo vero folus ſe novit diligere, 44 
Deum diligit. S. Aug. de merib. Eccl, C. 26. 
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que vous voulez que je regle celui que je 
dois a mon prochain. Comment obſerve- 
rai- je cette regle, ne la connoifſant pas? 
Et comment la connoitrai- je, ſi vous ne 
m' expliquez pas par un troiſieme Comman- 
dement, de quelle maniere je dois m'atmer ? 

III. (r) Ces queſtions, 6 mon Dieu, 
ſont reſolues par le premier Commande— 
ment, qui apprend a Thomme comment il 
doit s aimer, en lui apprenant qu'il doit 
vous aimer de toute Ietendue de ſon cœur, 
& de toutes ſes forces: & un troiſieme 
Commandement eſt inutile. 

IV. Nous nous aimons en effet comme 
il fuut, en aimant Dieu ſans bornes : par- 
ce que nous aimons alors le ſeul bien qui 
peut nous rendre heureux, & que nous nous 
eloignons de toutes nos forces de ce qui 
feroit notre injuſtice & notre miſere. 

V. (s) Dieu nous defend par cette loi, 
3 eſt le fonds & feſſence de la Religion, 

chercher hors de lui notre felicitè, parce 
qu'elle neſt point hors de lui. Il nous obli- 


ge 


(F) Cum debeat homo diligere Deum, & ſe ipſum , 
pProximum , non tamen tii2 precepta data ſunt, nec di- 

2: efi in his tribus, ſed in his duobus præceptis tota 
lex pendet & Prophetæ, ut inrelligeretur nullam eſſe aliam 
dil-tionem qua quiſque diligit feipſum, nifi quod dili- 
Deum. Quia igitur nemo, niſi Deum diligendo , dili- 

t [cipſum , non opus erat ut dato de Dei dilectione præ- 
cepto , etiam ſeipſum homo diligere juberetur , cum in eo 
gat ſeipſum, quod diligit Deum. S. Aug. Epil. 155. ad 


ceagn, n, 


1.0 Hzc regula dilectionis divinitüs conſtituta eſt: Di- 
es „ ipquit, prozimum tuum Lieut teipſum: Deum ve- 
10 
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ge a Paimer di tour notre cœur, parce qu: dre 


wi ſoul Pom 12 remplir. Il ne veut pas qui de 
10772 212 0 partage entre lui & les autre fait 
poarce que lui ſeul eſt au-defſus d' elle 
& qu il eſt ſeul ſa lumiere & ſu vie. gra 


VI. Je demande tout, nous dit-il, parc jou 
que je ne puis conſentir que vous vous de glo 
gradiez, & que vous vous aſſerviſſiez a de 
creatures que je vous ai ſoumiſes, ou a qui |; vra 
vous ai egale, Ce que je ne remplirois pz def 
en vous, demeureroit vuide, & rendro! en 
votre bonheur imparfiit. Toute votre vs ſon 
lonte tend naturellement a moi: c'eſt my fon 
qui lui donne cette impreſſion que rien n tro 
peut arreter ni ſuſpendre: elle ſeroit i les 
quiete , & devorce par ſa propre faim , poi 
je ne la fixois pas, & ne la comblois p: len 
de joie par ma preſence, Reuniſſez-la don Int 
entierement a moi, & ne ſouffrez p. pul 
qu'aucun ruiſſeau ſe detourne de moi, poz Gui 
ſe perdre dans des lieux arides ou inte; tige 
tes , puiſque je ſuis le centre de tous vw Per 
defirs , & que tous ceux qui ne m'ont pi! Pol 
pour objet, deviendront votre ſupplice. de 

VII. Seroit- il poſſible que Thomme t Jeu 
aſſez ingrat & aflez injuſte, pour ſe Pl . 

fein 


r0 ex toto corde, & ex toti anima, & ex tota ment} K. 
ut omnes cogitationes tuas & omnem vitam, & oma ( 
intellectum in illum confetas, à quo ha hes ea ipſa 5 ab 
confers. Cum autem ait; toto core, tora anina, % 2: 
mente; nullam vitz noſtrz partem reliquir quz vac, 1 2 
debeat, & qu ſi locum dari ut alia re frui velit, 7 » Ic 
quidquid aliud diligendum venerit in n iluc ( 


piatur quo tatus dilectionis impetus curtit. S. A. 
ae Dectr. Chriſt, n, 21. 
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qu: dre d'une telle lot, qui ne lui recomman- 
qu de que le ſoin de ſes interéèts, & qui lui 
tre fait un devoir de ſon amour propre? 
le VIII. II faut que ſa corruption ſoit bien 
grande pour lui faire regarder comme un 
arc; ſoug penible , ce qui eſt ſa felicite & ſa 
de gloire ? 
de IX. Mais homme a perdu le gout des 
ai i; vrais biens, quoiqu'il en ait conſerve un 
; pa deſir confus. (t) Il les cherche, & les fuit 
Iroi en meme tems. II les cherche on ils ne 
19. font pas: & il evite avec ſoin le lieu on ils 
mo ſont. (v) Il ſort de ſon cœur, pour les 
nn trouver: & ce neſt qu en y rentrant quꝭ il 
t in les trouve. Il ſe repand en mille deſirs 
n, pour mille choſes differentes, qui le divi— 
s p: fent & le dechirent: & ce reſt que dans 


I 


don Junite d'un bien infini qu'il peut trouver la 
pe paix, en y reuniflant ſes deſirs. Il eſt ſe- 
pon uit par tout ce qui conſerve quelques veſ- 
infet tiges du bien immenſe qu'il a perdu: & la 
s % Perte de ce bien immenſe ne le touche 
1t gi point. (x) Les moindres traces de la beauté 
ice. de Dieu dans ſes ouvrages , attirent ſes 
ne { Jeux, & Farrètent: & celui de qui vien- 
platt gent toutes les beautes ne lui vient pas ſeu- 

& ment dans la memoire. A R- 


on! 0) Amans bestam vitam, timebam illam in ſede ſai; 
ab ea fugiens, quzrebam eam. 5. Aug. IL. 6. Conf. 
2 


() Intis eras, & ego foris » & ibi te quzrebam. 14. 


lit, , 10. Conf, c. 27. | 
jlluc ne) Tu eras ante me; ego autem & a me diſceſſe- 
Aug. b 1:58 nec me invenicbam, quanto minis te. IJ. . . 


4. So 
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. 
Erreur, de prendre ſes paſſions pour ſoi- mè me. 


I. S'il s' en ſouvient quelquefois , C'eſt e 
tremblant, & en ne decouvrant rien en li 


que de menacant & de ſevere , parce qu 


la loi condamae ſes Egaremens. 

II. Il prend fa fievre pour foi-meme, | 
le dereglement de ſon cœur, pour fon cu 
Il s' incorpore tous les defauts; & il ne peu 
comprendre qu'il y ait de diſtinction ent 
lui mème, & ſes mauvais panchans. 

III. Ceſt Pattiiger que de le vouloi 
guerir. Ceſt lui öter la vie, que d'oter | 
nourriture a ſes paſſions. II remerciero! 
un medecin qui le gueriroit de la fievre 
mais il ne peut ſouffrir le medecin qui vel 
le delivrer de [injuſtice. Il connoit le bie 
du corps, & il Paime : il en connoit le ma! 
& il le hait. Il fait bien que c'eſt le cor 
ſerver que den conſerver ou dei retab!! 
la ſantè. Il n'eſt pas aſſez aveugle pour co! 
fondre les maladies du corps avec le cor) 
meme. Le ſentiment de la douleur ſuffit po! 
Favertir de leur difference. 

IV. Mais ce ſentiment navertit po! 
homme injuſte. Le plaiſir au contraire il 
repreſente comme ſon bien, ce qui le { 
duit. Il voit une image de felicite , & ii | 
livre. Il ſent quelques caracteres du bien 
& il n' examine point quel il eſt, 


C Ol. 
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V. Lorſqu' on veut le rendre attentif, & 
Pempecher de ſuivre Fimpreſſion aveugle 
qui le pouſſe, ou il n'ecoure pas, ou il ſe 
conteare de condamner , fans changer de 
conduite. Une ſecrete faim Vagite & le 
tourmente: & quoiqu il ſoit toujours rrompe 
dans ſon attente, & que ce qu'il ſaiſit, ne 
ſ-rve qua allumer fa ſoif, il ne ſe laſſe point 
de courir d' objet en objet, ſe plaignant de 
tous , & les pourſuivant tous. 


nern I. 


X mede efficace enſeigne par la Religion, de 
dcmander a Dien qu il ſe faſſe plus ſen- 
tir que les autres biens. 


I. Le remede qui va ſeul a la ſource du 
mal, eſt que Dieu ſe faſſe plus ſentir que 
tous les autres biens; & qu'il faſſe connoi- 
tre au cœeur, par une experience intime, 
qu'il eſt ſon Maitre, & que c'eſt pour lui 
qu'il eſt cree. 

II. La Religion nous decouvre ce reme- 
de: & c'eſt elle qui nous apprend a deman- 
der a Dieu avec inſtance, qu'il nous degoũ- 


pol te de tous les biens limités, en nous fai- 

re |, fant eprouver combien il eſt au- deſſus deux, 
A «4 . = - z 

le © & quelle difference il y a entre une legere 


ils teinture de bonte repandue ſur les creatu- 


bien res, & la bonte ſans fond & ſans bornes 


qui eſt en lui. 
* 


Tome I I I, G 


III. 
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III. C'eſt de la Religion que partent ces 
prieres fi empreſſèes & fi vives d'un hom- 
me expoſe au danger d'aimer autre choſe 
que Dieu, & qui connoit l'interèt qu'il a a 
n aimer que lui: „ (y) Faites moi ſentir 
„ votre douceur, 6 mon Dieu, vous qui ètes 
„ la ſource du plaiſir veritable, qui ſeul peut 
„ nous rendre heureux, & qui ſeul ſubſiſte 


„toujours. Rappellez a vous, & reuniſlez. 


„ en vous tous mes deſirs, qui ont parrage 
„ juſqu ici mon cœur, & qui Vont comme 
„ dechire en autant de parties qu'il y a eu 
„ Cobjets qui l' ont attachè, lorſque je me 
„ ſuis derourne de votre unite, pour me re- 
3> pandre & me perdre dans nne vaine mul- 


„ titude. () Faites- moi ſentir votre dou- 


„ Ceur d'une maniere qui ſurpaſſe tout Var- 


„ trait de ce qui ſeroit capable de me ſe- 


„ duire. Faites que je vous aime tres for- 
„ tement , & que je ſaiſiſſe votre main, & 
„ que je m'y attache avec tant d'ardeur, 


„ quelle m'enleve à tous les perils, & 4 


„ tout ce qui pourroit me tenter depuis ce 
„ moment juſques a la fin de ma vie. „ 


IV. (a) Ceſt- la ce qu'il faut demander | 
dans | 


) Dulceſcas mihi, dulcedo non fallax, dulcedo felix þ 


& ſecura : & colligens me a diſperſione, in qui fruſta- 


tim difciſſus ſum , dum ab uno te averſus, in multa cvs | 


mui. S. Ag. L. 2. Conf. c. 1 


" (4) Dulceſcas mihi ſuper omnes ſeduRiones quas ſe- 


que bar, & amem te validiſſime : & amplexer manum 
tuam tis ptæacerdiis meis, ut eruas me ab omni tenta- 
zione uſque in finem. 5. Arg. L. 5. Conf. c. 5. 


(4) Da mihi re, Deus meus, redde is wihi, ut currat Þ. 


yira 


— 


to a 


datur in abſcondito vulias tui. 
el prætet te, non ſolüm extra me,; 


ö Ang, . Conf, 
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dans tous les tems, & dune maniere fi 
vive & ſi perieverante qu'on Vobtienne, 
Car notre danger ne vient que de ce que 


les biens preſens font ſur nous une con- 
tinuelle impreſſion qui nous cache Vinteret 
que nous avons a obeir à la Religion, & 


'a nous conſerver pour les biens qu'elle 
nous 


promet. 

v. C'eſt par deſeſpoir, & manque de cou- 
rage, que les hommes ſe livrent a des cho- 
ſes indignes d' eux, pour la ſeule raiſon quel. 
les ſont preſentes, & qu ils ne ſauroient ſe 
re ſoudre a en attendre d autres. Un jeüne 
de quelques momens leur paroic inſuppor- 
table. Ils veulent, comme Eſaü, une nour- 


riture prompte. Ils abandonnent , comme 
lui, lachement leur droit d' aineſſe & l'hé- 
ritage qui y eſt attachè: & ils aiment mieux 


vivre un jour en S empoiſonnant, que de 
saflurer une vie eternelle, en ſouffrant une 
faim qui fait partie de la juſtice, 

VI. 11 ne faut pas, apres une telle per- 
verſite , qu ils ſe plaignent de la Religion. 
Ceſt eux qui ſont leurs propres enncmis. 
C'eſt eux qui ſacrifient leurs interèts a une 
impatience d' enfant. Elle les avertit; 3 elle 


les plaint : mais elle n'eſt pas ecounrce. 


VII. Heureux celui qui eſt plus docile , 
C 2 & 


vita mea in amplexus tuos » nec avertatur , donec abſcon- 
Hee (cio , quia male mihi 
ed & in meiplo 3 
omnis copia , quxz Deus meus non eſt, egeſtas eſt, 5 
A) $, 
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& qui peut ſe reſoudre a differer ſon bon- 
heur , pour devenir ſolidement heureux. I. 
Feſt ſans comparaiſon plus que les autres 
des cette vie, non ſeulement par la joie 
que donne l'eſperance des biens futurs, & 
par la tranquillitè d'une conſcience pure, 
mais auſſi par le plaiſir intime que Dicu 
fair gouter a ſes ſerviteurs dans le lieu me- 
me de Texil. 

VIII. (6) Ils craignent au commencement, 
que le ſacrifice que Dieu exige, ne ſoit une 
privation pure, & fans melange de conſo- 
lation: mais ils eprouvent bien-tort que Dieu 
prend la place de ce qu' ils quittent pour lui; 
& quꝭ au lieu des choſes vaines dont le cou: 
ſe ſeparoit en gemiſſant , il entre Jui-meme 
dans le cœur, & lui fait trouver un plailir 
infini à renoncer à tous les autres biens; 


parce qu'il ſent que la verite entre a la place 


du menſonge, & que la ſource de la paix 
& du bonheur ſuccede a I illuſion d'une ima- 
ginaire felicite. 


(5) Quam ſuaye mihi ſubitd factum eſt, carere ſu2vi- 


tatibus Nugarum ! Er quas amittere metus fuerat, jan] 


dimittere gaudium erat. Ejiciebas enim eas a me, ven 
tu & ſumma ſuaviras : ejiciebas, & intrabas pro eis, om 
ni voluptate dulcior. S. Aug. L. 9. Conf. c. 1. 
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HAI TRE IV. 


Le Prince qui connoit la Religion, & par elle ſes 


deritables interets , compte pour pen de choſe 
toutes les grandeurs temporciles. L"experience 
ſeule ne detrompe pas utilement, La lumiere, 
plus encore le ſentiment,dont la Religion eſt 
le principe, detachent veritablement le ceur, 


ARRTHC La 


Le Prince qui connoit la Religion, & par elle ſes 
veritables inter(ts . compte pour per de choſe 
toutes les grandeurs temporelles, 


I, 82 premier uſage qu'on doit faire de 
la lumiere qu'on a recue de la Reli- 


gion, & de la coonoiſſauce de ſes verita- 


bles interets, eſt de tourner tous ſes de- 


ſirs vers le ſeul objet qui les merite, & de 


compter tout le reſte comme n'etaar deja 
plus, ou comme ne devant ſervir que de 


moyen pour arriver au terme qui nous à 


ere montré. 

II. Les Princes ont cet avantage au- deſſus 
des autres hommes, qu'ils peuvent ètre plus 
aiſement detrompes de la fauſſetè des biens 


preſens, parce qu' ils touchent a tout ce qui 


eſt de plus grand, & quꝭ ils en voĩent de plus 
pres le vuide & le neant. 


C 3 III. 
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III. L'eſperance trompe les autres. IIs 


volent de loin tout ce qu'ils admirent : & 
comme ils ne peuvent ſortir des bornes e- 
troites de leur ctat, ils crotent que parmi 
les choſes qu'ils n'ont pas, il s'eu ſeroit 
trouve pluſieurs qui les auroient ſatisfait. 
IV. Cette illuſion de l'eſperance & du de- 
fir ne ſubſiſte pas long- tems dans un Prince 
ui eſt au comble de la grandeur humaine, 
Il eſt bientõt deſabuſe , $'il a de Teſprit & 
de elevation; & il ſent bien-tot, que tout 
ce qui reſt qu exterieur, eſt bien peu de 
choſe, ſoit qu'il ait la ſinceritè de Tavouer, 
ſoit qu'il le diſſimule. 
V. Ce ſentiment, qui nait de Tépreuve, 
eſt un cri naturel qui avertit les Princes que 


leur bien neſt pas ici; & qu ils ſont eux- 
memes plus grands que toute leur grande ur, 


& que tout ce que lon y pourroit ajouter 
de meme genre. 


A ien. 


L'experience ſeule ne detrompe pas ntilement, 


I. Mais ce cri, qui vient tout à la fois, 
& d'un cœur trompè dans ſon attente, & 


d'un eſprit aftlige de s'etre mepris, ne ſert | 
d' ordinaire qu'a decourager, ou à faire nai- 


tre d'autres deſirs, plus moderès en appa- 
rence, mais tout auſſi frivoles. 


II. On ſouhaite le repos & la liberté, 
| pour | 
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pour ètre heureux, parce qu'on ſent qu'on 
ne Teſt pas dans elevation. On tourne les 
yeux vers les conditions plus tranquilles , 


& on leur porte eavie : mais ſans Etre uti- 
lemenc detrompe , ni du faux éclat de la 
grandeur , ni de la fauſſe tranquillice d'une 


ſituation moins orageuſe. 


HI. Leſprit & le cœur, feconds en reſ- 
ſources , cherchent toujours ici quelque 
choſe qui les conſole de ce qu'ils n'onr pas; 
& lorſque Porgueil n'a pas reufh a les ſa- 
tisfairc , ils ſe promettent une vie douce , 
qui leur procurera le bonheur que la gloi- 
re na pu leur donner. 

IV. (c) Jamais homme n'a ete plus com- 
ble de ſucces & de proſperites qu' Auguſte. 


„ Et neanmoins il étoit ſi peu content de 


„ ſon état, que ſa plus douce conſolation 


„ Etolt Veſperance de le quitter. Il ecri- 


„ “vit au Senat, que ne pouyant encore exé- 
» cuter la reſolution qu'il en avoir priſe, 
» 1] ſe conſoloit par la penſèe de Vexecu- 
„ter un jour. Et cet homme, qui voyoit 
» tout ſous ſes pieds, & qui faiſoit la de- 
„ [tinee , non- ſeulement des particuliers, 


„ mais des nations entieres , mettoit {a joie 
* 
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(c) Auguſtus, cui dii plura quam ulli præſtiterunt, non 
deſiit Quictem fibi precari , vocationem A republici pete- 
re. . . . Tanta viſa eſt res otium, ut illam , qui uſu non 
p..terat , cogitatione præſumefet. Qi omnia videbat ex 
ſe uno pendentia, qui hominibus , Gentibusque fortunam 
dabat z illum diem lætiſſimus cogitabat > quo wagnitudi- 
nem tuam exueret. Expertus erat , quantum illa bona, 
per omnes tectas fulgentia ſudoris cxpiimerent , quantum 
eccultarum ſollicitudinum tegerent, Scncc, Lib, de breviie C. 5. 
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„ à penſer, qu'un jour il ſcroit decharge 
„ de ſa grandeur; & ne pouvant ſi- tot de- 


„ſcendre du throne pour ſe delaſſer dans 
„ le repos dune vie tranquille; il en ſub- 
„ ſtituoit l'idèe à la realite, & ſe conſo— 
„ loit ainſi par l'eſperance de n'ctre pas 
„ toujours malheureux. II avoit eprouve 
„ qu'il Tetolt, quoique tout le monde le 
„ regardat comme parvenu a la ſupreme 
„ felicite; & il ſentoit le poids accablant 
» de ſes ſoins & de fa miſere , pendant 
„ qu'on ne voy oit que Teclat dont il etoit 
„ envIronne. „, 

V. Mais comme Auguſte s'&toit trompè 
en 8 *efforcant de 5 Clever, i! ſe ſeroit trom- 
pe auſh en conſentant a deſcendre. Il etit 


porte dans une vie privez la meme ſource | 


d'inquietudes , qui n'avoir pu ſouftrir dans 
ſes premieres annees Pobſcurite de cette 
ſorte de vie. Son cœur dans les deux ex- 
trèmitès, auroit cte le meme; & le repos 
heut auſh peu conſole que le commande- 
ment. 

VI. Si un Prince ne ſe deſabuſe que par 
Texperience, & non par lumiere , il for- 
mera toujours d' inutiles projets; & ſans Etre 
jamais content, il ne perdra jamais la fauſ- 
ſe eſperance de le devenir. Il tiendra à ſa 
place, par le plaiſir de regner; & il porte- 
ra envie à celle de ſes ſujets, par le deſir 
du repos, Il youdra ètre montre a tout le 

monde , 


mot 
ceſſ 
la g 
de « 
la e 
fire! 
Tou 
qui 
ree 
mot 
eto 
qui 
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4 | monde , & ſe trouvera importune de la ne- 
. | ecfſite de paroitre. Il aimera la guerre & 
's la gloire, & S' affligera dans un autre tems 
de ce qu'il ne lui eſt pas permis de gotiter 
,_ h douceur de la paix. Tout ce qu'il de- 
1 fircra, ſera mele de ce qu'il ne deſire pas. 
Tout ſera infectè d'une ſecrete amertume, 
je qui ſe fera plus ſentir que la douceur eſpe- 
e Ice; & apres bien des agitations & des 
ir mouvemens, le cœur demeurera tel qu il 
it ktoit au commencement, C'eſt-à-dire, in- 
it quiet & malheureux. 


Arien II. 


oe 

n- La lumiere, & plus encore le ſentiment, dont 
ut (a Religion eft le principe, detachent 

ce veritablement le cœur. 

ns 


te | I. II faut, pour le fixer, profiter de Iin- 
x- | fraction qu'on a recue de la Religion, & 
os | Tenoncer abſolument a Peſperance detre 
e- | beurenx ici, autrement que par la piete. 
Tanr qu'on formera des deſſeins pour le 
ar devenir par d'autres voies, on ne fera que 
r- donner des Elans inutiles au cœur; & le 
re mettre au deſeſpoir d etre perpetuellement 
1{- |frompe. En lui avouant que ſon bien neſt 
ſa bas ici, mais qu'on attend, on peut le 
e- calmer. 

II. Il ſentira lui- mme qu'on lui dit vrai, 
quand on lui dira que la main qui Ta for- 
C 5 me, 


58 Inſtitution d'un 


me , ſe Peſt reſerve : qu'un ſeul maitre a 
droit ſur lui; qu'un ſeul amour eſt digne 
de ſon elevation; que Vinfini ſeul peut rem- 
plir ſon étendue. 

III. II deviendra docile quand on lui 
promettra, tout, & qu'on ne combattra 
point ſes deſirs par une vaine Philoſophie; 
quand on s' affligera avec lui de ce que fon 
bien eit abſent ; quand on travaillera a le 
purifier, afin qu'il devienne digne de le 
ſentir ; & quand on fera couler dans ſes 
plus intimes retraites, quelque goute de 


cette celcite roſèe qui ſoutient les juſtes | 


dans ce deſert. | 

IV. Il diſcernera ſur le champ cette man- 
ne precieuſe de toutes les viandes de E- 
gypte. II deſirera d eprouver de nouveau, 
ce qui lui aura paru dun gout fi ſi exquis; & 


il conſentira ſans peine a ſe priver de tout 
ce qui le rendroit indigne dune conſolation | 


ſi pure, & {i capable de ſuſpendre le ſen- 
timent de ſes maux. 


V. Ceſt ainſi qu'on ſe detrompe utile- 


ment de tout ce qui paroit grand & aima- | 


ble a la cupidite: car il ne faut faire au- 


cua état des vains diſcours de ceux qui ne 
ſe plaignent ſi amerement de ce qu'ils ne 
trouvent aucun bonheur dans les ſituations 
les plus heureuſes, que parce qu' ils ſont 
au deſeſpoir de ny en pas trouver; & qui 
tẽmoignent par leur chagrin, leur injuſtice, 
& non leur repentiry VI. 


. 
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VI. (d) Ils ont raiſon davouer, qu'tl n'y 
a rien de ſolide dans ce qu' ils aiment; 


mais ils ont tort de faimer, connoiſſant 


eux-memes qu'il n'y a rien de ſolide. IIs 
ſont irrites, & non convertis. Ils ſe ven- 
gent par leurs murmures de ce que leurs 
deſirs ſont fruſtres; mais ils nen deſirent 
pas moins ce qui ne ſauroit remplir leurs 
deſirs. Auſſi leurs plaintes ne detrompent 
perſonne; & eux-memes continuent juſqu'a 
la mort a aimer & à ſe plaindre, a deſirer, 
& à murmurer. 

VII. Un Prince eclaire & conſole par la 


Religion, ne s' afflige pas de ce que fa gran- 
deur & tous les biens qui Fenviroaneat, ne 


le rendent pas heureux. II ſeroit bien fa- 
che de Fetre par des choſes ſi diſpropor- 
tionnees a ſes deſirs & a ſes beſoins. II 
met au contraire ſa joie a demeurer libre 
au milieu de tous les objets dont la cu- 


piditè ſe contente; & a Saffermir dans Feſ- 


perance d'une autre gloire , en voyant com- 
bien la plus grande, dont on peut jouir 


ici, eſt peu de choſe. 


VIII. II ſe ſert de elevation de ſon etat, 


pour en decouyrir un autre plus digne de 
lui. Du throne ou la Providence Ia pla- 


C 6 bn 


(d) Supervacaneum eſt commemorare plures, qui, chm 


aliis feliciſſimi viderentur, ipfi in ſe veum teſtimonium 
dierunt, peroſi omnem actum annurum ſuorum : ſed his 


querelis nec alios mutaverunt, nec ſeipſos. Nam cum ver- 


ba erumperent , ad conſuctudinem iclabebuntut gence, De 
Erev. vit. C. 5. 
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ce, il ne voit plus que le ciel. La terre 
eſt ſous ſes pieds: & tout ce que les par. 


ticuliers conſiderent comme grand, lui pa- 


roit petit & peu de choſe, parce qu'il eli 


au- deſſus. 

IX. II dit alors à Dieu ce que lui diſoit 
un Roi plein de ſon eſprit. (e) „ Que 
„ puis - je deſirer, Seigneur, ſur la terre, 


„ ou meme dans le ciel, fi ce reſt vous? 
„(F) Quel autre bien que vous puis - je 
„ eſperer, & ſur quel autre fondemeat 


„ etablirois- je mon bonheur? (g) Je ne 


„ ſaurois en trouver un ſolide qu'en ne 
„ Mattachant qu'a vous: & Ceſt auſſi en 
„vous ſeul que je mets toute ma con- 
„ fiance. (5) Vous eEtes ma portion <: 
„ mon heritage, Tout ce que vous 11 4- 


„ vez donné, ne ſert qu'a me prouver vo- 


„ tre bonte, & a m'inviter a aller a vous, 


„ (i) Je me croirois desherite, & je le 
„ ſerois en effet, ſi vous vous refuliez à 


„ moi, en me ſoumettant toute la terre. 
„ Jaime mieux, ſans comparailon , ctre 


»» reduit a la derniere indigence, & con- 


» ſerver Veſperance de vous voir, que de 


„regnet 


{ e) Quid mihi eſt in cœlo? Et & te » quid volui ſuper 
terram ? ag + # o / Ah ME 7 me 
) Mihi autem adhzrere Deo bonum eſt, ponete in 
Domino Deo ſpem meam. 7bid. v. 2g. 


(£) Et nunc quid et expectatio mea? Nonne Dominus?“ 


Et ſubſtantia mea apud te eſt, Pſal. AAN VII. v. 3. 


(+ ) Dominus pars hæreditatis meæ, & calicis mei: tu 
es, qui reſtitues hæteditatem meam mihi. P/al, XV. v. 5- 
1) Firtmamentum eſt Dominus timentibus eum: & teſtaà - 


mentum iplus ut manifeſtetur illis E/. AAA F. v. 14. 


— 
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» regner ſur le monde entier, & manquer 
„ de cette humble piete a qui vous avez 

„ promis de vous reveler. 

X. „ (XK) Vous etes le Dieu de mon 
» Cour: & Ceſt principalement par la que 
„ vous Etes mon Dieu. Ceſt en regnant 
„ ſur lui, que vous regnez ſur moi. Ceſt 
„ en vous ſoumettant tous mes deſirs, que 
„vous me rendez tout a la fois, & obeéiſ- 
„ ſant, & tranquille. 

XI. „(I) Vous m'avez cree pour vous 
„ ſeul. Je ſens dans le fond le plus inti- 
„ me de mon cœur, que vous avez for- 
» me pour vous. Quel autre bien, Sei- 
»gneur, pourroit remplir votre place? 

„Qui dans le ciel & ſur la terre vous reſ- 
„ ſemble? (m) Qui pourroit me tenir lieu 
„ de vous, ſi Javois le malheur de vous 
» perdre? Et comment eſpererois - je de 
„ fixer par mo1- meme, ou par d'autres 
» Creatures, auſſi foibles & auſſi indigentes 
» Que moi, des deſirs dont vous ctes le 


„ principe & la fin? „„ 


XII. Ne ſouffrez pas, Seigneur, que ſur 


le throne, ou vous m' avez mis, Jale moins 
d' ardeur pour vous, & moins de degout de 


tout ce qui m'environne, que {i vous m' a- 
viez 


(A) Deus cordis mei, & pars mea Deus in #ternum- 
＋ LAT. v. 20. 


(“) Fecifti nos ad te, & inquietum eſt cor. noſttum » 
nec requieſcat in te. S. Aug. L. 1. Conf. C. 1. 


| OE Omnis copia » quz Deus meus non eſt , egeſtas 


Alps 
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viez fait naitre dans une condition obſcu- 
re, ou rien net flatte les ſens & la vanite. 
Je vous ſupplie au contraire d'augmenter 
en moi votre amour, a proportion des dan- 
gers inſeparables de mon état. Effacez par 
votre preſence tout ce qui eſt viſible. Sur- 
montez par votre grace tout ce qui eſt ſe- 
duiſant. Donnez-mot, au milieu de Baby- 
lone, le cœur d'un citoyen de Jeruſalem. 
Faites que je me trouve exile, dans le lieu 
meme ou je regae. Conſolez - moi des 
ſoins qui m'aſſiegent, par le deſir de vous 
obeir; & de contribuer , par votre ſe- 


cours, a la tranquillite & a la vertu des 


peuples que vous m'avez confies ; & ne 
permettez pas que mon cœur devienne ſen- 
ſible au plaiſir de commander, mais faites 
qu'il ſe ſoumette avec paix a la nèceſſitè de 
vous obeir en commandant. 

XIII. Si je m'ecarte de ces devoirs , 
Seigneur, rappellez - mot promptement à 
vous, & ne pu niſſeʒ point mes infidelités, 
en permettant que d'autres en ſoient la 
ſuite. Troublez le faux repos que je pren- 
drai hors de vous. Avertiflez-moi de ma 
mepriſe par de ſalutaires amertumes. Mon- 
trez- moi, avec la bonre d'un Pere, Tex- 
treme difference qu'il y a entre la paix que 
vous donnez , & celle que le monde pro- 
met. Ne conſentez point que je ſois tran- 
quille, lorſque je deviendrai iajuſte: & 

inter- 
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(n) mterrompez toujours le ſommeil qui 


me conduiroit a la mort. 


„ 4-1 NSD: = Vs 


Le Prince doit ttre fortement perſuade, que la 


Religion Chretienne & la vraie Politique ſont 
ttroitement unies. Le ſentiment contraire eſt 
manifeſtement impie , injuricux a la Provi- 
dence, & deshonore la Royaute. Nulle ne- 
ceſſite , que celle dobteir a Dieu. Combien un 
Etat ſeroit heureux ſi PEvangtile y etoit exac- 
tement obſerve. Vaine objection priſe de la 
pratique des conſeils Evangeliques. 


ALTICHLE . 


Le Prince doit etre fortement perſuade, que la 
Religion Chretienne & la vraie Politique 
ſont etroitement unies. 


. 1 Religion Chretienne, & la vraie 
olitique ſont erroitement unies; & 


la maxime dont le Prince doit &tre plus 


protondement perſuade , eſt que pour bien 
regner , il ne doit jamais S'ecarter de TE- 


vangile, & que, comme particulier & com- 
me Roi, il doit toujours Favoir devant les 
yeux, comme fa regle. 


II. Ce n'eſt pas ce que pe Aeot pluſieurs 


hom- 
6] Ne, unquam obdornmiam in matte & dirat inimi- 


cus meus, Prexvalui adverſus cum. Fj. Al., v. 5. 


n 


„ err wont fo 


k 
o 
' 
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hommes, qui $s'imaginent avoir plus de 
capacite que les autres, parce qu' ils ont 
plus de temerite ; & qui regardent les loix 
de la Religion comme incompatibles, en 
diverſes occaſions , avec les maximes d' Etat 
& la bonne Politique. 

III. L'erreur ou ſont ces perſonnes » 4 
etabli un prejuge preſque general, que ce 3. 
ſont deux choſes, non-ſculement diſtiac- 
tes, mais oppolces que la Religion & la 
Politique ; & qu il faut ſe reſoudre à étre 
peu delicat ſur lun, quand on veut ètre pro- la 
fond dans Pautre, 

IV. On a paſſe de la juſqua mepriſer la 
plete , comme obſcure, timide, incapable} 
des grands emplois, pleine de difficulres | 
& de ſcrupules; conſumant tout le tems a 
deliberer; perdant les occaſions ou une 
deciſion prompte eſt neceffaire; ne ſoute- 
nant rien avec activitè & avec chaleur : 
peu favorable aux grands deſſeins; ne ſa- 
chant pas $aider de ambition; ayant peu þ 
de gout pour la gloire, & par conſequent 
peu d'elevation 3 ; marchant terre à terre, 
occupee de petits ſoins & de petits exer- 
cices; & erant plus capable d'abaiſſer le 
courage à un Roi, que de lui inſpirer def 
nobles ſentimens „ & de lui donner def 
grandes ves. 

V. II reſt pas etonnant que des hom-þ, 
mes, qui neſtiment rien de grand que ce 


q¹ 
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le I ui Veſt ſelon les ſens, jugent ſi mal du 
b plus ſpirituel & du plus grand de tous les 
biens, qui eſt la piete: mais ce qui ſur- 
du prend, eſt que des hommes à qui Dieu en 
* donné une fincere , ſe laiſſent tromper 
par ceux qui ne la connoiſſent point, & 
* Fqu'ils recoivent avec peu de precaution , 
ce des impreſſions qui ne viennent que de 
© Wignorance & de Perreur. 
a} VI. Tout ce qui a ètè dir dans les deux 
3s premieres parties de cet Ouvrage, eſt une 
leine refutation des calomnies des faux 
Politiques contre la veritable vertn : car 
la Celt toujours elle que Fai eu en vie, quoi- 
hne je ne Vaie pas toujours montree ſous 
tes ke nom; c'eſt toujours elle que j'ai tach 
* © fe conſulter, pour ſavoir quels ſentimens 
me toient dignes d'un Prince: & je ſuis cer- 
te- ain qu'elle ne m'a jamais donnè de conſeils, 
ar pu foibles, ou timides, par rapport a lui. 
la- II. II eſt vrai qu'elle eſt ennemie de 
peu Finjuſtice , de Pambition , de Forgueil!: 
ent mais a Dieu ne plaiſe, que de tels monſ- 
TE res ſoient la veritable grandeur. II eſt 
der rai encore qu'elle reſt point precipitèe, 
leſpelle examine la fin & les moyens, 
deſwelle ne ſe determine qu'apres un exa- 
de hen ſerieux, & du fonds, & des circonſtan- 
s. Mais la bonne Politique eſt- elle au- 
75 choſe que la prudence? Et ſeroit- on 


fudent, fi Ton ſe laiſſoit Eblouir par les 
n Pre 
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premieres vues? Au reſte, il n'eſt pas vrai 
que la Religion inſpire de vaines frayeurs, 
puiſqu'elle eſt la ſource de la lumiere ; nifſhi 
qu'elle faſſe perdre le tems ncceflaire 4 
agir, puiſqu'elle eſt la ſageſſe a qui il ap- I 
partient de decider des, tems deſtines auf 
conſeil & a Taction. 

VIII. Elle ne fe livre point, je Pavoue,ſ 
fi librement aux affaires publiques, que. 
le neglige le ſoin du ſalut, qui lui eſt tou- 
jours plus precieux que toutes choſes: 
mais (o) ou ſeroit le gain pour un Prince, 
ou pour un homme dktac, Sil ſe perdoit 
en acquerant le monde entier ? Ne peut · Inou 
on pas allier les devoirs publics, avec lesFme, 
ſoins particuliers d'un homme de bienè te. 
Eſt· ce un obſtacle a bien conduire les au- Ham. 
tres, que de ſe conduire bien ſoi-meme? Ke | 
Er cefle-t- on d'etre ſage, parce qu'oaWWere 
ajoute a la ſageſſe humaine une ſageſſe ſu· de 
perieure & divine? 

IX. 11 eſt donc evident, que les repro- 
ches qu'on fair a la vertu, en matiere de 
Politique, ou ſont tous faux, ou lui font 
honneur, & que le vice ſeul a 1nteret de] 
la decrier, parce qu'il eſt le ſeul quelle 
n'emploie jamais. 

X. Les faux politiques, plus hardis quel- 
le, parce qui ils ſont injuſtes , fe ſervent 

Ega- 
(o) Quid enim proficit homo, ſi Jucretur univerſum 


mundum ſe lautem ipſum perdat > & dettimentum ſui fi- 
ciat ? Lac. C, IX, Ve 23. 
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2oalement du bien & du mal; & tous les 
1oyens darriver a ce quils deſirent, de- 
viennent legitimes quand il leur plait. Ce 
qui ne reufhroit point par la fincerite, 
ap · execute par le menſonge. Les voies 
auffd honneur & les deſſeins laches ſont far la 


eme ligne; & c'eſt le beſoin qui en déè- 


ue, termine Puſage, La juſtice & Fuſurpation 
1 el-fhe ſont differentes que par Ic nom, & des 
on- que la premiere ſera inutile, la ſeconde 
es gen prendra la place. 8 
ce, XI. Voila ce que ſait faire un Politique 
don Bans honneur & ſans conſcience. Mais Dieu 
nous garde d'appeller un ſi mechant hom- 
me, un grand Prince, ou un grand Mini- 
tre. Il vaudroit bien mieux ne ſe meler 
mais du Gouvernement, que d'y porter 
nee ſi peraicieuſes maximes: & il 1 
1 01Keteſter la Politique , bien loin de la con- 
ſu· derer comme la ſcience de conduire les 
deuples, fi elle ne pouvoit reuſhr que par 
bro- e crime, 
de XII. Mais comment, dit-on, ſe tirer de 
ertains pas gliſſans, en conſervant tou- 
Jours une ſevere probite? Comment appai- 
er le peuple en certaines occaſions, ſans 
& tromper? Comment diſſiper des enne- 
nis 11gues , ſans joindre Fartifice a la for- 
e? Commeat ſubvenir a des beſoins preſ- 
ans de IEtat, & ne pas ſe mettre au- deſ- 
us de la peine que feroit à un particulier 
op- 
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Poppreſſion des miſerables? Comment 
agrandir ſes Etats, & ne pas devenir nn 
peu moins delicat ſur la juſtice? Tout et 
plein de choſes pareilles dans un Roy au- Ap 
me; & Ton ne rèuſſira jamais a le condui.f 
re, {i Von S attache aux regles de la Reli. 
gion; & qu'on ne ſe tire pas de la gene 
où il eſt juſte que demeurent les particu- 
liers , mais ou Fon ne doit retenir ,; ni les 
Princes, ni leurs Miniſtres. 


1 
Le ſentiment contraire eſt manifeſtement impie, im 


I. Si cela eſt, je demande en quel 1:cuſſre « 
exception des Princes & de leurs Midi- ure! 
ſtres eſt marquee ? Elle doit etre auſſi cla V 
re que les regles dont elle les exempte ſage 
& elle doit ètre auſſi connue : autrementhh m. 
je les trouve tres imprudens & tres mal-þ & 
heureux. . 

II. On ſuppoſe, dit- on, cette exception tei 
Et fur quoi? Sur Pimpuifſance on ils ſonth pa 
d'obſerver les regles. Mais cette impuiſq qu 
{ance , Dieu l'a-t- il connue? Lexcuſe-t-1!! qu 
On Teſpere, ajoute - t- on. Mais ſur quely & 
fondement 2 Sur ce que Etat periroit , {i 
Ton ne S affranchiſſoit pas des loix pour lei. 
conſerver. Pinſiſte, & je demande, fi Dicuſſ;;. 
a vu cet inconvenient, & Sil en a parle. 
On demeure muet : & Pon fait entendreF 


que 
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entleve le monde ſe gouverne par ſes loix, & 
1a Religion par les ſiennes: que ce ſont 
eſtſromme deux tours independans; & que la 
au- providence abandonne la Republique aux 
lui Iconſeils humains, & ſe reſerve ſeulement 
cli- Ja Religion & la piete. | 
ene III. C'eſt en effet a cette implete mani- 
cu · Neſte que ſe termine la Politique mondaine, 
les ſtonvaincue des lors de n'ëtre qu'une folie. 
IV. Quoi ! Dieu abandonne aux conſeils 
mains la Republique! Ce reſt donc pas 
ui qui regne & qui eſt le maitre abſolu des 
pit. Pommes & des empires; contre ce qu'il a 
1t de fois dit dans les ecritures, & con- 
lieuſtr2 ce qui eſt evident à la ſeule raiſon na- 
{111-furelle / 
clai-h V. Mais d'ou vient donc ce que dit la 
pre gageſſe Eternelle : „(p) Le conleil eſt a 
neat moi auſſi bien que Ja juſtice : la prudence 
mal-þ & la force ſont a moi. Ceeſt par moi 
que regnent les Rois, & que les legiſla- 
tion. teurs font des ordonnances juſtes. C'eſt 
ſonth par moi que commandent les Princes, & 
puil-y que les puiſſans erablifſent Yordre & Te- 
t- ili quite. C'eſt moi qui preſide aux conſeils , 
quelf & qui ſuis au milieu des deliberations 
it 5 f 9” ſen- 


ur let Meum eſt confilium & zquitas , mea eſt pruden- 
Dicuſt mes et fortitudo. Per me Reges regnant , & leguin 
vWF titores juſta decernunt. Per me principes imperant » 
are. orentes decernunt juſtitiam. Fgo ſapientia habito in 
| nilio , & eruditis interſum cogitationibus, Timor Do- 
Nareſh" odit malum ; artogantiam & ſuperbiam; & viam 
vam » & os bilingue deteſtor. Mecum ſunt divitia, & 
quepna, opes ſuperbé > & juffitia, Prov, C. VII. 
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» ſenſees. La crainte du Seigneur, qui eftÞveſſc 
„ inſeparable de moi, eſt la haine du mal. Rois 
» Je deteſte la fiertè, Vorgueil , les voles Mans 
„ injuſtes, les bouches qui tiennent deuxfffes | 
„ langages. Les richeſſes, la gloire & AAre 
„ magaihcence m' accompagnent, auſſi bien ꝑieu 
»» Que la juſtice. „ Diet 

VI. Tout le contraire de ce que pen· Niſo 
ſent les faux Politiques, eſt ici; & tout di 
ce qu' ils penſent, y eſt condamne. Cet ro 
Dieu qui gouverne tous les empires pa jo 
ſa ſageſſe; les Rois ne ſont que ſes mini-, la 
tres: & C'eſt lui qui les conduit dans tout M 
ce qu' ils font de bien, & ce qui ils ordou-· 
nent de juſte. 

VII. Au lieu d'approuver ou dexculcrſ 
ce qu'ils font contre fa loi, ſous pretexte 
de raiſons d'Etat, il le deteſte; & il 4 
ſur-tout en horreur les voies detournces , 
le deguiſement, & tous les deſſeins inſpi- 
res par Forgueil , C' eſt-à-dire, ce que les 
faux Politiques regardent comme pruden- 
ce & comme Courage, 

VIII. Et bien lads de laiſſer aux Rois in- 
juſtes la ſatisfaction de rèuſſir, au moins 
temporellement, par les mauvais moyens 
qui ils employent ; il declare, que C'eſt pat 
la juſtice qu'on parvient aux richeſſes & a la 
gloire, & que c'eſt lui ſeul qui les diſtribue. 

IX. Si cela n etoit pas, au lieu de demanW": 
der à Dieu Paſſiſtance continuelle de ſa (a 

gelle, 
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eſthgeſſe, comme le faiſoit le plus ſage des 
al. Rois, il faudroit, au contraire, chercher 
e dans la ſageſſe humaine des lumieres plus ſu- 
ur res pour la conduite des Etats; & ſe ren- 
Are independans de (q) cette crainte reli- 
icnfgicuſe qui eſt inſeparable de la ſageſſe que 

Dieu inſpire. „ (7) O Dieu de mes Peres, 
en. iſoit Salomon, „ 6 Seigneur miſericor- 
out, dieux , qui avez tout fait par votre pa- 
eſt role, donnez- moi la ſageſſe qui eſt tou- 
pat; jours auprès de votre throne. Envoyez- 
ni, la moi des cieux, & du throne de votre 
out, Majeſte , afin qu'elle ſoit avec moi, & 
on · M qu'elle travaille avec moi, & que je con- 

» noiſſe ce qui vous eſt agreable: car elle 
uſcrſþ, ſait tout; elle me fera obſerver une juſte 
exteſ, mediocritè dans toutes mes actions, & 
il a, me gardera par ſa puiſſance. Et ma con- 
es duite vous plaira, & je gouvernerai vo- 
ip, tre peuple avec juſtice, & je ſerai digne 
du throne de mon Pere: car ſans votre 
ſageſſe, le plus habile & le plus eclaire des 
,enfans des hommes reſt rien. „ 


— 


X. Ce 


() Dixit Deus homini : Ecce timor Domini , ipſa eſt 
apientia : & recedere a malo intelligentia. Job. C. XVIII. 


28 
(r) Deus patrum meorum , & Domine miſericordiz 
ui feciſti omnia verbo tuo. Da mihi ſedium tuarum 
ſiſtricem ſapientiam : mitte illam de calis ſanctis tuis, 
a ſede magnitudinis ruz, ut mecum ſit, & mecum 
tboret , ut ſciam quid acceptum fir apud te: ſcit enim 
l2 omnia. & deducet me in Gcperibus meis ſobrie, & 
ſtodiet me in ſua potentia. Et erunt accepta opera mea; 
diſponam populum tuum juſte, & ero digaus ſedium 
atris mei. Nom & ſi quis erit -onſummatus inter filiog 
ominum „ ft ab illo abfuerit ſapientia tua, in nihilum 
Mputabitur. Sap, Co IA. v. 1. 4. 10. It, 12. & $s 
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X. Ce neſt point ainſi que doivent prietſi du 
les Politiques peu delicats ſur la vertu. Leur for 
deſſein weſt pas d'apprendre ce qui eſt a- do 
greable a Dieu. Ils ont un autre but; & lu 
ja connoiſſance de ſes volontès ne ſerviroiſ de. 
qu'a les incommoder, Ils laiſſent aux el. 
prits mediocres le ſoin de s informer, ſi li Et 


Religion permet ou defend certains moyens, "= 
Pour eux , ils ont d'autres regles, & cel . 
par le ſucces, diſent- ils, qu il faut jugeſ n 
des moyens. | 
leu 

Arier II mo 

5 i N Ils 

Tl eft injurieux a la Providence, Ce 

I. Que peut-on attendre de ſage & de * 


concertè de ces eſprits temeraires, qui fou 
une profeſſion ouyerte de mepriſer la {our 
ce meme de la ſageſſe; & qui croient miu 
reuſſir que Dieu meme a conduire le mon 
de, qui eſt ſon ouvrage ? Car C'eſt- la | 
fond de leur cœur. Ils ſont perſuades, que 
ſe tenant uniquement a la loi de Dieu, Io 
fera des fautes eſſentielles dans le Gouver 
nement ; & qu'il faut par neceſſitè s'ecarte 
de ſa loi dans quelques occaſions , ou { 

jetter dans des inconveniens ſans iſſue. 
II. Ils viennent donc au ſecours de la Pre 
vidence, qui ſans eux trouveroit des diff 
cultes inſurmontables. IIs lui fourniſlen 
des expediens quelle n'ayoit pas previsþ; 
0 
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ou quelle avoir mème rejettés. Ils re- 
forment ſon jugement ſur pluſieurs choſes 
dont elle n'avoit pas connu le beſoin & 
. zFluſage : & ils la ſervent utilement en lui 
eſobeiſſant. 

III. Y a-t-il une folie pareille à la leur? 
Gt le Sage mavoit - il pas raiſon de nous 
dire, il n'y a qu'un moment, que (s) de 
tels hommes, qui ſe crotent ſi habiles, ne 
ſont rien? 

IV. Dieu n'a point chargé les Rois & 
leurs Miniſtres de la conduite abſolue du 
monde. C'eſt toujours lui qui regne ; & 
ils ne ſont que pour executer ſes ordres. 
Ceſt lui ſeul que les pretendus inconveniens 
„ Iregardent: & c'eſt A lui ſeul a y trouver 
des remedes. Le ſeul mal reel, eſt qu'on 
lui deſobeifſe. Tout le reſte, qui paroit 
tre un mal, eſt un bien quand Dieu or- 
donne; & la pieté en fait toujours faire 
un bon uſage. 

V. Ainſi, apres les ſoins legitimes pour 
mpecher de certains maux temporels , il 
aut regarder toutes les autres reſſources 
omme fermees ; & ſouffrir alors avec pa- 
Wlence des inconveniens, ſemblables aux 
debordemens & aux orages , dont la Pro- 
idence eſt la cauſe, & dont elle ſait les 
aiſons. 

Tome III. D ART1- 


niſſen | 

evüs k Nam & fi quis erit conſummatus inter filios ho- 
num, fi ab ille abfuerit ſapientia tua, in nihilum com- 

OFutabicur, Sap, C. IX, v. 3. 
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AATIZELC SI: 
Nulle neceſſue , que celle d'obtir a Dieu. 


I. (:) Il n'y a jamais de necefſite qui ex- 
cuſe la deſobciflance aux loix de Dieu; par- 
ce qu'il ny a quune ſeule veritable neceſ 
fire , qui conſiſte a lui obetr. Les hommes, 
peu frappes de Iinjuſtice, parce qu'ils ſont 
pecheurs , mais fort touches des maux tem- 
porels , parce qu' ils font ſenſibles, comp. 
tent pour peu la Religion , & pour tout, 
les inconveniens attaches quelquefois a ſes 
preceptes. Mais il y a un autre juge qu' eux, 
infiniment élevè au- deſſus de leurs tenebres 
& de leur corruption; & lorſqu' il parot- 
tra ſur ſon tribunal, rien ne ſera plus hu- 
milie , ni plus confus, que ces Politiques 
mondains, qui ont fait une maxime de leur 
ſageſſe, de mepriſer la volonte du Tout 
puiſſant , des qu'elle s oppoſe a la leur. 

II. (v) On necouteroit pas ces hommes, 
Sils ètoient manifeſtement infideles : mais 
ils portent le nom de Chretiens, & ce non 
impoſe. On ſe defie moins de Vimpiete ſou 
ce voile religieux, & Fon perd inſenſib/e 
ment le reſpect pour I Evangile, parce qu 
ceux qui nous 'enlevent, paroiſſent le re 
pecter comme nous. III 

(t) Nulla eft neceſſitas Kennen 5 quibus una eſt n 
ceſſitas non delinquendi. Tert. I. de Cor. Mil, C. 11. 

(v) Quod ſi aliqui nomine Thriſtian tale aliquid d 
cernendum putint , mentem tuam vocabula nuda non ca 


piant, nomina caſſa non fallant. S. Ambr, au jeune Valt 
tiuilen. Ep, 17. ty 8. 
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III. I! faut demaſquer ces trompeurs, qui 
nont quun vain dehors, & qui ſont pro- 
fondement ennemis de la veritable pietè. 
Ua Prince doit les eloigner de lui avec in- 
dignation, avant qu'ils atent affoibli les ſen- 
timens que la foi lui inſpire: & il doit fe 
perſuader fortement, qu'un Roi ſur le thro- 
ne, & un berger dans ſa cabane , ſont ega- 
lement ſoumis a VEvangile ; & que toute la 
difference conſiſte dans les devoirs, & non 
dans Pobligation de les remplir. 

IV. Un Chretien Teſt en tout, & (x) n'eſt 
jamais autre choſe. Changez ſa ſituation 
vous ne changerez pas pour cela ſes ſenti- 
mens: il regnera; il ſera ſujet; il ſera dans 
Feclat ; il ſera dans Fobſcurité; mais par- 
tout ſon obeifſance pour Jeſus-Chriſt ſera 
la meme. Et Sil y avoit une place ou il 
lui fut permis de ſe diſpenſer de ſes loix, 
ce ſeroit celle qu'il eviteroit avec le plus de 
ſoin, parce qu'il eſt perſuade que Jeſus— 
Chriſt ne commande rien que de ſalutai- 


re, & ()) que la vie eternelle conſiſte a 
lui obeir, 


5 x) Nunquam Chriſtianus alind eſt. Terr. L. de Cor, Mil. 
ThE 


(7 } Scio 


quia mandatum ejus vita zterna eſt. an. C. 
ll, v. 50. 
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ARTICLE V. 


La maxime contraire deshonore les Rois, 


I. Il faudroit en effet deſcendre du thro 
ne, ſi cette elevation Etoit incompatible 
avec la plus exacte obſervance de ſes com 
mandemens : & il faudroit renoncer Aa | 
conduite d'un Royaume , fi elle etoit u 
obſtacle a la vertu la plus pure & la plus 
parfaite. 

II. La regle de quitter les profeſſions of 
poſees a TEvangile , n'eſt pas douteuſe : & 
sil eroit vrai, comme le pretendent de 
mauvais Politiques , qu'on ne put gouver 
ner un Etat, fans etre contraint de Scat 
ter quelquefois des maximes de I Evangi 
le; il ne ſeroit pas douteux non plus, qu'o 
ne dut en abandonner le gouvernement 
Car il faut bien diſtinguer les fautes per. 
ſonnelles, de celles qui ſont attachéèes 
Etat meme. Celles qui ſont perſonnelles 
ont des remedes : mais celles qui font ar{ 
tachees a I Erat, n'en ont point; & par cet 
te raiſon , elles impoſent la neceſlite de 


le itter, ö 

fl. Qu'on juge donc par-la de Pinjure 
que les politiques mondains font aux Rois 
en repreſentant leur erat comme incompa 
tible avec une exacte vertu ,. & comme de 
vant Etre par conſequent abandonne pai 


quiy 
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quiconque aura de la lumiere & de la con- 
ſcience, 

IV. Ils ſe trompent en tout: car il n'y 
\ of point d'ẽtat ou la vertu puiſſe tre plus 
rande, plus exemplaire , plus heroique, 
que celui des Rois: & il ny en a point, 
on Pobligation de la porter juſqu'a ſon 
omble ſoit plus marquee. I ſuffit d ob- 
Jerver ici, que les Rois ne regnent , que 
pour faire regner la juſtice, pour inviter 
tout le monde à la vertu, pour recompen- 
Jer les bonnes actions, pour couvrir de 
honte le vice & le punir, & pour faire que 
le corps entier de la Republique approche, 
autant qu'il eſt poſſible, de Vinnocence & 
Ie la fainrete preſcrites par VEvangile. 

V. Je ſais que ce dernier devoir regarde 
lus immediatement les Paſteurs Eccleſiaſti- 
Jgues que les Rois. Mais c'eſt aux Rois a 
Jrotéger les Paſteurs, & ſouvent a les choi- 
ir. Ainſi, les devoirs de tous les regar- 
dent; & il ne ſe fait aucun bien dans leurs 
ats auquel ils n aient quelque part. 


Aare nn VI. 
njurqcombien un Etat ſeroit heureux, ſi I Evangile 
Nois toit exactement ohſervub. 


mpa ; 8 | 
e de I. Quon examine donc maintenant, s il 
+ palfet vrai qu un gouvernement fonde ſur la 


qui uſtice, & dont la principale fin eſt la ver- 
. 
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tu des peuplès, ne ſe puiſſe maintenir que 
par le mepris de lx juſtice & de la vertu: 
& sil eſt vrai, = la bonne politique & 
I Evangile y ſoieiſt oppoſes. * 


IT. Que ceux qui le penſent, parcourent 


donc toutes les parties de la Republique, 
& qu'ils nous diſent en quoi ils ferotent con- 
ſiſter la perfection de tous les corps qui la 
compoſent, Sils etoient les maitres de les 
former fur leurs idées. „ (Y Qu ils commen- 
„ Cent par les armees ; & qu'ils nous don- 
„ nent des ſoldats & des Officiers, tels que, 
» ſelon VEvangile , ils doivent etre ; qu'ils 
„nous donnent des ſujets & des citoyens 
„ auſſi fideles que Jeſus- Chriſt Fordonne 
» qu'ils nous dornent des maris , des fem- 
„ mes, des peres, des enfans, des maitres, 
„ des ſerviteurs, des Magiſtrats, tels que 
„ la Religion Chretienne les demande, & 
„ vivans felon les loix qu'elle leur preſcrit; 
„ qu' ils nous donnent enfin des hommes 
„ auſſt exacts a payer les tributs, & auſſi 
„ purs dans le maniement des deniers pu— 
» blics que le ſont les veritables Chretiens: 
„ & qu' ils oſent après cela oppoſer la Poli- 


» 'tique a la Religion. „ III. 


(x) Wi doctrinam Chriſti adverſam dicunt eſſe reipu- 
blicz , dent exercitum talem, quales doctrina Chtiſti et 
ſe. milites juſſit: dent tales provinciales , tales mariros » 
tales conjuges , tales patentes, tales filios, tales dominos» 
tales ſervos, tales reges, tales judices , tales denique de- 
bitorum ipfins fiſci redditores & exactores , quales eſle 
præcipit doftrina Chriſtiana , & audeant eam dicere ad- 
verſam eſſe reipublicr : immò vero non dubitent eam con- 
fizeri magnam , fi obtemp-retur , ſalutem eſſe re;publice. 
& Ag. E. 138, 4 Marcellin. u. 15. 


con- 
Iicx. 
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III. (a) Les hommes ſeroient trop heu- 
reux , Sils vivoient tous felon FEvanglle : 
la terre deviendroit ſemblable an ciel; & 
la juſtice & la paix mettroient le comble 
a la felicitè publique. 

IV. Mais les uns ſe rendent dociles a la 
loi de Jeſus-Chriſt , & les autres la rejet- 
tent: les uns obèiſſent, les autres ſont re- 
belles: & comme les uns & les autres ne 
compoſent qu'une ſeule Republique, ils 
portent neceſſairement une diviſion, que le 
melange de leurs inclinations oppoſèes ne 
peut manquer d'y cauſer.; & ceux qui ne 
cherchent que 1a juſtice & la paix , ſont 
obliges de ſouffrir avec patience ceux qui 
en ſont ennemis. 

V. Le remede a ce mal, n'eſt pas de Tau- 
gmenter en appuyant Pinjuſtice , & en au- 
toriſant, par un pernicieux exemple, ceux 
qui mepriſent la Religion & la piete. Ceſt 
au contraire, de demeurer inviolablement 
attache aux regles qu'elles preſcrivent : & 
quand on eſt le maitre de tout, comme le 
ſont les Rois, d' employer tour pour reunir 

D 4 les 
(a) Religionis Chriſtianz præcepta de juſtis probiſque 
moribus , ſi ſimul audirent atque curarent reges terra & 
omnes populi , principes & omnes judices tertæ, juvenes 
& virgines , ſenes cum junioribus : ætas omnis capax & 


uterque ſexus, & quos Baptiita Joannes alloquitur , exa- 
ores ipi atque milites, & tercas vitæ præſentis ornaret. 


14. felicitate xeſpublica, & vitxe axrernzs culmen beatiſſi- 
me regnatura conſcenderet : ted quia iſte audit, ille con- 
temn:t , tolerare Chtiſti famuli jubentur peſſimam etiam, 
ſi ita _neceſle eſt, flagitioſiſlimamdue rempublicam, F. Aug. 
L. 3. de Cidit. Dei. C, 19. I, 
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les peuples par un reſpect general pour les 
ſaintes maximes de ! Evangile; ou pour em- 
pècher au moins, que ceux qui les ſuivent 
ne ſoient les plus foibles, & que ceux qui 
les mepriſent ne ſoient en honneur, & naient 
la principale autorite, 


An ri t n VII 


Paine objection priſe de la pratique des conſeils 
Evangeliques. 


I. Ce qu'on objecte à la Religion chre- 
tienne ſur la pratique des conſeils quelle 
donne, eſt tout a fait frivole. Comment, 
dit- on, pourroit ſubfiſter la ſociete civile, 
fi Yon ne ſe defendoit point; fi Von ne 
reſiſtoit point à la violence; ſi Ton aban- 
donnoit ſon bien aux raviſſeurs, & ſa ré- 
putation a la calomnie? 

II. Mais ne voit-on pas que la Religion 
chretienne eſt pour tous, & quelle defend 
a tous ſeverement injuſtice , la violence 
& la calomnie ? __ tout le monde lui 
obéiſſe: en quoi la ſocieté civile en ſouf-Þþ 
fre-r-elle? Ou plutòt, par quel moyen la 
ſociete civile peut- elle tre plus tranquille, | 
2 par obſervation du precepte qui de- e 

nd Jinjuſtice, & par Tobſervation du con- 
ſeil qui exhorte a la ſouffrir? 

III. Mais, replique-t-on , le conſeil na ee 
plus de lieu, ſi le precepte eſt gardé. II 

n'a 
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les Ina plus de lieu pour l'effet exrerienr : mais 

m- Jil ètoit fort utile pour mettre le cœur dans 

ent la diſpoſition on il devoit Etre, Et d' ail- 

gui leurs, les hommes tant tels quꝭ ils ſont , 

ent Finfraction du precepte ètoit certaine; & 
le conſeil par conſequent neceſſaire. 

IV. On continue, en demandant $11 eſt 

utile au bien public, que homme de bien 

zi; ſe laifſe opprimer. Je repons, qu'il eſt utile 

au bien public qu'il y ait beaucoup de per- 

ſonnes qui ſoient diſpoſees a ſouffrir lin- 

re- juſtice, plutòt que de Sen plaindre; par- 

elle ce que ces ſentimens ne peuvent naitre que 

nt, une grande vertu, qui eſt le plus grand 

le, bien des hommes: mais f ajoute en meme 

ne tems, qu'il eſt eſſentiel au bien public que 

an- les loi ſoient armees pour la defenſe de 

re- ceux qui ne ſe defendent point. Les Princes & 

les Magiſtrats ſont leurs protecteurs; & moins 

ion Iles juſtes ont recours a leur protection, plus 
end ſelle doit tre employee a leur ſüreté. 

1 V. Ce reſt donc ici qu'un devolu du 
particulier au Prince, & non une veritable 
mpunite. Le particulier garde le ſilence; 
ais le Prince punit. Et comme c'eſt une 
lle, grande vertu au particulier de ſouffrir ſans 
de- Fe plaindre, c'eſt auſſi un grand merite aw 
on- Prince de rattendre pas qu'on ſe plaigne 4 

ui de I injuſtice, & de reprimer les violen- 
n'a ces que la patience des gens de bien s ef- 
Il Force de lui cacher. 
n'a D 5 VMI. 
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VI. Concluons donc encore une fois, 
que rien ne ſeroit plus heureux, qu'une 
Re publique dont FEvangile ſeroit Punique 
lot ; que tous les deſordres, meme tem- 
porels, ne viennent que de ce qu il weſt 
pas univerſellement obſerve; & qu'on ne 
peut etablir parmi les hommes une ſoli— 
de paix, quien revenaat a ſes regles, bien 
boin qu'elles ſoient oppolces a une lage 
Politique, | 
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CHAPITRE VI. 


Prejugès injuſtes contre la pietè, & leurs ſour- 
ces. La Religion commande toutes les ver- 
tus que le monde reſpecte. Elle les rend plus 
vrales „F plus interieures „ plus conſtantes. 
Elle eſt le principe de la veritable valeur. 
Toutes les vertus & toutes les werites de 
morale ſe rapportent a elle: elles ſont do- 
placces hors d elle, & ſans principes. Cenx 

qui inanquent de reſpect pour la Religion, ne 
. conſervent quelque probite quen retenant 
quelque liaiſon avec elle. Parallele de deux 
grands hommes, Pun infidele , & Il autic 
chretien. 

| RF 


Prejuges injuſtes contre la picte , & leurs 


ſources, 


J. Obe Pinjuſte prejuge qu' ont les per- 
ſonnes ” liecle contre la picte , 
2 comme 


a 


per- 


7 


STC 0 
nme 


Prince. 
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comme oppoſee a la bonne Politique, & 
comme incapable de former un grand Prin- 
ce & un grand homme d'Etat; ils en ont 
beaucoup d'autres, qui ſont fondes ſur d'au- 
tres erreuts, & qui leur cachent le prix de 
la ſcule choſe qui merite le reſpect & Padmi- 
ration de tous les hommes, parce qu'elle 
eſt le ſeul bien reel & ſolide, & que tous: 
les autres, ſans elle, ne ſont rien. 

II. On attribue a la piete les defauts des 
perſonnes qui paroiſſent S attacher a elle, 
& en ſuiyre les regles. On lui 1mpure tou- 
tes leurs imperfections ;, & Fon s accou- 
tume à la mepriſer, en la confondant avec 
des hommes qui conſervent quelquefois 
avec elle des qualites me priſablds. S'1ls. 
ont de la baſſeſſe en certaines choſes, s ils 
manczaent de liberalite, de ſecret , de cou- 
rage; $'lls ſont inquiets, curieux, impru- 
dens , delicats , aiſes a bleſſer; $'ils con- 
ſervent de la hautcur , de Pindifference 
pour les autres, de ambition; Sils pa- 
roiſient attentits a leurs 1nterets , employer: 
des voies ſouterraines & detournees, avoir 
des mauiëres moins franches & moins droi- 


tes que beaucoup autres qui ne ſe pi- 


quent point de vertu; tous les reproches 
alors tombent ſur la plete, Celt elle qui 
eſt coupable de tout, qui gate. Feſprit , 
qui le rend faux, petit, artificieux; & Pon 


ne ſait pas que tous ces blaſphemcs qui 


D 5s atta- 
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attaquent la Religion, ne ſont qu'une ex- 
travagante impiete, parce que la Religion 
condamne infiniment plus ſ{everement que 
les gens du fiecle, tous les defauts qui 
les bleſſent; & que, fi ſes regles étoient 
faivies en tout, il n'y auroit rien de plus 
parfait, ni de plus reſpectable qu un hom- 
me de bien. 

III. On fait tout le contraire quand il 
S agit d'une probitè purement humaine: on 
la tone avec exces; on la propoſe pour 
modele ; on la prefere dans ſon cœur & 
dans ſes diſcours, à des vertus plus ſincé- 
res & plus chretiennes qui ont la foi pour 
principe; & Fon Saccoutume ainfi a ſepa- 
rer de la Religion les qualites eſtimables; 
& 2 ne pas trouver que ce ſoit un grand 
defaut , que de manquer de plete, ou meme 
de ſoumiſſion a la foi, pourvũ qu'on ait 
d' ailleurs de la capacité pour les affaires, 
de la valeur, de la fidelitè pour ſes amis, 
de la douceur dans le commerce, de la 
nobleſſe dans les manieres, de la bonté 
& de Phumanite pour tout le monde, 

IV. On compare alors ce modele, dont 
on eſt fort touche, avec les qualites dif- 
ferentes de quelques perſonnes dont la 
piete eſt ſouvent fauſſe, ou foible, ou mal 
conduite; & lon prend contre la vraie 
pietè une ſecrete averſion, mèlée de me- 
pris & de degoùt, qui ſe repand. fur _ 

es 
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les devoirs de la Religion, & qui devient 
ſouvent le plus grand obſtacle à un ſincere 
retour. 

v. Une autre ſource de prejuges peu 
favorables a la ptere, eſt la multitude des 
beſoins temporels dont les hommes ſont 
environnes, & ou la piete paroit inutile, 
fi elle cf ſans autorite, ſans biens, ſans 
talens, ſans les qualites qui rendent les 
uns neceſlaires aux autres. 

VI. Comme on eſt peu ſpirituel, & peu 
touche de ce qui regarde la vie future, & 
qu on eſt au contraire fort occupe de ce 
qui peut rendre celle- ci heureuſe, ou en 
diminuer la miſere, on compre pour rien 


ce qui n'a point cet uſage. Etre juſte, & 


demeurer pauvre: avoir beaucoup de foi, 
& Etre oublie: Cetre humble, & ne pou- 
voir rien: tout cela paroit fort Egal: & la 
vertu, jointe A ces etars, ne ſert point a 
les relever. Ce ſont les ſens & la cupidite 
qui mettent ict le prix a routes choſes ; & 
ce qui ne contribue point à les ſatisfaire, 
ou n'eft rien, ou eſt un mal. 

VII. Il faut, pour ètre grand & pour at- 
tirer Peſtime , etre en etat de ſervir ou de 
nuire: avoir les mains pleines de ce que 
deſirent les hommes: Etre maitre de ce 
qui leur manque: montrer à leurs paſſions 
ce qu'elles regardent comme leur bien: 
montrer au moins a Tindigence & 4 la 
|  miſere 
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miſere ce qui peut les conſoler. 

VIII. Quand on eſt place dans ce point 
de vue, perſonne preſque n'examine {1 Yon 
eſt vertueux; & l'on ne s aviſe pas mème 
dy penſer : mais fi Pon ra que de la Re- 
ligion, quoiqu' on en ait afſez pour attirer 
F attention du ciel, & pour meriter celle 
de la terre, on eſt mort pour le reſte des 
hommes, parce qu on na rien qui ait rap- 
port à cette vie. 

IX. Les Princes ſont expoſes a tomber 
dans cette dangercuſe erreur par rapport 
a la piete , & plutor meme que les autres, 
parce qu ils ont beaucoup d'emplois a rem- 
plir, ou Fintelligence, la bonne condut- 
te, la fermete,. la valeur ſont nèceſſaires; 
& ou la ſeule piete ne ſuffiroit pas; & qui ils 
$ accoutument aiſement a la regarder com- 
me inutile, parce queelle eſt de peu d uſage 
pour eux quand elle eſt ſeule. 

X. C'eſt un jugement tres injuſte, mais 
ordinaire; & il y a peu de Princes qui ne 
faſſent plus d' tat des ..-qualites humaines 
ſans vertu, que de la vertu ſans ces qua- 
lites: parce qu'ils peuvent mettre ces qua- 
lites en uſage, & quiils ne ſavent que faire 
d'une vertu, d'ailleurs tres pure & tres par- 
faite, quand elle eſt ſeule. 

XI. Ils ne comprennent pas aflez deus 
verites eſſentielles: une que le prix reel 
de la vertu ne depend pas de Tuſage qu on 


en. 
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en peut faire par rapport aux choſes tem- 
porelles; parce qu'elle a une deſtination 
plus haute & plus ſublime: Pautre, que la 
vertu rèuſſit mieux pour les choſes meme 
temporelles, quand elle eſt jointe aux au- 
tres talens, que toutes les qualites humaines 
unies enſemble, ſi la picte en eſt ſeparee. 

XII. Un autre prejuge qui contribue a 
en degoùter les Princes, eſt qu'elle paroit 
triſte, ſevere, peu complaiſante, peu do- 
cile, peu propre à la Cour. Comme elle 
net pas flatteuſe, quelle meſure meme les 
louanges qu'elle donne, on la ſoupconne 
de malignits & denvie ; & parce quelle 
ne flechit pas aiſement, qu'elle a ſes rè- 
gles, dont elle ne Secarte pas, & qu elle 
a toujours devant les yeux un autre Mai- 
tre que le Prince, on la trouve dure & 
roide, & quelquefois orgueilleuſe. 

XIII. On aime beaucoup mieux des eſ- 
prits ſouples, qu on tourne & qu on ma- 
nie comme on veut, & dont la complai- 
ſance va au devant de tous les deſirs; & 
Fon s eloigne inſenſiblement de ceux qui, 
a la yerite, ne manquent jamais au reſpect, 

mais qui {ont quelquefois arretes par leur 
ponies: & par leur devoir. 

XIV. Ce devroit &tre une raiſon de les 
eſtimer davantage : mais on tourne tout a 
la commodité, & lon attache le mérite 4 
dayoir plaire & obeir , ce que la picte ne fait 
pas toujours fal dire, XV. 
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XV. Il arrive meme quelquefois qu'elle 
deplait par le deſintereſſement: on Taccu- 
fe alors detre fiere, & de vouloir etre in- 
dependante ; & plus elle donne de preu- 
ves quelle eſt ſincere & ſolide , moins on 
en connoit le prix. On aime mieux une 
vertu plus aifee a aſſervir, & qui accepte 
avec action de graces les chaines qu'on lui 
donne en la comblant de biens; & Fon ſe de- 
fie de celle qui veut conſerver la liberte de 
dire toujours au Prince ce qui lui eſt utile, 
& ne s affoiblir jamais par d autres vues. 

XVI. Voila les principes connus des pre- 
Jjuges peu favorables à la piete; mais il y 
en a dautres plus ſecrets, que le ſeducteur 
des hommes prend foin d'erablir fans qu on 
gen appercoive, 

XVII. Le demon, qui fait mieux que la 
plupart de nous, de quelle importance eſt 
h foi, & combien tout ce qui nait de 
cette precieuſe racine eſt ſalutaire, s appli- 
que 2 Yobſcurcir, à la rendre mepriſable, 
4 faire retomber ſur elle tous les defauts 
de ceux qui fe declarent pour la piete;; & 
x emploie aw contraire tous fes efforts 
pour embellir une probitè purement hu- 
maine, pour releyer des vertus qui n'ont 
qu'un vain eclat, & pour attirer l'admira- 
tion a tout ce qui ne peut ſauver per- 
fonne. 


„XVIII. Il eſt bien inſtruit que toute cette 
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fauſſe grandeur n'eſt qu'une vaine enflure; 
quelle reſt que de air & du vent; & qu au 
jour du Seigneur tout Veclat des vertus, 
dont la Religion n'eſt point le principe, 
ſera couvert de tenebres: mais que la foi 
au contraire eſt un germe de vie & d' im- 
mortalité; que les fruits en font eternels; 
que C'eſt par elle que commence la ſain- 
tete & la juſtice veritable; qu'il n'y a point 
de vices dont elle ne puiſſe etre le reme- 
de; & que toutes les foibleſſes qui la cou- 
vrent dans un homme encore imparfait, 
n'empechent pas qu'elle ne ſoit un treſor 
infiniment plus precieux que tous les biens 
temporels. 

XIX. II ſait que Porgueil ne lui a pas 
enleve un ſeul eſclave; & que tous les ef- 
forts d'une probitè humaine ne ſervent qu'a 
augmenter le nombre de ſes captifs; mais 
il craiat infiniment une piete humble & ſin- 
cere; car C'eſt elle ſeule qui le deſarme, 
& c'eſt elle ſeule qui met en libertè tous 
ceux qui ſortent de ſes liens. 

XX. Auſh tourne- t- il contre elle toutes 
ſes attaques. Il laiſſe aux hommes une 
creance de la divinitè qui ne Fincommode 
point. Il leur permet de raiſonner autant 
qu' ils veulent ſur Perre infiniment parfait, 
& de chercher par la ſeule metaphyſique, 
ce que la revelation leur apprendroit plus 
lurement. Mais il ne ſouffrira pas tranquil- 

lement 


90 Inſtitution d'un 

lement qu' ils cherchent dans les Ecritures, 
le Dieu qui S' eſt manifeſte a Abraham, a 
Iſaac & a Jacob: le Dieu qui a revele aux 
Prophetes les myſteres de ſon fils; le Dieu 
qui a voulu fe reconcilier les hommes par 
Jeſus-Chriſt crucifiè. Il les degoũtera, Sil 
peut, de cette recherche. II y melera de 
la curioſitè, des doutes, des motifs indi- 


gnes delle. Sil n'y peut reufhr, il aſtoi- 


blira les lumieres par des mœurs contrai- 
res. Si cette porte lui eſt fermee, il ta- 
chera de faire ſervir la vertu mme de ma- 
ticre a Forgueil ; & pour peu qu'on lui lail- 
ſe dentree, il enlevera le germe d'une ſo- 


lide pietè, & fera couler a la place le fe- 


cret deſir de Tadmiration des hommes, 
& le mepris d'une vertu interieure , hum- 
ble, mortifièe, cachee en Jeſus-Chriſt , dont 
1] eſt ſeul le principe & la fin. 


XXI. Quand le ſeducteur en eſt venn 1a, 


ſa victoire eſt complete: car ſon deſſein 
principal eſt, de faire paroitre la vraie piete 
mepriſable, & de montrer aux hommes, 
comme dignes de leur eſtime & de leurs 
efforts, ce qui ne les rendra point mcilleurs, 


& leur ſera inutile pour le ſalut. 


AR ri- 
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A-RTLIE LB II. 


La Religion commande toutes les vertus que le 
monde reſpecte. 


I. Lartifice dont il ſe ſert avec plus de 
ſucces a Vegard des gens du ſiecle, & 
principalement des Grands , eſt de faire 
comme deux claſſes ou .deux ordres de 
vertus , dont les unes ſont utiles au gou- 
vernement public, & neceſſaires a la foctete 
civile: telle que la A „la valeur, 
Famour de la patrie, la liberalite , le ſe- 
cret : les autres {ont intericures, ou moins 
publiques, telles que la priere, Thumilite, 
la patience, la fidelite a de certains exer- 
cices, Il abandonne ces dernieres à la pie- 
te, mais il en ſepare les autres; & par cet- 
te injuſte diviſion, il relegue la pietè dans 
une obſcure retraite, & la met comme hors 
du commerce; & en lui otant toutes les 
vertus que le monde reſpecte avec raiſon, 
il / lui fait perdre auſſi la veneration que Von, 
auroit pour elle, fi Fon ſavoir que ces ver- 
tus lui appartiennent, & que c eſt elle qui 
les commande. | 

II. I eft tres utile qu un prince ſoit plei- 
nement detrompe de cette erreur , & qu'il 
ſache que nion ſeulement la Religion com- 
mande toutes les vertus utiles au gouver- 
nement public & neceſſaires a la {ſociete , 

a # mais 
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mais que c'eſt la Religion ſeule qui rend 
ces vertus veritables, ſolides, conſtantes; 
qui en établit la racine dans le cœur; qui 
les ſoutient dans de dures Epreuves, & lorſ- 
qu elles manquent de temoins ; & qui les 
-exCite par des motifs dignes d'elle, & par 


Fattente d'une recompenſe eternelle, 

III. Tous les devoirs dependent de la 
Religion; & c'eſt elle, qui les regle tous. 
On apprend d' elle a etre bon citoyen , bon 
ami, bon Officier de guerre, bon Magiſ- 
trat. Ceſt elle qui fait une obligation etroi- 
te du ſecret. C'eſt elle qui commande non 
ſeulement Faumone , mais la liberalite ; qui 
veut qu'on prere genereuſement quand on 
le peut: qu'on recompenſe les ſervices re- 

us; qu'on en rende d' effectifs & de reels 
; ceux qui le meritent , quand on a du 
credit & de Iautorite ; qu'on reponde a 
la confiance qu'on prend en nous, par une 
exacte fincerite ; qu on obſerve religieuſe- 


ment ſes paroles; qu'on ne ſe ſerve jamais 


dans aucune affaire que des voies dhon- 
neur; qu'on ne demeure point inutile dans 
fa maiſon, quand par fa naiſſance, & par le- 
tat de ſon bien, on peut ſervir ſon Prince 


& >a patrie ; qu'on le faſſe alors avec cœur 


& avec dignite ; & qu'on Evite avec ſoin 
tout ce qui donneroit un juſte ſoupęon de 
lachere & de foibleſſe. 


ARTI- 
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Elle les rend plus vrates , plus interieures, 
plus conſtantes. 


I. La Religion ne detruit aucun des mo- 
tifs legitimes qui portent les hommes a ces 


devoirs. Les ſentimens narurels, attention 


aux bienſeances , la ſenſibilite a la reputa- 
tion & a Thonneur, ne lui ſont point con- 
traires. Elle y joint ſeulement des motifs 
ſuperieurs : elle Sen rend maitreſſe; elle 
les ſoumet à une plus noble fin; & au lieu 
que ces devoirs n' auroient eu fans elle que 
de foibles appuis, elle leur en donne de 
plus fermes , qui ſubſiſtent lorſque tous les 
autres ſont chancelans. 

II. On fait par Religion, ſans avoir de 
temoins , les memes choſes , & avec la me- 
me exactitude, que ſi l'on avoit le mon- 
de entier pour ſpectateur. On ne ſe rela- 
che point par la coutume , ou par Fexem- 
ple des autres. On rattend point que Fon 
rende juſtice à nos ſervices. On n' exami- 
ne point fi d' autres nous ſont preferes. On 
ne ſe plaint point inutilement. On ne perd 
jamais le reſpect pour ſes maitres. On 
nautoriſe jamais le mecontentement des 
autres. On fait a qui Fon obẽit, & à qui 
Ton veut plaire; & la vue de Dieu, dont 

On 
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on reſpecte en tout la volonte , conſole 
de tour. 

III. On ne juge point la vertu par Ve- 

venement , & Fon ne ſe repent jamais de 
Tavoir ſuivie , quoiqu'elle paroiſſe malheu- 
reuſe. On ne change point de ſentimens, 
quoique les tems changent 3 & moins on 
eſt bien traite ici, plus on Saflure que la 
recompenſe fera grande ailleurs. 
IV. Il wen eſt pas de meme des vertus 
dont la Religion neſt pas la racine. Elles 
ont beſoin d' approbateurs & de temoins. 
Ceſt la louange qui les nourrit : Ceſt la 
ve des hommes qui les fait croitre : c'eſt 
le ſucces qui les entretient, Des qu'il ne 
repond pas a Feſperance qu'on avoit cue, 
elles ſe ſechent & ſe fletriſſent; & fi elles 
fe conſervent un moment dans Fadverſite, 
Ceſt le ſpectacle meme qui les fortifie: car 
la patience qui n'a plus Padmirateurs , ne 
va pas loin. 

V. On fait effort alors pour trouver dans 
ſoi-mème, les reſſources qui manquent d'ail- 
leurs. Mais qu'eſt-ce qu'un homme {cul 
que Ja Religion ne conſole point? Que 
peut-il ſe dire a ſoi-meme qui lui tienne lieu 
du ſilence de toutes les creatures? Et quel 
remede peut: il apporter aux maux reels de 
cette vie, Sil n eſpere rien dans une autre? 
Auſſi Ion voit Evanouir comme une e N 

a 
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la probite purement humaine quand elle a 
perdu ſes appuis. (b) La vertu alors reſt 
qu'un nom: la yerite & la juſtice ne ſont 
plus que des prejuges ; & fi Von peut, en 
les abandonnant , retablir ſes affaires, on 


ne delibere pas long-tems entre {a fortune 
& {on deyoir. 


ARTICLE IV. 


La Religion eſt le principe de la veritable 
valeur. 


I. La valeur, dont on fait tant d'état, 
& avec raiſon, que devient- elle, quand elle 
neſt plus ſoutenue, ou par exemple, ou 
par la honte, ou par Teſperance , ou par 
Thonneur? On peut ſacrifier ſa vie a Tun 
de ces morits, ou a tous enſemble: mais qui, 
ſans les morits ſuperieurs quinſpire la Re- 
ligion, voudra perdre la vie, le plus grand 
des biens temporels , lorſqu'1l peut la con- 
ſerver ſans Etre vu, & qu'il n'a rien à pre 
tendre en Fexpoſant ? | 

II. L'experience fait voir tous les jours, 
que le courage eſt plus fonde ſur la crainte 
de paſſer pour lache, que ſur aucun ſolide 
principe; & qu'il diminue , a proportion 
de ce que cette crainte diminue. La choſe 

| mcme 
(b) Ce ſurent les dernieres paroles de Brutys apres la per- 


te de la bataille, Honeſta, quamdiu aliqua illis ſpes ineſt, 


ſequimur : in contracium ttanſturi, fi plus ſceleta pro- 
mittant, Senec. Epiſt. 118. 
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meme ne peut Etre autrement; car Thom- 
me ne donne point {a vie pour rien: il faut, 
quand il J expoſe, qu'il eſpere quelque cho- 
ſe qui merite dentrer en comparaiſon avec 
le danger, ou qui paſſe pour le meriter. 
Si toute eſperance lui eſt otee , Tamour de 
la vie reprend {a place naturelle, & le cou- 
rage $ Evanouit. 

III. Il ren eſt pas ainſi d'un homme dont 
la valeur eſt ſoutenue par la Religion. II 
craint Dieu , & ne craint plus rien. Il eſt 
determine a tout, pour lui obeir, I! fair 
qu en ſervant ſon Prince & fa patrie, il exc- 
cute ſes volontẽs; que c'eſt de lui, par le 
miniſtere du Prince , qu'il tient Fepee dont 
il doit repouſſer Fennemi, & proteger ſes 
freres ; que c eſt par ſon ordre qu'il occu- 
pe une telle place, & que ceſt à lui qu il 
rendra compte de la maniere dont il Sy 
comportera; que ſon exemple, ou pour l 
reſiſtance, ou pour la fuite, ne peut tre 
indifferent ; qu'il repondra de la vie de tous 
ceux qu'il abandonnera , & de toutes les 
-fuires qu'aura fa lachete ; & il ne fait aucune 
comparaiſon de ces devoirs eſſentiels avec 
fa vie, dont il fair que la perte ſera recom- 

nſee par une autre qui ne finira point. 

IV. II Yoffre a Dieu, dont il la tient, 
comme un depot qu'il lui a confie , & qui 
eſt le maitre de lui redemander quand il 


voudra. Il eſpere par un tel ſacrifice ſe ow 
re 
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dre digne de le voir, & couvrir par une 
telle charite pour ſes freres, les fautes qu'il 
a commiſes. Et pendant que beaucoup d'au- 
tres, ou tremblent, ou s ëtourdiſſent de peur 
de trembler, ou ſe raſſurent par Feſperance 
d'echapper aux dangers , il eſt uniquement 
attentit a la divine Providence, qui a les yeux 
arretes ſur lui, qui lui commande de com- 
battre avec courage, & qui lui fait un cri- 
me de la lachete. 

V. Car il n'y a que la Religion qui ren- 
de les hommes braves, patiens, intrepides 
par conſcience. Il ny a quelle qui atra- 
che a la lachete & a Pindiffterence pour ſon 
Prince & pour ſa patrie , non ſeulement la 
honte , mais le crime & la punition eter- 
nelle. Ces motits ſubſiſtent apres tous les 
autres. I's demeurent, lorſque tout s' allar- 
me & s'ebranle. Ils rappellent meme les 
autres ſentimens, & Sen ſervent avec avan- 
tage; & fi Ton etoit fidele a la Religion, 
Fon ſeroit invincible. 

VI. Ce que Jai dit de la valeur, reſt que 
pour ſervir d exemple: car il faut penſer la 
meme choſe de toutes les vertus eſtimees 
avec juſtice par les hommes, & de toutes 
les grandes actions. C'eſt la Religion ſeule 
qui les rend . & parfaites; & quand 
elle manque, elles n ont preſque qu'une 
vaine apparence. 

VII. Le deſintereſſement, la fidelite , la 

Tome III. E chaſte- 


98 Inſtitution d' un 


chaſtete , la delicateſſe ſur le bien d' autrui, 
ne ſont ſi rares, & ne ſont ſi fragiles dans 
le danger, que parce que la Religion na 
jetre dans le cœur de la plipart des hom- 
mes que de foibles racines ; & que, lorſ- 
que la conſcience ne les defend pas , les 
aurres motifs les defendent mal. 

VIII. Outre ce caractere incommunica— 
ble de la Religion, detre le ſeul principe 
perſeverant de toutes les vertus, & d' etre 
la ſeule qui leur propoſe une fin & des mo. 
tifs dignes d' elles; elle en a un ſecond, qui 
ne convient auſſi qu'a elle, & qui merite 
fort d' tre obſerve. 


A Ii ern . 


Toutes les vertus, & toutes les verites de no- 
rale ſe rapportent à la Religion. 


I. Ce ſecond caractere eſt, d' tre le cen- 


tre de toutes les vertus & de toutes les ve- 
rites de morale, enſorte qu'elles lui appar- 
tiennent toutes, & qu'elles ſont , hors d'el- 
le, deplacees & etrangeres. 

II. On en voit briller quelques-unes hors 
de ſon ſein, mais ce ſont comme des dia- 
mans voles , dont on reconnoit la place, 
en les rapportant a la tablette dont ils ont 
ere pris, & dont on ne voit, ni Puſage ni 
la liaiſon avec d'autres pierres precieuſes, 
quand on les conſidere entre les mains des 
uſurpateurs. 


III. Un 
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III. Un infidele , un homme peu perſua- 
de de la verite de la Religion, connoitra 
certaines verites , fera certaines actions de 
jultice, aura quelquetois de grands traits 
& fort eclitans : mais approchez - vous; 
voyez à quoi tiennent ces verites , d' où par- 
tent ces actions, ou le terminent ces traits 
ſi brillans : vous étes tout etonne que rien 
ne ſe ſuit, que tout ſe dement, que rien 
ne lie ni ces verites , ni ces actions, echap- 
pees , pour ainſi dire, au hazard, & queel- 
les ne partent daucuns principes. 

IV. (c) Interrogez celui qui connoit ces 
verites, & qui fair ces grandes actions. De- 
mandez- lui Sil y a des devoirs, & quelle 
en eſt origine? Demandez-lui, fi la ver- 
tu eſt quelque choſe de reel! & d' indepen- 
dant de opinion des hommes? Demandez- 
lui, ſur quelles regles on peut juger de la 
bonte d'une action, & la diſcerner d'une 
autre qui eſt injuſte? Demandez- lui ce que 
c'eſt que fidelitè, que probice , qu honneur? 
Vous verrez, ou qu'il ne repondra rien ſur 
toutes ces queſtions eſſentielles, ou qu'il de- 
mentira par ſes reponſes tout le bien qu'il 
fait, ou qu'il ſera contraint de revenir aux 
principes de la Religion, & de lui reſtituer 

| EB 2 le 


(e) Cictron dans le beau Traite des Offices , parle toujours de 
Fhonnete , du bien honnete ; mars il ne /e definit jamais, &. 
il eft dans Vimpuiſſance de de faire, parce qu'il neſt pas offer, 
claire pour remonter n Lieu , (a ſeurct unique des deweirs, 
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le bien qu'il lui avoit vole, & dont il ſe prẽ- 
valoit injuſtement. 

V. Tout ce qui eſt juſte, veritable, digne 
deſtime, part de ces principes. Au con- 
traire, tout ce qui eſt juſte & veritable ail- 
leurs, y eſt deplacè & étranger, parce qu'il 
y eſt ſans racine & ſans principes, & que 
c'elt meme contre le plan general de Fer- 
reur , qu'il S trouve comme égaré. 

VI. La divine Providence n'a pas per- 
mis que les tenebres fuſſent ſi epaiſſes & fi 
univerſelles parmi les hommes, que le re- 
tour à la veritable Religion fut entierement 
fermé. Elle a conſerve dans les infideles 
des ſemences de vertu, capables de les rap- 
peller un jour 4 FEvangile , & a la ſaintere 
dont il eſt la regle; & elle n'a pas ſouf- 
fert que la ſuperſtition & Verreur etabli{- 
ſent un divorce entier entre la vraie Reli- 
gion & les fauſſes , & que la rupture fut 
generale & fans reſſource. 


A'LTIC Es V4, 


Cenx qui manquent de reſpeFt pour la Religion, 
ne conſervent quelque probite qu en rete- 
nant quelque liaiſon avec elle, 


I. Elle en uſe ainſi a Vegard de quelques 
perſonnes qui ont le malheur de n'ctre pas 
auſſi attachees à la Religion qu'elles le de- 

vroieut, 
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vroient, mais qui conſervent encore de la 
probitè, & de Thorreur pour le vice. La 
bonte de Dieu les tient unies par quelques 
endroits a la Religion meme dont elles Se- 
cartent; & elle les oblige a la reſpecter, 
dans le tems meme qu elles la combatteut 
dans leur cœur, ou dans leurs diſcours. 

II. Car ces perſonnes ne re:tennent une 
eſpece de merite & une ombre de vertu, 
que parce qu'eiles ont encore plus de liat- 
fon avec la Religion qu'elles ne penfent ; 
& que pendant qu'elles en attaquent les prin- 
cipes, elles demeurent a:tachees a pluſieurs 
conſequences qui en dependent neceſſaire- 
ment. Elles lui font reparation en certains 
points, de injure qu'elles lui font dans d' au- 
tres. Elles la juſtifient, & Padmirent me- 
me, dans les vertus qu elles eſtiment enco- 
re. Et elles font voir, par l'horreèur qu el- 
les ont pour certains deſordres, combien 
elles ſont coupables de vouloir ebranler des 
principes, qui ſont Funique fondement de 
rout ordre & de toute juſtice. 

III. Ceſt en effet renverſer entierement 
toute equite, tout ordre, tout merite, toute 
ſuretè & toute fidelitè parmi les hommes, 
que de donner atteinte à la Religion. Quand 
on a arrache cette baſe de toute vertu, de 
toute probite , ſi Fon retient encore quel- 
que reſpect pour certains devoirs, ce neſt 
que par la force de la coutume, ou par 

8:3 la 


102 Inſlitution d'un 


la ſuite de education, ou par la crainte 
des loix, ou par caprice. Les ſuites na- 
turelles de cette implete n'ont aucunes bor- 
nes; les conſequences neceſſaires menent a 
rout. Toute diſtinction entre le juſte & J in- 
juſte eſt ötèe. Tout diſcernement entre la 
vertu & le vice eſt ſupprime, Les devoirs 
les plus inviolables ne ſont que danciens 
prejuges. Les plus heroiques vertus ne ſont 
que lobjet de Ferreur & de Vadmiration 
du peuple : Vinterct & la force deviennent 
les ſeules regles de la conduite. 

IV. Ainſi, quiconque ne craint pas Dieu, 
& mepriſe ſa propre conſcience, eſt un en- 
nemi public, qui doit avouer que tout le 


monde a raiſon de ne prendre en lui aucu- 


ne confiance, & qui ne peut vivre avec quel- 
que ſure:e & quelque honneur parmi les au- 
tres hommes, qu en leur cachant ce qu'il 
eſt, & en les trompant par des dehors moins 
affreux que le fond de ſon cœur, dont il 
eſt oblige lui- meme de rougir. 


V. Mais ce n'eſt pas mon deſſein d'atta- 


quer ici l impietè qui a renoncè a toute pu- 
deur, & qui, ayant bien compris les liai- 
ſons de ces faux principes avec les plus hor- 
ribles conſequences , n'a pour toute regle 
& pour toute loi que ſes paſſions. Il eſt ra- 
re que Dieu permette que les hommes qui 
manquent de reſpect pour la Religion ſe 
portent à tous les excès qui {ont les ſuites 

natu- 
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naturelles de ce premier Eegarement. Mais 
il eſt fort ordinaire qu' ils ſe parent alors 
d'une vertu humaine, qui les trompe les pre- 
miers, & qui eblouit enſuite les autres: & 
qu'ils faſſent comparaiſon de leur probire 
avec celle que la Religion commande, com- 
me ne perdant rien dans ce parallele, & 
comme ayant meme dans leurs ſentimens 
quelque choſe de plus grand & de plus ele- 


ve , que ceux qui dependent en tout de la 
foi & de la pieté. 


ARTICLE VII. 


Parallele de deux grands hommes, Pun infidele, 
& tautre chretien. 


I. Ce que j ai dit juſqu'ici, eſt fort capa- 
ble, ce me ſemble, de les detromper: m mais 
il leur ſera peut- etre encore plus utile de 
voir leur image dans les vertus d'un grand 
homme, mais infidele; & celle d'un hom- 
me ſincerement chretien, dans les vertus 
d'un autre grand homme, pleinement per- 
ſuade de la verite de la Religion. 

II. Les portraits de Fun & de l'autre ſont 
de deux bonnes mains. Ceſt Tacite qui 
oue Vinkidele : c'eſt S. Auguſtin qui loue le 
chretien. Ils verront lequel des deux eſt 
plus digne d'admiration; & ſi la Religion 
diminue les vertus, ou fi elle les aug- 
mente. 


E 4 | III. 
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III. „ (d) Helvidius Priſcus, dit PHifto- 
rien, „ avoit naturellement YPeſprit grand 
„ & Eleve; & il le cultiva dans fa jeuneſſe 
„ par Ietude des plus hautes ſciences: non 
»» dans le deſſein de couvrir comme beau- 
„ coup d'autres, du nom magnifique de ſa- 
» geſle , une lache oiſivete , mais pour ſe 
„ preparer aux emplois publics, en faiſant 
„ proviſion de force & de courage contre 
„ les accidens que la prudence ne ſauroit 
» prevoir. Il remplit également tous les 
» devoirs de citoyen, de Senateur, de mari, 
„de gendre, d' ami. I! ne faiſoit aucun etat 
„ des richeſſes. Son attachement a la juſti- 
2» Ce Etolt invincible. Sa fermete étoit au 
„ deſſus de toute crainte. Il paroiſſoit a 
quelques- uns aimer trop la reputation & 
„la gloire: mais les plus ſages memes n'y 
»» renoncent qu'a f extrèmité. „ 

IV. Ceſt deja une tache que ce deſir ex- 
ceſſif de gloire. Mais il faut bien l'excuſer 
dans un ſage du Paganiſme, a qui le nom 
meme de Uhumi'ire eroir inconnu. YPobſerve 
ſeulement, qu Helvidius n' etoit point ſans 
Religion, quoique celle qu'il profeſſoit ne 
füt pas la veritable; & que ceux à qui je 


montre 
(4) Helvidius Priſcue, ingenium illuſtte, altiorihus ſtu- 
115 juvenis admodum dedit : non, ut plerique, ut nomi- 


ne magnifico ſegne otium velaret, ſed quo firmior advet- 


ſus fortuira Rempublicam capeſſerer. . . . . Civis , Sena- 
tor, matitus, gener, amicus , cunctis vita offi -iis æqua- 
bilis „ opum contemptor , recti pervicax, conſtans adver- 
us metus. Erant quibus appetentior famæ videretur :; 


quando etiam ſapientibus, cupidg gloriæ noviſſima exci- 
dit. Tac ir. TL. 4, Hift, N = 5 
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montre ſon portrait, n'ont pas droit de 
pretendre qu'il leur reſſemble, puiſqu'ils ont 
le malheur de fermer les yeux à la vraye, 
ou de la negliger. 

V. Mais qu ils examinent bien ce qui man- 
que à admirable peinture du Comte Mar- 
cell in, qui avoit aſſiſtè de la part de l' Empe- 
reur, en qualitè de Commiſſaire, à la fa- 
meuſe conference tenue à Carthage entre 
les Catho:iques & les Donariſtes, & qui, 
par les artifices de ces derniers, fut con- 
damne a perdre la vie, comme complice 
de la revolte (e) d'Heraclien, quoiqu' il n'y 
eut aucune part. S. Auguſtin le connoiſ- 
ſoit tres particulierement; & voici ce qu'il 
en dit. 

VI. (/) „ Combien trouvoit- on de pu- 
» rete dans ſes mœurs; de fidelite dans 
„ ſon amitie ; d'amour pour la verite, dans 
„le ſoin qu'il avoit de Sen inſtruire; de 
„ ſinceritè dans ſa piete | Combien etoit-1l 
» chaſte dans ſon mariage , integre dans ſes 
I? fonc- 


(e) Zeraclien, Gouverneur d Afrique ſe revolra contre Ho- 
norius en 413. C fut decapite a Carthage en 414. La mort du 
Comte Marcellin eſt a peu pres du meme tems, p 

(f) Quz illi probitas in moribus ,. in amicitia fides , in 

oFtrina Rudium , in religione ſinceritas, in conjugio pu- 
dicitia » in judicio continentia , erga inimicos patientia, 
erga amicos affabilitas , erga ſanctos humilitas, erga on- 
nes catitas, in beneficiis præſtandis facilitis, in peterdis 
pudor, in reQe factis amor , in peccatis dolor! Qntem 
decus honeftaris , gui ſplendor: gratiz , dux cura pietatis, 
quz in ſubveniendo miſericordia , in ignoſcendo bene vor 
lentla, in orando fidu ia! Quod falubriter ſcievar , qua 
mogeſtia logu«< batur.! Quod inutiliter neſ-iebat, qua diligen- 
Da frutabatur-! ' Qnantus in eo contemptus rerum pre 
Kgtjum ! Quanta ſÞ:s & deſiderium bonotum £ICLQOIUM:Y 
. -& guſt, Epift, ISS» 4d Carilianum u. fs 


106 


Inſtitution dun 


„ fonctions de juge, patient envers ſes en- 
„ nemis , commode avec {es amis, humble 
„ avec les ſaints, charitable envers tous, pret 
„ à faire plaiſir, reſerve a en demander ! 
» Combien les bonnes actions lui don- 
„ hoient- elles de jole, & les mauvailes 
„ d' indignation & de dou'eur ! Quelle hon- 
„ Netete , quelle grace ne e on point 
» reluire dans toutes ſes actions! Combien 
„ Etoit- il exact a S' acquitter de tous les de- 
„ voirs de la Religion; compatiſſant & ſe- 
„ courable, promt a pardonner , plein de 
„ Confiance en Dieu, & appitque a la prie- 
„ re | Avec quelle modeſtie parloit- il des 
„ verites ſalutaires dont il etoit le mieux 
„ inſtruit; & quel ſoin navoit- il point d ap- 
5> prendre & de penetrer tout ce qui man- 
„ quoit encore à {on inſtruction; combien 
„ avoit- il de mepris pour toutes les choſes 
„ de cette vie, & combien Etoit-il plein de 
» Teſperance & du deſir des biens £ter- 
I? nels ! 97 

VII. Je demande , en mettant a part les 
yertus chretiennes qui ont un rapport im- 
mediat à la Religion, ce qui manquoit dans 
ce grand homme a celles que le monde 
admire ? En quoi ᷑toit-il inferieur 2 Hel- 
vidius , par exemple, & à tout autre? Ne 
rempliſſoit- ii pas tous les devoirs de ci- 
toyen, de Magiſtrat, de mari, de gendre, 


Jami? Netoit-il pas inyinciblemens 5 


che à la juſtice , & intrepide pour ſa dé- 
fenſe ? Ne joignoit- il pas au courage, une 


bonte, une douceur, un deſir d'obliger, qui. 


lui attiroit amour & la confiance de tout 
le monde? Sa fidelitè n' etoit- elle pas a tou- 
te Epreuve ; ſon deſintereſſement hors de 
tout ſoupcon ; ſon mepris pour toutes les 
choſes de cette vie, au- deſſus des promeſ- 
ſes & des menaces ? De ce cate, tout eſt 
donc egal entre lui & les plus grands hom- 
mes que le monde admire. 

VIII. Mais voici qui eſt tout different: 
Marcellin ſavoir a qui il devoit ſes vertus, 
& quelle en étoit la fin. Il ſavoit pourquoi 
il les pratiquoit, quel en etoit le veritable 
uſage , quels en etoient les vrais motifs, 
quelle en ſeroit un jour la recompenſe. II 
rendoit graces pour les avoir recues : il 
prioit pour en obtenir la conſervation & 
le progres : : 11 en reſervoit la gloire a qui 
elle eroit due. 11 ne faiſoit pas ſervir la ve- 
rite & la juſtice a la vanite & à Forgueil. 
Il ne $etabliffoit pas le principe & la fin de 
ſa vertu. Il n'uſurpoit pas la place de Dieu, 
en ſe montrant aux hommes au lieu de lui, 
& en $Sefforcant d attirer leur admiration, 
& de la borner a ſoi-meme , par une ido- 
larrie plus criminelle que celle qui ſubſti- 


tue au vrai Dieu des images de bronze ou 
de bois. 


1X, Il ne facrifioic pas à une choſe auſſi 
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vaine que la reputation, des biens auſſi ſo- 
lides que la connoiſſance & amour de la 
jui ice. Il ne bornoit pas a une vie de quel- 
ques momens , des vertus qui ſont le prix 
de Fimmortalite , parce qu'elles ſont elles- 


memes immortelles. Il ne ſe contentoit pas 


dans ſa patience & dans ſon courage d'a- 
voir quelques hommes pour temoins; il 
etoit attentif au temoin inviſible , qui con- 
noiſſoit innocence & la piere , qu'il lui 
avoic donnees ; qui le conſoloit dans ſa 
priſon & dans ſes liens; & qui Faſſuroit in- 
tèrĩieurement, & par ſes Ecritures, que Veſ- 
perance du juſte ne ſauroit perir. 

X. Voila les differences eſſentielles, ca- 
pitales , infinies que la Religion met entre 
les vertus dont elle eſt la ſource, & celles 
qui ont une autre rac ine. Helvidius & Mar- 
cellin ſont ſemblables par le dehors en beau- 
coup de choſes. Ils ſont morts Fun & Pau- 
tre calomnies , apres avoir menè une vie 
non ſeulement irreprehenfible , mais ecla- 
tante en vertus. Mais la Religion fait que 
Marcellin & ſes vertus triomphent de la 
mort: au lien que la mort d'Helyidius a été 


celle de ſes vertus; & que lui & elles ſe- 


ront eternellement dans Ioubli. 
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Rinn VIE 


La Religion doit tre precieuſe au Prince pour 
des raiſons particulieres , & pour des inte- 
rets perſonnels. Sa dignite , ſes revenus, ſa 
ſurete en dependent, Elle fait un devoir de 
prier pour lui. Elle conſerve ſes Etats. Elle 


lui donne pour tous les emplois des ſerviteurs 
fideles. 


. 


La Religion donne a la dignite Royale une 
origine divine. 


I. C\ Aint Paul, ecrivant à Timorhee , lui 
dit, „ que (g) la piecte eſt utile a 
„tout, & que cCeſt a elle que les biens de 
„ la vie preſente, & ceux de la vie future, 
„ ont étè promis. „ Cela eſt encore plus 
vrai des Rois que des autres hommes: car 
leur tat, meme temporel , eſt principale- 
ment fonde (ur la Religion: & c'eſt elle qui 
en fait la gloire & la ſurete. 
II. Sans elle, la puiſſance ſouveraine na 
rien que d' humain: elle paroit dependre du 
peuple, & avoir d' autre appui que la poſ- 
ſeſſion & la force. * 
III. Mais ce neſt point ainſi que la Re- 
ligioa la repreſente. Elle remonte juſqu à 


fon 
(g) pietas ad emnia utilis eſt, promiſſionem habens vi- 
tz dux Runs et, & futusx. 1. Ii mot. C. IV. v. 24. 
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ſon origine, & elle nous oblige de la re- 
garder comme divine. (5) C'eſt Dieu, ſe- 
lon elle, qui établit les Rois. (i) Ceſt lui 
qui leur confie ſon autorite : ( Ceſt lui 
qui les choiſit pour ſes miniſtres, & qui 
leur ſoumet les autres hommes: (1) c'eſt 
aller contre ſon ordre, que de reſiſter aux 
Puiſſances: (m) Ceſt lui deſobeir a lui- 
meme , que de leur refuſer Pobeifſance & 
le reſpect. 

IV. Combien ces lumieres changent-elles 
les idees ordinaires? Quelle veneration n' at- 
tirent-elles point aux Souveralns ? ? Quelle 

majeſtè n'ajoutent-elles pas a Peclat exte- 
rieur qui les environne ? 

V. Quelle imprudence ſeroit donc la leur, 


Sils reſpectoient peu une Religion qui les 


rend fi reſpectables; s ils renongoient a la 
gloire qu'ils recoivenrt delle; Sils ſe degra- 
doient, en ne reconnoifſant eux - memes 
rien que d'humain dans leur autorite ; s'ils 
conſentoient que leurs ſujets mepriſaſſent 
Tauguſte caractere qui rend leur perſonne 
ſacrèe, en leur apprenant par leur exemple 
a mepriſer la Religion, de qui ſeule ils le 
tiennent ? 

VI. Ils 


(h) Non eft poteſtas niſi à Deo: qux autem ſunt, A 
Deo 8 ſunt. Row, C. YL. v. 1, 
7) Dei Miniſter eft tibi in bonum. L. 4. 
* Qui reſiſtit poteſtati, Dei ordinationi reſiſtit- V. 2, 
\{) Miniftri regni Dei. Cap. PL. v. 5. 
(* Subjecti eftote omni humanz creaturz , propter 
Deum - five Regi, quaſi prxcellenti : five Ducibus , tam- 


quam ab ev miſſis; quia lic elt voluntas Dei. „ 


II. v. 19. 14. 15, 


— SY 


Prince. III. Parr. 111 
VI. Ils s'aviliſſent neceſſairement des qu ils 


renoncent A la pietè: & ſi leurs ſujets etoient 


afſez injuſtes pour en Ctre auſſi peu touches 
qu eux, ils ne les regarderoient plus com- 
me (n) une ſeconde majeſte apres celle de 


Dieu, & comme tenant fa place; & ils ne 


yerrotent dans leur autorice que ce que les 
Princes y verroient eux-memes , c eſt-a-dire 
une domination faſtueuſe, qui ne connoi- 
troit, ni ſon prince, ni fa fin, 


AST 1 ECL: Ii 


Elle fait une obligation de payer les tributs, 


I. Il en ſeroit ainſi des tributs, dont on 
chercheroit a Sexempter par mille yoies que 
Ton croiroit permiſes, & qu'on ne payeroit 
que parce qu on y ſeroit contraint: car il 
n'y a que la Religion qui gouverne les hom- 
mes par la conſcience; & il ny a que la 
Religion qui faſſe un devoir de conſcience 
de payer exactement les rributs. $i I Apo- 
tre ne diſoit pas: „ (o) Il eſt neceſſaire 


v que vous vous ſoumettiez, non ſeulement 
v par la crainte du chariment , mais auſſi 


» par le devoir de la conſcience. Rendez 


a Chacun ce qui lui eſt du : le tribut 4 


77 qui 


, 6 2 ad ſecundæ majeſtatis, diſoit Tertullien, Apo- 
0 

1 (0) Neceſi tate ſubditi eſtote , non folum propter iram , 
| ſeq etiam ptoptet conſcientiam. Reddite omnibus debi- 
| 4 cui. ribuſam » triburum : cui vectigal; veaigal Rom. 
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„ qui vous devez le tribut; les impòùts, 4 


» qui vous devez les impots. » Combien y 
auroit - il de perſonnes a qui ces verites 
demeurerotent inconnues 3 & qui regarde- 
rojent comme une liberte naturelle, celle 
qu'ils ſe procureroient par une infinite de 
moyens ? : 

II. Aujourd' hai meme que la doctrine 
des Apotres eſt propoſee a tout le monde 
comme uae regle indiſpenſable, combien 
eſt· i rare qu on Iobſerve , qu'on en ſente 
la juſtice, qu'on ne SV ſoũmette pas en 
murmurant? Que ſeroit- ce donc ſi cette 
lumiere ètoit eteinte, & fi Fon ne voyoit 
dans impoſition des tributs que Pautorite 
ſeule d'un homme, & les ſeules menaces 
de ſa colere ? 

III. (p) Vous devez vous appercevoir , 
diſoit Pertulkken aux Empereurs, combien, 
de puis la Religion chretienne, les revenus 
publics ſont augmentes par. notre fidelite 
a payer les tributs. Nous croirions faire 
un larcin, que de navoir pas ſur ce point 
une entiere exactitude: & ce ne ſeroit pas, 
felon nous, conſerver notre bien; ce ſeroit 
voler le public. 8 


IV. Quelle conſolation ne 8 po uit 
pour un Prince, fi tous ſes ſujets Etoient 
auſſi fideles & adiſſi religieux fac les pre- 

miers 


Cp) Ve li Chil iti a fide. depen- 
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miers chretiens, a S'acquitter des charges 
publiques; s' ils meloient la piete a Vobeil- 
ſance ; & ils faiſoient une action de Reli- 


gion, de ce qui neſt pour les autres qu'une 


pure neceſſice ; Sils convertiſſoient en obla- 
tion volontaire, ce qui coute aux autres 
tant de gemiſſemens & tant de larmes? 

V. Mais ſeroit-il juſte que les ſujets du 
Prince reſpectaſſent tellement la Religion, 
qu' ils neuſſent aucune peine a lui ſacrifier 
une partie de leurs biens, parce qu'elle le 
leur commande; & que le Prince lui- mè- 
me refuſat a la Religion le tribut queelle 
exige de lui? Auroit- il droit de ſe plain- 
dre, fi Von ſuivoit ſon exemple; & fi Von 
etoit auſſi injuſte a ſon egard , quill le ſe- 
roit a legard de Dieu? Il lui doit, comme 
il lui eſt du. Il a une loi, comme le peu- 
ple en a une. Il doit payer en conſcience 
un certain tribut, comme ſes ſujets lui en 
doivent payer un par le motif de la con- 
ſcience. Ne conſent- il pas qu'on ne s' ac- 
quitte de rien a ſon egard, sil manque 2 
d acquitter de ce qu'il doit? Ec peut- il, ſans 
rougir de confuſion, inſiſter ſur la loi de 
Dieu qui commande la fidelite a payer les 
tributs, dans le tems qu'il rejette lui-meme 
la loi de Dieu, & qu'il refuſe le plus juſte 
& le plus indiſpenſable tribut, qui eſt celui 
de la reconnoiſſance & de I amour ? 


AR rT1- 
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enn. 


Elle rend la perſonne des Rois inviolable, & 
coupe la racine à toute revolte. 


I. II n'y a que la Religion qui rende la 
perſonne des Rois inviolable, & qui ęéta- 
bliſſe leur ſurete ſur des fondemens qu au- 
cun accident ne peut ebranler : car elle de- 
fend, ſans exception, toutes les revolres, 
de quelque pretexte qu'on les puiſſe colo- 
rer: toutes les guerres civiles: tous les 
deſſeins de changer de maitre: tous les 
moyens de remedier aux defauts, ou veri- 
tables, ou pretendus, du gouvernement 
public, contraires à la ſoumiſſion & a Po- 
beiſſance. 


II. „ (q) Avertiſſez les fideles, dit 8. 


Paul a Tite fon diſciple, „ d'etre ſoumis 
„ aux Princes & aux Magiſtrats , & de leur 
„ obeir ponctuellement. (r) Que toute per- 
„ſonne, dit le mème Apotre aux Ro- 


mains, „ ſoit ſoumiſe aux Puiſſances ſupe-þ 


„ rieures : car il n'y a point de Puiſſance 
„ Qui ne vienne de Dieu, & c'eſt lui qui 
„A ordonne celles qui ſont ſur la terre. 
» Ceſt pourquoi celui qui Soppoſe aux 

77 Pulſ- 


) Admone illos principibus & poteſtatibus ſubdiros 
eſſe > dicto obedite. ad Tit. C. 1. ; 
(] Omni anima poteſtatibus ſublimioribus ſubdita ft 
non eſt enim poteſtas niſi a Deo : | ] 
Deo ordinate ſunt. Itaque qui reſiſtit poteſtati, Dei ot: 
dinationi reſiſtit. Rom, C. III. v. 1. O2. 


1 


quæ autem ſunt , a; 


eroie 


* 


isis quia fic ef voluntas Dei, ut bene 


* 
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„ Puifſances , reſiſte a l'ordre de Dieu: & 
„ ceux qui y rèſiſtent, attirent la cond am- 
„ nation {ur eux-memes. „ 

III. Ceſt auſſi la doctrine du premier 
des Aporres dans ſa premiere Epitre: (5) 
» Soyez ſoumis, parce que Dieu lordon- 
„ne, à tout homme qui a du pouvoir ſur 
„vous, ſoit au Roi, comme au ſouverain, 
» ſoit aux Gouverneurs, comme étant en- 
» voyes de fa part. Car c'eſt ainſi que Dieu 
» veur que par votre bonne vie vous fer- 


„miez la bouche aux 1gnorans & aux in- 


5 ſenſes. 55 
IV. Cette doctrine, qui eſt indubitable- 
ment divine, eſt abſolue, ſans limitation, 
ans reſerve, Elle eſt enſeignee a tous les 
deles, ſans exception de rang ni d'ctar. 
Elle eſt miſe en pratique par les deux Apo- 
res, dont le 
lus grand: & elle eſt publièe ſous Neron, 
e plus mechant de tous les Princes , & per- 
ecuteur cruel de la Religion chretienne, 
fin qu'on ſur , que ni Pinfidelite , ni les 
urs corrompues , ni la perſecution la 
lus inhumaine & la plus ardente de la ver- 
1& des gens de bien, ne devoient jamais 
ervir de pretexte 4 aucune revolte, & n'0- 
eroĩent jamais aux entrepriſes contre le 
Sou- 


(s) Subjecti eſtote omni humanæ creatutæ propter Deum: 
re Regi, quaſi præcellenti; five Ducibus, tanquam ab eo 
facientes ob- 
Iuteſcere faciatis imprudentium hominum ignorantiam. Is 
ttr, C. II. b. 13, 


pouvoir dans I Egliſe etoit le 
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Souverain la tache & le crime de revolte 
contre Dieu meme. 

V. Les diſciples des Apotres le compri. 
rent ainſi, & ils eurent un tel ſoin d'en 
inſtruire les fidèles, que pendant plus de 
trois cens ans que les perſecutions ont dure, 
les Chretiens ne ſe ſont jamais eleves con- 
tre les maitres que la Providence leur avoit 
donnes , & ont cauſe aucun trouble dans 
aucune partie de Empire. 

VI. ls diſcernoient toujours dans le Prin- 
ce Tautoritè qu'il avoit regue de Dieu, 
quoiqu il en abuſart contr eux. Is voyoicnt 
toujours en lui le caractere que Dicu y 
avoit mis, quoiqu'itl le dehonorac par {es 
actions; & ils ne croyoient pas qu'il leur 
füt permis de meconnoitre la Majeſte di- 
vine ſous les dehors errangers de la ſuper 
ſtition & du vice, (t) „Nous reſpectons 
„ dans les Empereurs, dit Tertullien, le 
» jugement de Dieu, qui les a ctablis ſu 
„ les nations. Nous deſirons quils conſer 
„ vent ce que nous ſavons que Dieu len 
» a donné: & nous ne pouvons manque 
» de veneration pour le Prince, que Die 
» lui-meme a choiſi, & qui par-la eſt bie 
„ plus a nous qua ſes autres ſujets. „ 

| VIt. De 


(t) Nos judicium Dei ſufpicimus in Imperatoribus , qui 
gent bus illos præfecit. Id in eis ſeimus eſſe, quod Deut 
Foluit; ideoque & ſalvum volumus eſſe quod Deus v9 
luit. Tertul. Ap. C. 22. | 

Imperatorem neceſſe eſt ur ſuſpiciamus, ut eum quem 
Dominus noſter elegit. Et merito dixerim : noſter eſt ma 
gis Cælar, a noſftro Deo conſtitutus- . 35+ 
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VII. De- la venoit leur invincible patien- 
ce au milieu des traitemens les plus indi- 
gnes, & des plus cruels ſupplices: car ils 
ne manquoient d' ailleurs, ni de courage, 
ni de forces: & il eſt aiſè de comprendre 
quelles revolutions euſſent pu cauſer dans 
Etat des hommes qui ne tenoient à rien, 
qui mepriſoient la mort, & qui, par Ie- 
troite union quils avoient entr' eux, au- 
rotent bientor forms de nombreuſes ar- 
mees , dont les chefs & les ſoldats euſſent 
ere invincibles. „ (v) Une ſeule nuit, dit 
leur Apologiſte , „ ne pourroit - elle pas 
» nous venger, & ne pourrions- nous pas 
» avec peu de flambeaux mettre le feu dans 
» Ja ville, fi parmi nous il erotr permis de 
» faire le mal pour le mal? Et ſi nous vou- 
» lions agir en ennemis declares , man- 
» querions- nous de troupes & darmees ? 


FJ, Les Maures & les Marcomans , & les 


93 Par- 


(2) vel una nox pauculis faculis largiter ultionis poſſer 
perari, i malum malo diſpungi penes nos liceret. Si 
& hoſtes notos, non tantum vindices occultos agere vel- 
emus, deeſſet nobis vis numerorum & copiarum? Plu- 
es nimitum Mauri & Matcomani, ipfique Parthi, vel 
quant æcumque, unius tamen loci, & ſuorum finium 
zentes, qua'n totius orbis. Heſterni ſumus, & veſtra 
mniz implevimus, urbes, inſulas, caſtella, municipia, 
onciliabula, cara ip, tribus, decurias , palatium, ſe- 
atum, forum. Sola vobes relinquimus templa. Cui bel- 
d non idonei, non prompti fuiſſemus, etiam impares 
opiis, qui tam libenter tru-idzinur, fi non apud iſtam 
liſciplinam magis ocidi liceret > quam orcidere ? Potui- 
us iner:ves , nec rebelles, ſed t:ntummodo diſcordes, 
alins divortii invidia adverſus vos dimicaſle. .. Suffudiſ- 
et utique dominationem yeftram tot qualiumcunque amiſ— 
Io civium. . Expaviſſetis ad folitudinen» veſtian ad fi- 
2 rerum » & ſtuporem quemdam quali mottui orbis. 
9 C. 37. | | AS: 3 


* 


118 Inſtitution d' un 


» Parthes memes , & toute autre nation 
„ particulière, ſe trouveroient- ils en plus 
„grand nombre que nous, qui rempliſſons 
,z toute la terre? Il n'y a que peu de tems 
»» que nous paroiſſons dans le monde; & 
„ deja nous rempliſſons vos villes, vos iſ- 
„les, vos chateaux , vos aſſemblèes, vos 
„ camps, les tribus , les decuries , les pa- 
„ lais, le barreau, la place publique. Nous 
»» he vous laiſſons que les temples ſeuls. A 
„quelle guerre ne ſerions- nous pas diſpo— 
„ {es , quand nous ſerions en nombre iué— 
„gal au votre , nous qui endurons fi re- 
» ſolument la mort; fi ce rwetoit que no- 
» tre doctrine nous preſcrit plutor d' ctre 
„ tués que de tuer? Nous pourrions mc- 
„ me, ſans prendre les armes, & ſans re- 
„ bellion , vous punir en vous abandonnant. 
„ Votre ſolitude alors & le ſilence du mon- 
» de vous feroient horreur ; les villes vous 
„ paroitroient mortes; & vous ſeriez re- 
„ duits, au milieu de votre Empire, a cher- 
» Cher a qui commander. „ II vous de- 
meureroit plus dennemis que de ci- 
toyens; car vous avez maintenant moins 
d' ennemis, a cauſe de la multitude pro- 

digieuſe de Chretiens. 
VIII. „(x) Aucun de nous, dit-1l ail- 
leurs, „ ne ſe trouve mele dans les fac- 
99 tions 


(* mende Albiniani' „ nec Nigtiani, vel Caſſiani in- 
veer Foruerunt Chriftiani, Tenn 


Apol, „ C. 34 


ad Scapul. þ* $$. T 
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„tions qui diviſent VErtat. Aucun de nous 

„na ſuivi le parti de ceux qui ont pris les 
Is armes contre IEmpereur. ) Nous ſom- 
Is mes ſouvent accuſes & punis: mais ce 
„ neſt jamais que pour notre ſeule Reli- 
. |, gion. Parmi ceux qui ſont coupables de 
> |, veritables crimes , on ne trouve aucun 
Is Chretien, ou il n'eſt plus reconnu pour tel. 
s | IX. „ (X) Pour combien devriez - vous 
a |; compter , dit-il encore, d'avoir dans les 
-o Chretiens , je ne dis pas des hommes qui 
J prient pour vous, & qui chaſſent les de- 
- $» mons , (ce ſont choſes qui vous tous hent 
- peu) mais des hommes dont vous n ayez 
e 5 rien à craindre, & dont la tidelite ſoit 
e- Þ a route epreuve. „, 
e- X. Cette doctrine, atteſtèe par la patien- 
it, e & le ſang des martyrs des trois premiers 
n- Heécles, a ete celle des fiecles ſuivans. Les 
us Empereurs Ariens , & ceux qui ont employe 
e- Jes dernieres violences contre les Catholi- 
er- hues , pour leur faire recevoir les erreurs 
le- (dont ils S$etotent declares les protecteurs, 
ci- Int trouve dans tout ] Empire la meme ſou- 
ins Nniſſion & la meme tidelite que les Princes 
ro- Fs plus religieux. 


XI. Julien 
all- ) Tot i vobis nocentes variis criminum elogiis re- 
ac-Fuſentur. ... Nemo illic Chriſtianus, niſi * tantum; 


ut ſi & aliud , jam non Chtiſtianus. Ap. 

Quod me negotium patitur n , * ai ſux ſe- 
z? Tertul, ad Scapul, C. 4. 

[fY | Quanti habetis , non dico jam qui de vobis dæmo- 
la excuriant , non dico jam qui pro vobis vero Deo pre- 
$ ernant » ſed a quibus nihil timere poſſitis. 4. C. 43. 
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XI. Julien l'apoſtat, quoique couvert de 
honte par ſon apoſtaſie, etoit regarde par 
les Chretiens comme le ſeul maitre legiti- 
me. Ils rempliſſoient ſes armees : ils mar- 
choient a {on ordre: & excepte le ſeul point 
de la Religion, ils lui obeiſſoient dans tout 
le reſte, Les paroles de S. Auguſtin ſur 
cela {ont tres remarquables. „ (a) Les ſol- 
» dats chretiens ne quittoient point le ſer. 
„ vice, quoique I Empereur qui les com- 
„ mandoit fut infidele. Lorſqu'il etoit queſ- 
„ tion de la Religion, ils ne connoiſſoient 
„point d' autre maitre que celui qui eſt 
„ dans le ciel: mais lorſque le Prince leur 
»» ordonnoit de combattre, ou de marcher 
»» Contre tel ou tel ennemi, ils obeiffoicnt 
„ ſur le champ. Ils diſtinguoient ainſi, 
„ quand il le falloit , le Roi eternel du 
„Prince temporel : & neanmoins ils de- 
„ meuroient ſoumis au Prince temporel , 
„ Parce que le Roi eternel le leur comman- 
I doir, 97 

XII, Excepte donc un ſeul point, Fobeiſ- 
ſance eſt toujours commandee : & c'eſt 4 
Dieu meme qu'on obeit, quand on demeure 
ſoumis à un Prince, non ſeulement infide- 
le, mais apoſtat & perſecuteur , tel qu'c- 

toit 

(a) Milites Chriſtiani, ſervierunt Imperatori infidel:. 
Ubi veniebatur ad cauſam Chriſti , non agnoſcebant niſi 
illum qui in cœlo erat. Quando autem dicebat ; produ- 
cite aciem : ite contra illam gentem ; ſtatim obtempera— 
bane, Diftinguebant Dominum #ternum a Domino tempo— 


li: & tamea ſubditi erant propter Dominum zternum » 
etiam Domino temporali- S. Aug. Enarr. in Bf, CXXV. u. 7. 


Prince. III. PART. 121 


toit Julien. Par- la les fondemens d'une 
paix inalterable ſont erablis : & la Reli- 
gion coupe par la racine tous les pretex- 
tes qu une fauſſe politique ou une fauſſe pie- 
te pourroient ſuggerer Foo Inquicter! les 
Souverains. 

XIII. Ne ſeroient-ils done pas bien mal 
conſeilles debranler eux - memes les pre- 
miers ces fondemens eternels de la tran- 
quillitè publique, & de leur propre ſure- 
te, en ne s attachant pas inviolablement a 
la Religion, & en laiſſant affoiblir dans les 
autres le reſpect pour elle? 

XIV. Leur interèt perſonnel & la pieté 
ſont inſeparables. Ils doivent Etre ſoumis 
a Dieu par un culte fincere , puiſque c'eſt 
lui qui leur ſoumet tout: & ils ne peuvent 
manquer d' obèiſſance & de fidelite a ſon 
egard, ſans meriter que leurs ſujets ne leur 
obciflent plus, & que la revolte ſoit le 
chatiment de leur ingratitude. 

XV. Leurs ſujets ſeroient coupables, mE- 
me alors: car de leur cote, ils doivent tou- 
jours etre ſoumis, puiſque Dieu ne fait point 
dependre leur ſoumiſſion de la vertu des 
princes, mais de fa volontè ſeule, qui leur 
ſert de loi. Mais le crime des ſujets de- 
viendroit la punition du crime des Prin- 
ces: & c' eſt ainſi que la juſtice divine exer- 
ce ſouvent ſes jugemens ſur les hommes, en 
puniſſant les. injuſtes par d'autres injuſtes. 

Tome III. N ARTI- 
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Inſtitution d'un 
A irn . 
La Religion fait un devoir de prier pour 
a les Rois. 
I. La divine Providence, dont les deſ- 
ſeins ſont fort au- deſſus de nos penſces, 
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conſerve quelquefois de la tranquillite dans 


Etat, quoique le Prince qui le gouverne 
wait aucune plete , ou ren ait qu'une ap- 
parente : mais elle laiſſe rarement une telle 
ingratitude impunie, meme des cette vie. 
Les guerres Etrangeres , des malheurs pu- 
blics, des conſeils imprudens , des paſhons 
qui deviennent funeſtes, & au Prince, & 
a ſon Royaume, ſont des chatimens & des 
ſuites du peu de Religion du Prince & de 
ſes ſujets. | 

II. Les prieres publiques auroient pu de- 
tourner ces malheurs , fi elles avoient etc 
faites avec ardeur & avec inkance : mais 
lorſque le Prince ne prend aucun interet 
à la piete, il ote lui-meme aux prieres pu- 
bliques Factivite & la ferveur; & il ſe pri 
ve de Fun des plus puiſſans ſecours que |. 
Religion lui doit 

III. Ceſt une de ſes premieres loix q 
de prier pour les Princes: „ (b) Je vous 
„ Conjure avant toutes choſes, dit S. Paul à 


9% Timo- 


() Obſecro primum omnium fieri obſecrationes , 014- 
tiones, poſtulationes , gratiarum actiones, pro omnibus 
hominibus : pro Regibus , & omnibus qui in ſublimitate 
ſunt , ut quictam & tranquillam vitam agamus in omni 
pictate » & caſtitate. 1. Ti. C. II. v. 1. T a. 
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» Timothee , que Ton faſſe des ſupplica- 
„tions, des prieres , des demandes & des 
» actions de graces pour tous les hommes, 

„pour les Rois, & pour tous ceux qui 
» ſont eleves en dignite, afin que nous me- 
„ nions une vie paiſible & tranquille, en 
„obſervant en toute maniere la plete & 
» la chaſtete. „ 

IV. Les Priaces alors etoient infideles , 
ennemis de toute plete ; mais leur conver- 
ſion Etoir promiſe aux prieres de I'Egliſe , 
& elle en devoit etre le fruit, Leurs cruau- 
tes contre elle ne diminuoient point ſa cha- 
rite , & elles ſervoient au contraire a re- 
doubler ſes inſtances. „ (c) Nous deman- 
» dons, dit Tertullien, la conſervation & 
„le ſalut des Empereurs au Dieu éternel, 
» au Dieu vivant & veritable, de qui ſeul 
„ils dependent, & a legard de qui ils 
„ſont les ſeconds, & apres qui ils ſont les 
» premiers. (d) Nous demandons pour cux 
„une longue vie, que TEtat ſoit en paix, 
» que les Officiers du palais ſoient fideles , 
» que les armees fe comportent avec cou- 
» rage , que le ſenat demeure dans le de- 
„voir, que le peuple ſoit regle, que Fu- 

F 2 v vers 


(e) Nos pro ſalute Imperatorum Deum invocamus zter- 
num, Deum verum Deum vivumw, in cujus ſolius bo- 
eſtate ſuc ſunt , a quo ſunt ſecundi » poſt quem primi. 147 

(4) 7 pro Imperatoribus , vitam illis profizam + 
imperium ſecurum , domum tutam » Cexercitus fortes, ſe- 
natum fidelein , 2 probum , orbem duietum, & 
duxcunque hominis & Caſatis vota ſunt» Ibia. 
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„ nivers ſoit tranquille, & generalement 
»» tout ce que le Prince peut deſirer, & 
„ comme particulier, & comme Empe— 
„ reur. (e) Ouvrez nos livres, continue— 
t- il, „ ou la parole de Dieu eſt écrite, & 
2» vous y verrez que c' eſt pour nos enne- 
„ mis & nos perſecuteurs que nous prions, 
„ & en particulier pour les Rois & les Prin- 
„ ces, qui ſont expreſſement nommes. Ainfi 
„ que faites- vous en nous õtant la vie, ſi- 
„ non de vous priver de ceux qui offrent 
„ 4 Dieu de continuelles prieres pour vous? 
» (f) Eh bien! continucz donc aufh , ſa- 
„ ges Gouverneurs, a arracher par des 
„ ſupplices une ame, qui en expirant 1n- 
„ voque encore Dieu pour PEmpereur. 
V. Combien un Prince qui a de la ru- 
ſon & de la reconnoiſſance doit-il S atta- 


cher a une Religion qui eſt ſi pleine d'ar- 


tention pour lui, fi occupee de ſes beſos, 
fi ſenſible a ce qui le regarde, pour cette 


vie & pour l'autre, & qui oblige tous les 


Adeles a prier ſans relache pour lui? 

VI. Les prieres des premiers Chrétiens 
ont obtenu la converſion des Princes infi— 
deles, quoiquelle fut fans vraiſemblance: 

| & 


(e\ Inſpice Dei voces, litteras noftras. « . Scitote ex il- 
tis preceprum <«ſſe nobis, etiam pro inimicis Deum ora- 
re & perſecutoribus noſtris bona precari : {ed etiam no- 
minatim , atque manifeſte + orare , inquit , pro Regibus 
& pro Principibus , & poteſtatibus , ut omnia tranquilli 
int vobis. A. C. 31. 
(f) Hoc agite, boni Præſides: cxtorquete animam Oc 
ſupplicantem pro Impetatore - Ap. C. zo, | 


* 
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& les pricres publiques ſeroient encore aulſi 
efficaces que les anciennes, ſi les Princes 
ſavoient profiter de la grace que Dieu leur 
a faite en les ccluirant, 

VII. Ils ne pouvojent point s'unir au 
peuple fidele lorſqu'ils etotent incrèdules; 
mais maintenant, c'eſt a eax a donner de 
Pardeur aux pricres publiques; c'eſt aujour- 
d'hut la pietè du Prince qui les anne. 
Elles languiſſent, & elles tombent , quand 
il ne les ſoutient point par une grande foi: 
& Dieu punit ſon indifference, par celle ow 
tombent tous ſes ſujers a fon egard. 

VIII. On continue a la verite de prier 
pour lui: mais c'eſt avec peu de ſentt- 
ment, avec peu d'eſperance d'ttre ècoutè, 
avec peu de deſir de letre: & une eſpece 
d' engourdiſſement general ſe repand dans 
toutes les prières, lorſque le Prince Sen 
rend 1ndigne.. 

IX. Elles font alors tres difterentes de cel- 
les que nous decrit Tertullien. (g) „ Nous 
» formons un ſeul corps, dit il, dont la 
„ perſuaſion de la mcme Religion, la con- 
» formite des memes regles, Veſperance 
„des memes biens, ſont les liens & P'unité. 
„Nous nous uniſſons tous comme en un 

F 3 97 ſeul. 


(4) Co:pus ſamus de c2nſcientii religionis - & diſci- 
plinæ unitate , & ſpei fœdere; coimus ad Deum quaſi 
manu factà, precationibus ainbiamus 3 hec vis Deo gra- 
ta eſt. . . Otamus pro Imperatoribus , pro miniſtris eo- 
rum, ac potcſtatibus , pro ſtatu ſæculi, pro rerum quie- 
te, pro meta finis. Tert. Apel. C. 39. 


Pa 
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» ſeul bataillon, pour appuyer aupres de 
„ Dieu, par cette union, les prieres que 
„ nous lui faiſons : & cette violence lui eſt 
„ agreable. C'eſt ainſi que nous prions 
»» pour les ber „ pour leurs Miniſtres, 
„ pour la tranquillitè de Etat, pour la du- 
„ Tee de Empire: (Hh) & nous ne nous 
„ contentons pas de prier fi implement, 
„ mals nous re gardons nos prieres comme 
2» un facrifice dont le St. Eſprit eſt comme 
„ la flamme, & dont la chaſtete du corps 
„ & la purete de lame ſont la matiere. 
X. Qui pourroit donc eſtimer la perte 
que fair un . quand il ſe ſepare des 
pricres que la Religion ordonne de faire 
pour lui; quand il y prend peu de part; 
quand il y met obſtacle par ſa negligence 
& par ſa tiedeur ; quand il en arrete effet 
par ſes peches; quand il ote la confiance 
& Fardeur aux fideles, en leur laiſſant peu 
deſperance d' etre exauces pour lui? 


Arier W. 


La Religion conſerve les Etats du Prince , 
meme temporellement. 


I. Il ne ſait pas de quelle conſequence 
il eſt pour lui que la piete ne $'eteigne pas 
dans ſes Etats, & que la vertu y ſoit rel. 

pectee. 
1 3 Ei offero opimam hoſtiam, orationem de carne 


* „ de anima innocenti, de Spiritu ſancto profectam. 
* 30. 
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peace. (i) Si dix juſtes Seroient trouves 
dans Sodome, la mifericorde de Dieu Ieut 
Epargnee a cauſe d'eux. Si un ſeul fe fut 
trouve dans Jeruſalem au tems de Jercmie , 
elle n'auroit pas ete reduite en cendres par 
le Roi de Babylone. „(K) Faites une re- 
„ cherche exacte dans toutes les rues de 
» Jeruſalem , dit le Seigneur : voyez & 
„ conſiderez, cherchez dans toutes ſes pla- 
„ces, ſi vous trouverez un ſeul homme 
„qui agiſſe ſelon la juſtice, & qui cher- 
„che la verite: & je pardonnerat a toute 
37 la ville. 55 

II. Ceſt pour les clus que le monde ſub- 
ſiſte. Ceſt eux que Dieu a principalement 
en vie dans la conduite des Royaumes : & 
quand il n'a plus de ſerviteurs dans une vil- 
le, ou dans un Etat, il en retire fa pro- 
tection; & les ſuites d'un tel abandon ne 
peuvent etre que tres funeſtes. 

III. Il faut donc, pour conſerver meme 
ſon Empire, que le Prince y faſſe fleurir 
la vertu; qu'il I'y mette en honneur;. qu'il 
la prefere a tout; & qu'il multiplie, autant 
qu'il pourra, les juſtes, puiſque c' eſt eux 
qui ſuſpendent la colere de Dieu, & qui atti- 
rent ſa miſericorde ſur le reſte du peuple. 

F 4 IV. Mais 


(:) Non delebo, propter decem ( juſtos. ) Gen. C. YV111, 
. 32. 
(k) Circuite vias Jeruſalem , & aſpicite , & conſide- 
rate, & quzrite in plateis ejus, an inveniatis virum fa- 
cientem judicium, & quærentem idem: & propitius ere 
ei. Ferem, C. F. v. 1. 
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IV. Mais comment un Prince y reufſi- 
ra- t- il, sil eſt lui-meme injuſte; fi c'eſt lui 
qui attire ſur ſes ſujets la vengeance divine; 
fi fon exemple eſt ſcandaleux; $'il desho- 
nore la plete par ſa conduite? 


ie VL 


La Religion donne au Prince, pour tous les 
emplots , des ſerviteurs fideles, 


I. Il doit Sartendre a ne trouver dans 
toutes les conditions & dans tous les em- 
plois que des hommes injuſtes & infideles, 
S11 ne prend un ſoin continuel de faire reſ- 
pecter la Religion, & Sil n'y contribue par 
ſon rar, a Les finances ſeront mal gou- 
yernces: la juſtice mal rendue: les places 
mal remplies: les ouvrages publics mal con- 
duits : les armees fans diſcipline : les Gou- 
verneurs & les Intendans ſans attention au 
bien public : le peuple ſans bonne - foi & 
ſans probite. 

II. Tous ces maux ſont les ſuites nèceſ- 
ſaircs du mepris de la Religion & de la pie- 
te: & il n'y a preſque dans tout ] Etat que 
le Prince qui ſoit capable de s oppoſer a ce 
mepris , en temoignant un reſpect infini 
pour la loi de Dieu, & en regardant com- 
me les ennemis de ſa perſonne; de {on bien, 
de ſa gloire, de ſon Etat, & de ſon ſervice, 
tous ceux qui le ſeront de la vertu. 


III. II 


III 
ſi le 
leme 
ni id 
ni ar 
bien 
cipal 
men! 
tout 
{tru! 
ples 
les: 


— 


4 


as þ 


Prince: III. PAR. 129 
III. II n'y a que ce moyen d'efficace; & 
ſi le Prince le neglige , il s'affligera inuti- 
lement de ne trouver preſque nulle part, 
ni fidelitè, ni reconnoiſſance, ni integrité, 
ni amour pour la juſtice, ni zele pour le 
bien public. Ce ſera lui qui en ſera la prin- 
cipale cauſe, en temoignant peu d'attache- 
ment à la Religion, qui eſt. la ſource de 
toutes les vertus, qui ſeule eſt bien in- 
ſtruite des interets des Princes & des peu- 
ples, & qui ſeule peut conduire les uns &. 
les autres par la conſcience. 


CHAP 1.& R. E. VIII. 


Obligation du Prince de s inſtruire des volontès 
de Dieu. La ſource de la lumiere qui doit 
Peclairer , eft ¶ Ecriture ſainte , qui eſt preſ- 
que toute deſtinte a linſtruttion des Rois. 
Dans quelles diſpoſutions il doit la lire. Les: 
extraits qu on en feroit pour lui, ſeroient de 
peu d uſage. Ce qu il y doit principaltement: 
remarquer. | 


Knie HL 0 5. 


Obligation des Princes de S iuſtruire des vo- 


lontès de Dieu. 


12 le reſpe& pour la Religion eſt 


ſincere , il porte un&eceſſairement 21 
E $5 Auſtrui⸗ 
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inſtruire de ce quelle preſcrit : car on 
aime, & on veut lui obeir: & Von ſeroit 
res afflige fi Pon ne connoiſſoit pas ce 
zu'elle commande. 

II. Les devoirs du Prince, par rapport 
Dieu & par rapport au peuple, ſont en 
res grand nombre, & plus caches qu' on 
ne penſe. Il faut les approfondir, les com- 
parer , en etablir les principes, en tirer les 
conſequences. Il ſeroit dangereux den 
omettre une partie, de nen voir quelques- 
uns que dans Feloignement & Fobſcurité, 
de n avoir ſur cette matiere importante que 
des lumieres humaines. 

III. Nous avons vu ailleurs, avec quelle 
peine la verite approche des Princes; de 
combien de voiles elle demeure couverte 
a leur egard, fi eux-memes ne s appliquent 

à les lever; & combien il eſt rare qu'on la 


leur diſe dans le tems où ils en ont le plus 
de beſoin. 


Aren I. 


La ſource de la lumiere qui doit I'tclairer , eſt 
dans FEcriture Sainte. 


1. Il faut que de bonne heure ils Fen in- 
ſtruiſent immediatemenr, & par leurs pro- 
pres ſoins; & que non-ſeulement ils la re- 
goivent de la bouche des hommes, mais 


qu ils la cherchent dans les Ecricures ſain- 
tes 


alors n 
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tes qui en ſont la ſource: & qui etant plei- 


nes de Feſprit de Dieu, joindront a la ve- 
rite une efficace & une perſuaſion que les 
hommes ne {aurotent communiquer. 

II. Long- tems avant qu'il y eut des Rois 
dans Iſrael, Dieu avoit ordonnè que le pre- 
mier ſoin de celui qui ſeroit choiſi pour 
Fetre, „(J) fut de tranſcrire de ſa main 
„ toute la loi, ſur un exemplaire fidele, 
» qu'il recevroit des. Pretres de la tribu de 
„Levi: & Dieu avoit ajouté, que le Prince 
„ àuroit toujours avec lui cette éExacte co- 
„ pie, & qu'il en feroit ſa lecture ordinaire 
» tous les jours de ſa vie, afin qu'il apprit 
„ a craindre le Seigneur ſon Dieu, a gar- 
„ der toutes les paroles de ſa loi, & tout 
„ce qu'elle preſcrit ; a ne point s'elever 
„ par orgueil au- deſſus de ſes freres; & a 
„ ne S'ecarter jamais, ni a droite, ni a 
» gauche, afin qu'il regnat long- tems ſur 
» Iſrael, & que ſes enfans regnaſſent apres 
I? lui. 1 

III. Dieu ne ſe contente pas que le Prin- 
ce ſoit inſtruit par les prètres. Il veut qui il 


$'inſtruiſe lui - meme. On pourroit ne lui 


F 6 pas 


(7) Poſtquam ſederit in ſolio regni ſui , deſeribet ſibi 
Deutetronomium ( Heb, duplum ) legis hujus in volumi- 
ne, accipiens, exemplar a Sacerdotibus Leviticz rribus , 
& habebir ſecum , legetque illud omnibus diebus vitz ſuæ, 
ut diſcat timere Dominum Deum ſuum, & cuſtodire ver- 
ba & ceremonias ejus, quz in lege præcepta ſunt ; nec 
elevctur cor ejus in ſuperbiam ſuper fratres ſuos, neque 
declinet in partem dexteram » vel finiftram , ut longo tem- 
pore regnet ipſe , & filii ejus ſuper Iſrael Deuter. C. XVI, 
*. 18. 19. C 20. 
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pas dire tout; lui cacher par des vues d in- 
terèt certaines verites ; lui diminuer ſes 
obligations. 

W. Il veut que ce ſoit dans fa loi qu'il 
Sinſtruiſe, Elle ſeule eſt une regle ſure. 
Les interpretations peuvent Falterer. Les 
nouveaux uſages peuvent Pobſcurcir, Elle 
demeure toujours la meme; & c'eſt tou- 
jours a elle qu'il faut revenir. 

V. Dieu veut que le Prince Fecrive de fa 
main, & qu'on ne lui epargne point cet 
honorable travail. Il comprendra mieux 
ce qui aura ete long-tems ſous ſes yeux & 
ſous ſa main. Il en peſera avec plus de ma- 
turitè toutes les paroles. Il ſera moins di- 
ſtrait que ſi Ton ne lui en faiſoit qu'une 
ſimple lecture: car rien ne doit echapper 
a quiconque Ecrit. 

VI. Dieu veut encore que la copie de ſa 
loi ſoit faite ſur un exemplaire que le Prin- 
ce recevra de la main des pretres. Celui 
qu'un homme fans autorite lui donneroit, 
pourroit -etre defectueux, altere , charge 
de notes & d obſervations qui affoiblirojent 
le texte. Les pretres ſont les depoſitaires 
publics de la loi. Ceſt deux ſeuls qu'il 
en faut recevoir e 

VII. Mais le ſacerdoce peut Etre uſurpe: 
les fauſſes divinites ont auſh leurs pretres. 
Pour aller au- devant de toute mepriſe, Dieu 
veut que ce {pit des pretres de la tribu de 

Levi , 
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Levi , & non d' aucune autre, que le Prince 


recolve. un exemplaire de ſa loi qui ne puiſſe 
etre ſuſpect. 


VIII. Le deſſein de Dieu, dans toutes 


ces precautions , eſt que le Prince ſoit cer- 


tain qu'il a dans toute fa purete Ja loi qu'il 


doit ſuivre ; (m) qu'il la life ſans ceſſe: 
& qu'il porte toujours avec lut le volume 


qui la contient. Ce weſt point une Etude 
d'un jour, ni une lecture de curiofite , ni 
un ſimple exercice de memoire; c'eſt une 
ſerieuſe & continuelle méditation: c'eſt une 


regle conſultee a chaque pas: c'eſt un ora- 


cle qu'on interroge a tout moment. 

IX. Le fruit d'une lecture fi aſſidue eſt 
(n) que le Prince apprenne a craindre Dieu, 
a obſerver tout ce qu il a dit, & a taire 


tout ce qu'il a commande. Il n'y a que la 


crainte de Dieu qui puiſſe retenir les Rois 
dans le devoir. Ils font au- deſſus des loix 
humaines; & perſonne na droit de leur de- 
mander compte de leurs actions. Mais cette 
crainte de Dieu, qui doit leur ſervir de 
frein & les tenir dans la moderation, ne 
s' Etablit qu'a force de ſoius & de precau- 


tions. Il faut qu'ils ſe rapprochent ſans ceſ— 


ſe de la loi ſonveraine qui doit les juger , 
qu' ils ſe compirent ſans ceſſe avec elle, & 

| qu'1ls 
(n] Et habebit illud ſecum, legetque omnibus diebus 
& a We diſcat timere Dominum Deum ſuum , & cuſte- 


dire yerba , & ceremonias » (Hes, ſtatuta) cjus >» dux in 
lege ſeripta ſunt, 


n * 
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qu'ils combattent Fimpreſſion continnelle 
ue leur grandeur & les reſpects exceſſifs 
* hommes font ſur eux, par une crainte 
qui les tienne toujours abattus devant Dieu. 
X. Cette crainte n'eſt point une ſimple 
terreur, ou un tremblement inutile. Ceſt 
un amour qui craint de deplaire, & qui eſt 


attentif a tout. Une parole lui eſt precieuſe. 


Aucun commandement n'eſt leger a ſon é- 
gard : tout eſt important pour lui, des 
qu'il eſt commande. 

XI. Cet amour ftidele & reſpectueux em- 
peche le Prince (o) de s'élever par orgueil 
au · deſſus de ſes freres. Il ſe contente d'e- 
tre au- deſſus d'eux par Vautorite que Dieu 
lui a conhee ; & il fait que c'eſt pour leur 
bien qu'il Pa recue , & non pour les trai- 
ter avec empire. 

XII. (p) It ne s'ecarte, ni a droite, ni 
2 gauche. Il ſuit en tout le ſentier erroit 
de la juſtice & de la vertu. Il reforme ſur 
la loi de Dieu tous ſes ſentimens & tous 
ſes defirs ; & quoiqu'il ſoit ſur le throne, 
il obeit toujours; ne commandant utilement 
aux hommes, qu'autant qu'il eſt ſoumis aux 
yolontes de celui qui le fait régner. 


ART1- 
(oY) Nec elevetur eor ejus in ſuperbiam ſuper fratres 


uOs. 
( Neque declinet in partem dexterams vel ſiniſtram. 


be 
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L Ecriture ſainte eſt preſque toute deſtinèe 4 
Finſtruction des Rois. 


I. Lorſque Dieu fit ce commandement 
aux Rois qui ſeroient un jour etablis ſur 
ſon peuple, il n'y avoit point d'autres Li- 
vres divins que ceux que Moyle venoit d'e- 
crire: mais depuis, le S. Eſprit y en a ajou- 
te beaucoup d'autres, qui paroiſſent regar- 
der les Rois plus directement que les au- 
tres hommes, & qu'il eſt par conſequent de 1 
leur interèt de lire avec un ſoin particulier. 18 

II. Les quatre Livres des Rois ſont pour 
eux une lecon perpetuelle. Ils voient dans 
les bons & les mauvais Princes ce qu' ils doi- 
vent imiter ou fuir. L application de tout i] 
leur eſt aiſee ; car c'eſt de leurs egaux dont 1 
il s'agit; & ils nont aucun pretexte pour 1 
detourner a d'autres, des avis qui les re- 
gardent perſonnellement. 

III. Les deux Livres des Annales, (q) qui 
ſont comme un ſupplement aux Livres des 
Rois, contiennent des inſtructions admira- 
bles pour les Princes, & ſur- tout le ſecond 
Livre, dont ils ne doivent pas perdre une 
parole. | 

IV. Joſue & les Juges ſont des mode- 
les pour tous ceux qui ont PFautorite pu- 
blique ; Moyſe lui-meme eſt le plus par- 

| fait 
(2) o Paralipemenes, 


. 
- 
— 
= 
1 


136. | Inſtitution d'un 


fait qu on puiſſe ſuivre, Job eſt un Prince 
digne d'etre exemple de tous. Les Pſe au- 
mes de David apprennent aux Rois a pen— 
ſer & à prier comme lui. Les Livres qui 
portent le nom de la Sageſſe, ſont des re- 
cueils de maximes qui regardent egalement 
la Religion & la politique, & dont un Prin- 
ce qui veut fe rendre habile dans fune & 
autre, doit faire un continuel uſage. 

V. Les Prophetes parlent preſque tou- 


jours aux Rois, ou des Rois, de leurs Etats, 


des changemens qui doivent y arriver, des 
cauſes de ces changemens, Les particuliers 
ne ſont inſtruits qu'en ecoutant ce que les 


Prophetes diſent aux Princes & aux chefs 


du peuple. 


VI. Ainſi, preſque route PEcriture eſt 


faite pour eux; & ſi S. Paul a dit de tous 
les hdeles: „ (r) que tout ce qui a ete écrit, 
„Fa ere pour leur inſtruction 3; „ ne peut- 
on pas dire que les Rois, & les inſtructions 
qu il a plu a Dieu de leur donner, font une 


des principales parties des Livres divins , & 


que les Princes ont un interet particulier a: 


profiter de tout ce que la Providence a fait 


Ecrire pour eux. 


ARTI- 


(r) Quzrunque ſcripta ſunt » ad noſtram doftiinam {oups- 
ta of * / FOR 48 q A 
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KA rien IV. 
Dans quelles diſpoſitions le Prince doit la lire. 


I. Ils doivent ſeulement prendre garde 
a ne meler a cette lecture, ni curioſitè, ni 
vanitè, ni remerite, Elle leur ſeroit perni— 
cicuſe alors, au lieu de leur etre utile: car 
elle doit etre le remede des paſſions, & 
non les entretenir. | 

IL Le S. Eſprit demande un cœur pur 
& docile : qui adore également dans les 
Ecritures , ce qu'il entend & ce quil nen- 
tend pas: qui ſoit toujours prepare 4 ſou- 
mettre ſes foibles lumieres a Vautorite ſa- 
lutaire de la foi: (s) qui ne pretende point 
expliquer par ſon propre eſprit ce qu'il a 
plu a Dieu de reveler par ſes Prophetes : 
qui n'uſurpe point ce qui eſt reſerve a PE- 
gliſe, ſeule depoſitaire des verites & des 
traditions utiles au ſalut; & qui chercha 
ſeulement a s' édifier & a ſe nourrir, & non 
à approfondir des myſteres qu'il eſt defen- 
du a la raiſon de ſonder. | 

III. La fimplicite & la foi marchent par 
tout en ſüretè: mais les pleges font ſemes 
preſque par tout pour Torgueilleux. () Ce 


qui 


(5) Hoc primùm intelligentes quod omnis prophetia Scrip. 
tutæ, propria interpretatione non fit. Non enim volunta 
tate humani allata eſt aliquando prophetia : ſed Spirit; 
Santo inſpirati locuti ſunt ſanti Dei homines. 2. Per, C 
4. Ws: 23S, 

() Fiat menſa eorum coram ipſis in laqueum, & i 
ſcandalum , obſcurentur oculi evrum. Pſal, LA VIII. 
23. © 24. | 
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qui devroit le nourrir , lui 6te la vie & le- 
touffe. Cela eſt predit : & Pexpèrience le 
verifie tous les jours. (v) Les petits ſont 
Eclaires & inſtruits: les ſages & les pru- 
dens ſont abandonnès à leur fauſſe ſageſſe. 
Dieu ſe manifeſte aux humbles: & il ſe 
cache aux autres. 

IV. II ſeroit fort utile au Prince d'avoir 
un guide liſant PEcriture , qui le reudit 
attentif à certains endroits, qui lui en ex- 
pliquat d autres, qui lui montrat PEvan- 
gile cache dans ancien Teſtament , & qui 
lui decouvrit Jeſus voile ſous diverſes figu- 
res. Jai tache de le faire, lorſque j'ai 
parle des preuves de la Religion : mais je 
nai pu m'etendre : & il reſte une infinite 
de choſes ſur cette matiere , dont le fond 
eſt preſque inepuiſable : car Jeſus - Chriſt 
eſt Funique but de la loi & des Prophe- 
tes; & des yeux clairvoyans le decou- 
vrent preſque par tout. 

v. Ce ſeroit auſh un grand avantage pour 
le Prince , que le guide dont je parle , eut 
une connoiſſance non commune de la Re- 
ligion, & qu'il lui en fit voir les liaiſons , 
les rapports, qu'il ſut en faire remarquer 
les principes & les preuves; qu'il ent ap- 
profondi la morale, & qu'il en fit obſer- 
ver les regles dans les lieux où elles ſont 


() Confiteor tibi, Pater, quia abſcondiſti hæc à ſa- 
pientibus & prudentibus , & revelaſti ea parvulis Ita, 
Pater , quoniam fic placitum ante te. Matth. C. II. V. 25. 


A a 
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propres & naturelles; & qu'il joignit a tou- 
tes ces qualites une grande foi & une gran- 
de pietè, afin qu'il pit communiquer non- 
ſeulement ſes lumieres, mais ſes diſpoſi- 
tions & ſon amour pour la vertu. 

VI. Sans cette derniere qualité, les au- 
tres me ſont ſuſpectes. Je me defie de tous 
ceux qui paſſent pour eclaires en matiere 
de Religion, fi leur plete n'eſt vive & ten- 
dre: & leur plete meme ne me raſſure pas, 
toute tendre qu elle eſt, fi elle weſt fort 
humble. Le fiecle preſent eſt plein d'eſ- 
prits tèmeraires, qui meſurent tout a la 
raiſon, & qui prennent pour la raiſon les 
plus vaines conjectures. 

VII. Il vaut mieux marcher fans guide 
que den avoir de tels: car fi Lon Segare 
etant ſeul, C'eſt en tremblant, c eſt Tans 
aimer Ferreur, Ceſt avec une ſecrete diſ- 
poſition a revenir a la verite, des qu'elle 
ſera montree, Mais quand on SYegare ſur 
la foi de ſon guide, c'eſt avec la confian- 
ce qu on ne Segare point, & (x) avec un 
attachement a Ferreur, plus grand quel- 
quefois que n toit celui du guide qui nous 
a trompè. 

VIII. Avant donc que le Prince donne 
toute ſa confiance a quelqu'un ſur la Reli- 

gion, 

(x) Væ vobis! Scribæ & Phariſzi , hypocritz : quia eir- 
cuitis mare & aridain , ut faciatis unum roſelyram : : & 


cum fuetit factus, facitis eum filium gehennæ, duplo 
quam vos. Marth. C. XXIII. v. 15. 
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gion, & en particulier ſur PEcriture , i 


doit examiner ſèvèrement & long - tems: 


voir, sil eſt ſage & prudent dans ſa con- 
duite : Sil prend dans les choſes ordinaires 
le bon parti: fi, quand il s'agit de ſciences 
humaines, il en parle ſenſement : fi ſes rai- 
ſonnemens ſur toutes ſortes de ſuiers font 
juſtes, equitables , moderes : car s'il lui 
trouve les defauts oppoſes , il peut “' aſſu- 
rer qu'il en a encore de plus grands par 
rapport à la Religion, & il doit ſe fermet 
abſolument a lui: com me au contraire , S il 
reconnoit en lui toutes les qualites doat 
Jai parle , il peut eſperer qu'il ne recevra 
de lui que de ſages conſeils, & d'utiles le- 
Fons pour intelligence des Ecritures. 


Arien V. 


Les extraits qu on en feroit pour lui, ſeroient 
de peu d uſage. 


I. II ne faut point que le Prince ſe de- 


charge ſur le ſoin d'un autre pour en faire 
des extraits, Ces morceaux detaches, dont 
il ne verroit pas la haiſon & la ſuite , ne 
Finſtruiroient point a fond. Il en ſeroit peu 
touché; & il en feroit peu dufage. 


IT. II faut que le Prince lui-mCme faſſe 


ſes obſeryations : qu'il voye les choſes dans 
les ſources & dans leur place naturelle, lièes 
avec ce qui precede & ce qui ſuit; quil le 
faſſe 


Prince. III. PART. 141 


faſſe a lut-meEme les applications de ce qu'il 
lit; ()) qu'il amaſſe lai-meme ſon treſor; 
qu'il recueille lui-meme la manne & le pain 
qui le doit nourrir : qu'il glane dans le 
chimp des Ecritures , des epis qui echap- 
perotent a d'autres mains que les ſiennes, 


& qu'il ne rongiſſe pas d'imiter la diligen- 


ce & le travail de (J) Ruth, qui doit lui 
lervir d' exemple. | | 

III. Un Prince qui lira ſouvent, & avec 
des intentions pures, les Livres divins, y 
decouvrira infiniment plus de choſes qu il 
nen verroit dans des abreges, ou Fon omet- 
troit peut- tre ce qui lui ſeroit plus neceſ- 
faire , & que Fon rempliroit au contraire 
de ce qui ſeroit moins conforme à ſes be- 
ſoins. 

IV. L'eſprit de Dieu, qui eſt le maitre 
de ſes dons, attache ſa grace a ce qui lui 
pluit. Ceſt en liſant tout, qu'on rencon- 
tre les endroits qu'il veut animer par un 
ſouffle de vie: & Pon eprouve ſouvent 
que ce ſont ceux auxquels on Sattendoit 
le moins. 

V. II y a @Cailleurs toute une autre 
conſolation a lire les Ecritures relles que 
Dieu les a inſpiréèes , quia les conſiderer 
par des extraits , qui n'ea conſervent, ” 

| | x 


(75) Ifte eſt vanis quem Dominus dedit vobis. Colligat 
unuſquiſque ex eo quantum ſufficit ad veſcendum, Exod. 
. XVI. V. 15. 6. : : 

10 \) Colligebat ſpicas, poſt terga metentium. Ruth. C. 
74 s. Ws 3. 
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la beauté , ni Fonction. Ils ſont utiles 
pour faire reſſouvenir de ce qu'on a lu, 
mais ils ne peuvent tenir lieu de ce qu on 
doit lire. 


An riet 1 VI. 


Ge que le Prince doit particuliłrement remarquer 
en liſant Ecriture Sainte. 


I. Parmi les verites ſalutaires & fans nom- 
bre que le Prince trouvera dans les Ecri- 
tures , il doit donner une attention parti- 
culicre a celles qui ont rapport a ſon état, 
& les reduire a certains chets, Je vais mar- 
quer ici les plus eſſentielles pour avertir , 
plutot que pour lui ſervir de modele : & 
je le ferai en peu de mots, ſans apporter, 
ni preuves, ni exemples , parce quautre- 
ment je deviendrois infini, & que j irois di- 
rectement contre ce que je viens de dire, 
en faiſant des extraits que le Prince doit 
faire lui-meme. 

II. Il doit obſerver avec ſoin dans les 
divines Ecritures, tout ce qui ſert à lui 
donner une haute idee de la majeſte de 
Dieu, de ſa puiſſance, de ſa ſageſſe, de 
fon etre immenſe & infini: devant qui tou- 
tes les nations ne ſont que comme une 
goute d' eau, comme un grain de pouſſié- 
re, comme retant point; devant qui le 
ciel & la terre diſparoiſſent: devant qui les 
Rois de la terre ne ſont que foibleſſe. 


III. II 


kd 2” ww 
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III. I doit remarquer tout ce qui ſert 
a demontrer la Providence divine, ſon éten- 
due, & ſon application aux plus petites cho- 
ſes, auſſi- bien qu' aux plus grandes: la ma- 
nicre dont tout eſt concerte , tout eſt pe- 
ſe : comment tout eſt regle par une ſageſſe 
infinie, qui embraſſe tout, & qui ne laiſſe 
rien au hazurd: comment elle fait rentrer 
dans Pordre tout ce qui Sen carte, & fait 
ſervir a execution de ſes deſſeins tout ce 
qui ſembloit y Ecre un obſtacle : & quelle 
perſuaſion ont eu les grands hommes dont 
Ecriture fait Feloge, que la volonte de Dieu 
preſide à tous les evenemens, ſans qu aucun 
lui ſoit , ou indifferent, ou inconnu. 

IV. 11 doit profiter de tous les endroits 
qui lui apprennent que Dieu, en chargeant 
les Rois de conduire les peuples, demeure 
toujours leur maitre 1mmediat ; que rout 
neſt qu'a lui; que le Prince eſt, comme 
les autres, ſous ſa main; qu'il n'a rien, & 
neſt rien que par ſa dependance ; qu'il n'eſt 
pas ſon Miniſtre & ſon Lieutenant , de la 
maniere dont un Officier Veſt a Vegard du 


prince, en le dechargeant d'une partie de 


ſes ſoins , mais comme un inſtrument dans 
la main de celui qui sen ſert, & qui Fap- 
plique à ſes uſages. 

V. Il ecoute avec un reſpect infini ce que 
Dieu lui dit par ſes Prophetes , que c'eſt 
lui qui met ſur le throne qui il lui plait - 
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& pour autant de tems qu'il lui plait ; qu'il 
tire, quand il veut, de la pouſſière, un 


berger, un inconnu à qui Fon rauroit ja- 


mais penſe, pour le faire regaer ; & qu'il 
en fait deſcendre des Rois, dont la puiſ- 
ſance paroiſſoit la mieux affermie ; qu' il mar- 
que aux Maiſons regnantes les bornes qu'el- 
les ne paſſent point; qu'il change, tranſ- 
fere, diviſe, ebraale, affermit, diſſipe les 
Royaumes avec une facilite infinie; & qu'il 


en eſt autant le maitre, que le potier Teſt | 


de Pargille, qu il paitrit & qu'il figure com- 
me il lui plait. 
VI. Que c'eſt lui qui tient les peuples unis, 
& les nations en paix; que C'eſt de lui que 
viennent le reſpect & la fidelite que les ſu- 
jets ont pour leurs Princes; que quand il 
retire ſa protection, tout S'ebranle & Sa- 
gite: tous les eſprits deviennent inquiets: 
tous ſe deſuniſſent & le ſèparent; qu'il per- 
met la revolte & la fait predire ; qu'il inſ- 
pire au coatraire le conſentement & Fobeil- 
ſance, lorſque tout y paroiſſoit oppoſe; qu'il 
eſt le maitre des volontes des hommes; & 
qu'il diſpoſe de celles des Rois avec la me- 
me autorite & la meme facilite qu'on fait 
couler l'eau, ou qu'on la retient, en ou- 
vrant ou fermant les conduits qui la diſ- 
tribuent. 
VII. Que C'eſt lui qui inſpire le courage 
aux armées, ou qui Fote ; qui donne de 
la 
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la prudence aux Generaux , ou qui les li- 
1 | vre à un eſprit d'etourdiſſement ; que la 
a plus grande Politique, fans lut, neſt que 


| } folie; que les plus fortes villes, ſans (a 
. protection , ſont ouvertes a fennemi; que 
5 les precautions qu il ne benit pas, ſe con- 
a vertiſſent en pieges , & ont un effet tout 
4 contraire à celui qu'on en avoit eſpere. 


8 VIII. Que dans le tems ou la ſituation 

1 4 des Princes & des Royaumes eſt la plus 

t tranquille & la plus lieureuſe, leur chute 

- 4 eſt ſouvent prochaine ; que Dieu tient en 1 
reſerve , pour les humilier , des hommes 8 

, dont on paroit n'avoir rien a craindre; \ 

e | qu'il appelle des peuples eloignes pour rui- | 

ner un pays, ou pour y ctablir une domi- | 

1 nation nouvelle; & que ces peuples par- 1 

tent au premier i gnal qu'il leur en don- 9 

i ne, ſans qu''ils connoiſſent le principe ſe- 

-- | cret qui les pouſſe, ni la main inviſible qui 

— les conduit. 

{- IX. Que le luxe, Vabondance , les de- 


il lices, le ſoin de batir des maiſons ſuper- 
& bes & de les embellir , font ordinairement 


+ la marque de la decadence des Empires, 
it | & d'une prochaine humiliation ; que lorſ- 
u | que Dieu ne les livre pas a des etrangers, 


ce qu'il fait quelquefois , il y cauſe preſ- 
que la meme deſolation, par la fterilite , 
ze la famine, la mortalite, fexcès de tributs, 
le la duree des guerres, ou periſſent la pli- 
la Tome III. G part 
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part des chefs des grandes maiſons, & qui 
Epuiſent les autres, 

X. Que Dieu exige des Princes plus de 
ſoumiſſion, de reconnoiſſance & de Reli- 
gion que des autres: parce qu ils ſont im- 
mediatement entre lui & le peuple: que 
c'eſt à eux à qui il donne ſes premiers or- 
dres, afin qu ils les faſſent executer, & que 
leur fidelitè ou leur negligence ont des ſui- 
tes univerſelles. 

XI. Qu il les punit plus ſeverement que 
les autres hommes, parce qu ils r'ont point 
de juges ſur la terre; qu' ils ont deshonorè 
ſa Providence, dont ils devoient juſtifier la 
conduite; & qu' ils ſont plus inexcuſables , 
voulant que leur autorite ſoit reſpectee , 
puniſſant les moindres deſobtifſances, exi- 
geant des hommes, qui ſont leurs egaux, 
une eſpece d adoration, & meprifaut eux- 
memes leur Souverain, de qui vient toute 
leur autorite. 

XII. Que ce qui lui deplait davantage 
en eux, & qui attire le plus promptement 
ſon indignation, eſt leur orgueil, qui les 
porte a ſe regarder comme independans, 
comme les principales cauſes de leur ſuc- 
ces , comme plus ſages & plus Eclairés 
que les autres hommes, comme arbitres 
de la paix & de la guerre, comme me- 
ritant les honneurs exceſſifs qui leur ſont 
rendus. 


XIII. Que 
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XXII. Que le chätiment le plus terrible 
de leur orgueil, eſt que Dieu permette 
qu ils Sy livrent , ſans les rappeller a lui 
par humiliation, ou en ſouffrant qu' ils sen- 
durciſſent, au lieu d'en profiter. 

XIV. Que c'eſt une ſuite de cette puni- 
tion également terrible & ſecrete que de 
ne pouvoir ſouffrir la veritè, & detre tou- 
jours ſeduits par la flatterie; que ce ca- 
ractère a toujours étè celui des mauvats 
Princes, qui ont tous été ennemis de la 
ſainte liberté des vrais Prophetes , & qui 
ont tous ecoute les ſeducteurs qui les trom- 
polent, 

XV. Que les Rois ſont principalement 
etablis pour rendre la juſtice , & pour ein- 
pechcr que les foibles ne ſoient opprimes 
par ceux qui ont la force & Fautorite; que 
leur negligence ſur ce point cauſe des de- 
ſordres inhnis , ebranle tous les fondemens 
de la ſocicte, & ruine le plus terme appui 
de leur throne ; & quiils rẽpondront de tous 
les maux que leur indifference pour la jui- 
tice aura cauſes. | 
XVI. Que Dieu leur a confic particulié- 
rement les pauvres , les Errangers, les veu- 
ves, les orphelins , toutes les perſonnes 
qui nont ni protection, ni azile, qui at- 
tendent tout de la Providence, & par con- 
ſequent du Prince qui la repreſents „& qui 
en eſt le Miniſtre. 


G 3 XVII. 
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XVII. Qu' ils ſont beaucoup plus coupa- 
bles que les autres quand ils tombent dans 
quelque injuſtice, meme à Vegard d'un ſeul 
particulier; qu ils doivent reprimer leurs de- 
ſirs, parce qu tant les maitres, ils ne Sar- 


retent pas aux ſeuls deſirs; & qu'une choſe 


auſſi peu importante que la vigne de Na- 
both, (a) peut attirer ſur eux une punition 
auſſi terrible que celle d' Achab. 

XVIII. Que les interéts du Prince & du 
peuple ſont inſeparables: que fun eſt ſou- 
vent puni pour les crimes de Pautre ; & 
qu'il ne ſuffit, ni au Prince, ni au peuple, 
d'avoir la vertu ſeparement_: mais qu' ils 
doivent ſe rèunir, par une conſpiration mu- 
tuelle, au bien, compoſèe du Pere & de 
ſes enfans. 

XIX-»(b) Que lorſque Dieu eſt irritè con- 
tre un Etat, la premiere choſe qui le dé- 
clare , eſt J imprudence qui regne dans les 
conſeils publics; mais que cette impruden- 
ce paſſe alors pour ſageſſe; & qu'on croit 
prendre des meſures juſtes, lorſqu on court 
au precipice , ou qu'on Scgare. 

XX. Le Prince joindra a ces obſervations, 
celles qui feront ſur lui une impreſſion par 
ticulière; & il ne S arrètera pas ſeulement 


aux 


(a) 3. Reg. c. XI. 

(hb) Les exemoles en font frequens dans PEcriture & les 
Payen; ont recen cette Leite : Prævalebant jam fata con- 

liis, omnemque animi aciem prxftrinxerant ; quipye ita 
© eis habet, ur plerumque fortunam mutaturus Deus., 

onſilia conumpat. Yellcjus Paterculus. ( p. 73. edit. Lipf.) 
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aux verites qui regardent les Rois, mais il 


1 joindra celles qui apprennent a tous les 


ommes à craindre Dieu, & a le ſervir; car 
leurs devoirs ſont auſſi les ſiens: & il doit 
reunir dans ſa perſonne toutes les grandes 


qualites d'un Roi, & toutes les vertus d'un 
excellent chretien; 
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CHAPITRE IX. 


Ce neſt point la connoiſſance ſeule de la verite 
qui juſtifie les hommes, Difference de la loi 
nouvelle & de Lancienne, Beſoin de la gra- 
ce, fondement de la priere , qui elle meme 
eſt un don. Les motifs qui portent les autres 
a prier , deviennent plus puiſſans 4 Utgard 
des Princes; & il y en a de particaliers pour 
eux. Priere au milieu des affaires & des 
ſoins , ſoutenue par damuires regles en cer- 
tains tems, La pritre eft I exercice des prin- 

cipales vertus. Diſpoſitions qui doivent Þ ac- 
compagner. 


ATT E LS 1. 


Ce neſt point la connoiſſance ſeule de la verit⸗ 
qui juſtiſie les hommes. 


L. FOE neſt point la connoiſſance ſeule de 
C la veritè qui juſtifie les hommes; & 

ſi le Prince s'en contentoit, ſans y joindre 
une prière humble & fervente, il tombe- 
CE. roit 


&; 


150 Iiunſlitution d'un 


roit dans la meme preſomption que les Juifs, 
qui penſoient n avoir beſoin que d' tre bien 
inſtruits de ce que Dieu exigeoit deux, pour 
Paccomplir; & il &prouveroit bien-tor, com- 
me eux, que la loi, en apprenant a Ihom- 
me ce qu il doit etre , ne change pas cc 
qu'il eſt. 

II. Avant que Dieu la publiat ſur la mon- 
tagne de Sinai, il ordoana a Moyſe de 
parler ainſi a tout le peuple : „ (c) Vous 
3» Avez vu ce que j'ai fait aux Egyptiens, & 
„comment je vous ai portes 2 travers la 
mer, comme ſur les ailes des aigles; fi 
„ VOUS écoutez ma voix, & (i vous gardez 
„ mon alliance, vous ſerez, entre tous les 
„ peuples de la terre, qui toute entiere eſt 
„ a moi, mon peuple particulier, mie na- 
„ tion ſainte, un Royaume ſacerdotal. Tout 
» le peuple repondit d'une ſeule voix a Moi- 
„ ſe; Nous ferons tout ce que le Seigneur 
„ 4 dit: nous accomplirons toutes les con- 
„ ditions. Et Moiſe ayant rapporte a Dieu 
» la reponſe du peuple, Dieu ajouta: Je 
„ Viendrai donc a vous dans f obſcuritè d'un 
„ nuage, afin que le peuple entende ce que 
c Vos ipſi vidiſtis quæ fecerim yptiis, 3 
Dj a eee e pram 
meum , Ai mihi in peculium de cunctis pPopujis mea 
eſt enim omnis terra. Et vos eritis wihi in tegnum ſa— 
cerdotale, & gens ſanta. Reſponditque omnis phpulus fi- 
mul : cuncta quz locutus ef} Dominus, faciemus. Cum— 
que retuliſſet Moyſes verba populi ad Dominum , ait ei 
Dominus: Jam nunc veniam ad te in caligine nubis , ut 


audiat me populus loquentem ad te., & credat tibi in 
perpetuum. Exod. C. XI. v. 4. © ſuite 
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» Je vous dirai; & qu'il vous croie toujours 
„ a Lavenir. „ 

III. Volla ſur quoi fut fondee Pancienne 
alliance: le peuple promit dobeir : & il 
ne reconnut d'autre beſoin que celui dap- 
prendre de Dicu ce qu il vouloit. 

IV. Le ſucces repoadit a cette temerite, 
Moiſe etoit encore ſur la montagne pour 
ecouter Dieu & recevoir ſes ordres, que le 
peuple ẽtoit deja rombe dans ridolätrie. (4) 
1] avoit ſubſtituè un veau d'or au Dieu im- 
mortel; & il lui diſoit, en Tadorant , que 
c'etoit a lui qu'il devoir fa delivrance de 
Egypte. Moiſe fut remota, en defcendant 
de la montagne , d'une telle impiete , fi in- 
ſenſee d'un cote, & de Pautre ft contraire 
aux paroles dont lui-meme avoir ete le por- 
teur. (e) Il jetta de colere les deux tables 
de pierre ſur leſquelles Dieu venoit d'ccrire 
ſa loi; & en les briſant, il fit voir que Pal- 
liance etoit auſſi rompue; & que celle qui 
n'avoit d' autre fondement que la foibleſſe 
& Forgueil de Fhomme, ſeroit auſſi fra- 
gile que lui. 

V. Les deux tables furent retablics , mais 
aux memes conditions. Le peuple, apres 
une telle experience de ſa foibleſſe, n'en eut 
pas moins de confiance en ſes forces. (F) Il 

— 8 4 3 (- 


(4) Exod. 2 XXX11. V, 4. 


(e) Iratus val ie, projecit de manu tabulas, & confre- 
git eas ad tadicem montis- 


(F) Exod, C. XXXIV. v. Is 
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ſe ſoumit ſans crainte à toutes les maledic- 
tions qu il prononga lui-meme par Fordre 
de Dieu contre les violateurs de la loi; & 
il n'y eut ainſi rien de reel dans un tel trai- 
te , que la malediction; (g) Dieu étant fi- 
dele dans ſes menaces, comme le peuple 
etoit infidele dans ſes promeſſes. 

VI. Saint Paul nous apprend, que de tous 
les Juifs qui ont eſpere garder la loi par 
leurs ſeules forces, il n'y en a eu aucun qui 
Fair gardee; & il cite le Prophete, qui n'en 
excepte pas un ſeul : () „ Aucun reſt juſ- 
„ te: aucun ne fait le bien: Il n'y en a pas 
„ un ſeul qui le faſſe. „ 

VII. Et le meme Apotre tire de- là cette 
conſequence, que (i) tous ceux qui ont at- 
tendu leur juſtice de leurs efforts & de leur 
fidelite à garder la loi, ſans invoquer par 
la foi celui qui pouvoit ſeul leur en inſpi- 
rer Tamour, ſont tombes dans la maledic- 
tion prononcee contre ceux qui ne Pobſer- 
verolent pas: la foi ſeule obtenant les ſe- 
cours neceſſaires pour Paccomplir. 

VIII. La premiere alliance s'eſt donc ter- 
minee a convaincre homme de ſon orgueil 


& 
g) Deuter. C. XXVII. & XXVIII. Foſur. c. VIII. v. 33. 


34 

(hk) Sicut ſcriptum eſt: non eſt juſtus quiſquam ; non 
eft qui faciat bonum, non eſt uſque ad unum. Rem. C. 
III. v. 10. & 12. S. Paul cite le Pf. XI, v. 3. / 
(i) Qicumque ex operibus legis ſunt , ſub maledictio- 
ne ſunt. S-riptum eft enim: Maledictus omnis , qui non 
perm2nſerit in omnibus quæ ſcripta ſunt in libro legis, 
ut faciat ea, Quoniam autdqm in lege nemo juſtificatur 


apud Deum, manifeſtum eſt quia juſtus ex fide vivit. A# 
Gal, = TIT. 2. 10. 11 · . 


C( 
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& de ſa preſomption; & a le declarer ſoumis 
a toutes les maledictions portees par la loi 
contre les prevaricateurs. 


AA Ter 
Difference de la loi nouvelle & de Pancienne, 


I. (k) Elles ſeroient toujours demeu- 
recs ſur nous ces maledictions, & nous 
en euſſions ere accables, fi Jeſus - Chriſt 
ne s'y etolt ſoumis pour nous en delivrer: 
ay ant bien voulu ctre attache au bois que 
Dieu avoit maudit, & le rendre pour nous 
une ſource feconde de benedictions & de 
graces, 

II. Il nous a obtenu par ſa. croix , Peſ- 
prit de grace & d'amour, qui nous fait ac- 
complir ſaintement la loi: car la loi ſeule 
donne la mort; (1) elle eſt la lettre qui 
tue: mais C'eſt PFeſprit qui donne la vie. 
Elle aigrit les paſſions, en y mettant un 
obſtacle exterieur, ſans en etre le principe. 
Elle donne, contre ſon intention, une nou- 
velle force à la cupidite , en lui defendant 
tout, & ne la corrigeant pas. Elle enflam- 
me les 1njuſtes deſirs, en ren permettant 
aucun, & ne ſervant par cette ſeveritè qu à 


G 5 ren- 

(0 Chet * nos redemir de maledicto leis, factus pre 
nobis maledictum ; quia ſcriptum eſt ; Miledictus omnis 
ut pender in ligno - ut in gentibus benedictio Abtahæ 
exet in Chrifto goo ut pollicitationein Spiritus accipia- 


mus per fdem. Gal. C. III. v. 13. © 14. 
1 1) Littera occidit 1 ſpirirns autem Vivilcat. 2+ Cor, C. 
a Yo 6g | 
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rendre homme (m) plus attentif a des de- 
firs qu'il connoiſſoit peu, avant qu' ils lui 
fulſent interdits. 

III. (n) Au lieu de cette loi, dont 
Moiſe a été le mediateur & le miniſtre, 
Jeſus-Chriſt en a erabli une nouvelle, qui 
conſiſte dans la connoiflance & amour de 
la véritè , qui perſuade 'eſprit, & qui 
change le cœur: qui fait aimer ce qu'elle 
commande. 


IV. Cette nouvelle loi eſt la nouvelle 
alliance que Dieu avoit promiſe par ſes Pro- 
phetes en ces termes: „ (o) Bientot il vien- 
„ dra un tems, ou je ferai une nouvelle 
„alliance avec la maiſon d'I{rael & Ja mai- 
„ſon de Juda; non ſelon Palliance que je 
» fis avec leurs peres, au jour que je les 
„pris par la main pour les faire ſortir de 
„IEgypte, parce qu ils ont viole cette 
„ alliance, & que Jai acquis contre eux un 


95 POU- 


( \ Concupiſcentiam neſcicbam , niſi lex diceret non 
eoncapiſces, Peccaturn > 0:cafione accepta per mandatum » 
ſeduxit me, & per 1llud occidit. Ut fiat ſupra modum 
peccans, peccatum per mandatum. Rom, ©, VII. v. . 11. 13. 

(n] Lex per Meyſer data eſt, Pie & veritas per Je- 
ſum Chriſtum ſacta eſt Joan. C. J. v. 17. ] 

(%]) Ecce dies veniet, dicit Dominus; & feriam domei 
Ifrael , & domui Juda fœdus novum :; non fecundium pa- 
tum quod pepigi cum pattibus eorum, in die-qua aypre- 
hendi monum eoru'n , ut educerem eos de rerra A.gy p- 
ti pzQum , quod irritum fecerunt, & ego dominatus fum 
comm., Sed hoc erit pactum, quod feriam cum domo Ifracl : 
poll Jies illos, dicit Dominus, dabo.legem meam in viſ 
ceribus e tum, 5 corde eorum ſcribam eam: & ers 
eis in Deum, & ipſi erunt mihi in populum. Et non 
docebit ultra vir proximum ſuum , & vir frattem ſuum , 
dicens : cognoſce Dominum ; O:nnes enim _cognoſcent me, 
 ginimo _eorum uſque ad maximum. Ferem, C. XXXL. 
Ve Ihe & ſuiltvans, S. Paul aux Hebr, Ch, VIII. v. 3. & ſuiv. 
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„ pouvoir abſolu de les punir. Mais voici 
» Valliance que je feral avec la maiſon 
„ d'Iſracl, apres que ce tems-la ſera venu, 
„ dit le Seigneur Jimprimerai ma loi dans 
„ leur cœur. Et je ſerai leur Dieu, & ils 
„ ſeront mon peuple. Et chacun d'enx 
„ laura plus beſoin d' enſeigner ſon pro- 
„ Chain & ſon frere, en dilant: Connoiſ- 
„ ſez le Seigneur; parce que tous me con- 
„ noitront, depuis le plus petit juſqu au 
„plus grand, dit le Seigneur. , 

V. Dans cette nouvelle alliance, ce n'eſt 
plus Fhomme qui promet a Dieu ſa fide- 
lite & ſon obèiſſance: mais c' eſt Dieu qui 
promet a Thomme de le rendre fidele & 
obèẽiſſant. Et c'eſt pour cela que cette al- 
hance eſt eternelle , parce qu'elle eſt fon- 
dee ſur la miſericorde de Dieu, & ſur le 
pouvoir de ſa grace: & non ſur les efforts 


preſomptueux de la volonte humaine , qui 


ne connoit , ni {a captivitè ſous le peche, 
ni ſon impuiſſance pour le bien. 

VI. Ce reſt plus Thomme qui pretend 
etre la lumiere de Thomme , & qui croit 
pouvoir rendre ſon frere meilleur, en Fex- 
hortant a connottre Dieu, & à le crain- 
dre: mais (p) c eſt Dieu lut-meme qui eſt 
le maitre intérieur de homme, qui Fe- 
claire & linſtruit en ſecret, qui lui inſpire 

G 6 la 


(p) Eft ſeriptum in Prophetis, & etunt omnes docidis 


les Dei. Jean. C. VI. v. 4s. 


Vive; fi tui dofti a Domino. I. C. LIF. v. 13. 
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la docilite & la foi , pendant que ſes mi- 
niſtres annoncent exterieurement fa verite , 
(q) fans pretendre dautre gloire que celle 
d'arroſer & de planter , & reſervant a Dieu 
ſeul celle de donner Faccroiſſement. 

VII. Lhomme ne dit plus a Dieu: Com- 
mandez ce qu'il vous plaira ; je ſuis prepa- 
re a tout executer: mais c'eft- Dieu qui dit 
a Thomme : Vous m'obeirez en tout, par- 
ce que je vous ferai obeir. Vous accom- 
plirez mes volonrtes , parce que je vous les 
ferai accomplir. „ (r) Je vous donnerai un 
„ cœur nouveau, dit-il par ſon Prophete, 
„ & je mettrai un eſprit nouveau au milieu 
„ de vous. J'oterai de votre chair le cœur 
„ de pierre, & je vous donnerai un cœur 
» de chair. Je mettrai mon eſprit au mi- 
„ lieu de vous: je feral que vous marche- 
„ rez dans la voie de mes preceptes , que 
» vous garderez mes ordonnances, & que 
„ vous les pratiquerez. „ 


AA renn. 
Beſoin de la grace, fondement de la priere. 


I. Voila d'ou vient Pobeiſſance utile & 
ſalutaire de l' homme. Il aime: mais c'eſt 
Dieu 


(7) Neque qui plantat eſt ali quid, neque qui rigat : 
ſed qui incrementum dat, Deus. 1 Cor. C. III., v. 7. 
(r) Debo vobis cor novum, & ſpiritum novum ponam 
in medio veſtri : & aufcram cor lapideum de carne ve- 
tra, & dabo vobis carneum + & Spiritum meum ponam 
in medio yeſtri ; & faclau ut in prexceptis meis ambule- 


tis, & juſicia mea cuſtodiatis operemini. ech, C. 
AAV. ,. 126. 27. ö ; | * 
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Dieu qui lui donne un cœur nouveau pour 
aimer, [| gatteadrit par la plete: mais c eſt 
Dieu qui lui ote le cœur de pierre. Il ne 
juge plus des choſes par les paſſions : mais 
c eſt Dieu qui lui donne un eſprit nouveau, 
qui leclaire & le detrompe. 11 marche dans 
la voie des commandemens du Seigneur: 
mais c'eſt le Seigneur meme qui I'y fait mar- 
cher. Il garde ſes ordonnances, & les met 
en pratique: mais c eſt ſa grace qui les lui 
fait obſerver. 

II. Lamour de la volonte de Dieu vient 
de lui ſeul. (s) La charice vient de Dieu, 
dit PApotre bien-aime : & la charite neſt 
autre choſe que l'amour de Dieu & de ſa 
loi. Elle eſt le plus precienx de ſes dons, 
& auſſi le plus gratuit: & celt par elle que 
homme commence a ſortir de ſes i iniqui- 
tes, commenęant a les hair, & a ſe de- 
plaire a ſoi-meme , comme Dieu nous ap- 
prend par le Prophéte Ezechiel , que je 
viens de citer: „ (t) Vous vous reſſouvien- 
„ drez alors, c'eſt-à-dire lorſque je vous 
„ aura! donné un eſprit & un cœur nou- 
„ veau, de vos voies toutes corrompues, 
„& de vos affections dereglces : vos ini- 
„ Quites & vos crimes vous deplairont. Ce 


55 11 eſt 

(:) Charitas ex Deo eſt. 

(1) Er recordabimini viarum veftrarum peſſimarum , ſtu- 
diorumque non honorum : & A4if{plicebunt vobis, iniqui- 
rates veſtcz , & ſceleta veſtra. Non preprer vos ; ego fa- 
ciam , ait Dominus Deus; notum fit vobis. Confundi- 


mini, & erubeſcite ſuper yiis veſttis, domus Ittael. Ex&hs 
4. AA. V. 31. & 3&4» 
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» neſt point auſſi pour vous, c'eſt- a - dire 
„pour vos merires , que je vous feral cet- 
»» te grace, dit le Seigneur notre Dicu : 
» & comprenez le bien. Soyez confus, 
„ & rougiſſez de honte pour les exces de 
„ votre vie, maiſon d Iſrael. „ 
III. Lorſque ces Yerites ſont bien com- 
priſes, on enrend ſans peine que le princi- 
al exercice d'un homme a qui Dicu a 
donne de la foi, & un deſir ſincere de lui 
plaire , eſt de le prier de lui conſerver & 


d'augmenter en lui ce deſir. Lhomme ne 


peut, ni ſe donner la foi, ni le premier 
commencement d'une bonne volonte: mais 
des qu'il a recu ces precieux dons, il eſt 
porte a demander qu' ils ſurmontent tous 
les obſtacies au ſalut, & qu' ils deviennent 
Tunique principe de ſes actions. 

IV. Le premier effet de la vie ſpirituel- 
le eſt de ſoupirer & de gemir. Lor{qu'on 
eſt mort, on eſt muet. On n'a rien a de- 
mander lorſqu'on eſt inſenſible. Mais lorſ- 
que la grace commence a faire ſentir a 
homme ſon injuſtice, & à lui decouvrir la 
beauté de la vertu, il Sattlige de ce qu'il 
eſt, & il deſire de devenir ce qu'il weſt pas. 

V. Sa gueriſon ne ſe fait pas en un mo- 
ment; & il n'eſt pas delivre , des qu'il ſou- 
haite ſa liberté. II eprouve que (v) ſor 

an- 


(v) Condelector legi Dei ſecundum interiorem homi- 
nem ; video autem aliam legem in membtis meis- tepug- 
nantem legi mentis mex. Nn, Co Vile v. 22. 
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ancienne volontè eſt plus forte & plus pro- 
fondement erablie qu'il ne penſoit. Son 
oppoſition a la juſtice ſubſiſte avec l'amour 
qu'il a pour elle. Son cœur partage entre 
deux amours contraires, ne peut ſe reunir 
pleinement dans un ſeul. Il craint encore 
la ſantè, quoiqu'il la demande. 11 prie, 
& eſt afſez malheureux, pour ſouhaicer en 
ſecret de ntre pas fitot exaucè. | 
VI. Ce combat interieur devient une nou- 
velle matière de gemiſſemens & de prieres. 
L homme plus convaincu qu'il ne peut rien 
contre ſon propre cœur, (x) pouſſe des 
cris vers celui qui a commencè à le chan- 
ger, & il le conjure de le delivrer du dan- 


ger ou Texpoſe fa foibleſſe. A proportion 


de ce que ſes cris ſont finceres & hum- 
bles, ils ſont ecoutes; & la grace ſurmon- 
tant enfin tout ce qui empechoit amour 
de la juſtice d' etre le maitre, elle le rend 
libre, & le met en état de commander & 
de ſe faire obeir. 

VII. Mais (y) ſes ennemis ſubſiſtent, 
quoique vaincus. (X) La cupidite ne re- 
gne plus; mais elle eſt pleine de vie. Un 
moment, une negligence , une occaſion 

peut 


(x) Infelix ego homo , quis me liberabit de corpote 
mortis hujus. Gratia Dei per Jeſum Chriſtum Domi- 
num noftrum. Rom. C. VII. v. 24. 25. 

7) Scio quia non habitat in me, hoc eſt in carne meas» 
bonum. Rom. C. VII. v. 18. 

(4) Caro enim concupiſcit advershs ſpiritum ; ſpiritus au- 
tem adversus carnem : Ræc enim fibi invicem adveriantur » 
ut non duxcunque valtis » illa faclatis. Gat, C. F. v. 17. 


— , 1 
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peut lui donner de nouvelles forces, & la 
mettre en erat de vaincre. Elle ſubſiſte dans 
les ſens, ou elle ſe retranche, & meme 
dans le cœur, quoiquelle n'y domine pas. 
Elle lui eſt naturelle depuis ſa corruption, 
& tous les objets extèrieurs contribuent a 
la nourrir. Le danger eſt donc encore, 
& preſent, & continuel; & la priere de- 
vient auſſi continuelle. 


n 
La pritre elle- mème eſt un don. 


I. LEſprit de Dieu, qui eſt dans le cœur 
des juſtes, les porte ſans ceſſe a prier , 
parce qu'ils ſont ſans ceſſe expoſes , & 
quils ont beſoin à tout moment d'un ſe- 
cours qui les ſoutienne & qui les deli- 
vre: „ (a) LEſprit de Dieu, dit S. Paul, 
„nous ſoulage & nous aide dans notre 
„ foibleſſe: car nous ne ſavons ce que 
„ nous devons demander a Dieu dans nos 
„ Prieres , pour Je prier comme il faut; 
„ mals le S. Eſprit lui-meme prie pour nous 
„ par des gemiſſemens ineffables; & celui 
»» Qui penetre le fond du cœur, entend bien 
„quel eſt le defir de Veſprit, qui demande 
»» Pour les ſaints ce qui eſt conforme a la 
„ volonte de Dieu. „ 3 

II. LApö- 

(4) Spiritus adjnvat infirmitatem noftram : nam quid 
oremns , ficut —_ » neſcimus : ſed ipſe Spiritus poſty- 
lat pro nobis gemitibus inenarrabilibus. Qui autem fcru- 


tatur corda, ſcit quid deſiderat 1 : quia ſecundum 
Deum poltalar pro ſanctis» Rows, e VII. v. 26 · 0 27. 
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II. LAporre. dit, que Ceſt le S. Eſprit 
lui- meme qui prije:; pour nous apprendre 
que c'eſt lui qui. eſt la ſource de la priere , 
& qui en inſpire la volonte & le ſentiment: 
car Etant Dieu, il ne peut prier lui-meme , 
parce qu'il eſt le principe & la cauſe de la 
prière. 

III. Mais il faut bien remarquer que, ſe- 
lon S. Paul, la vie des juſtes conſiſte preſ- 
que toute entiere dans un gemiſſement con- 
tinuel, ſi tendre, ſi vif, ſi profond, ſi di- 
verſifis ſelon les occaſions & les beſoins , 
qu'on ne ſauroit Vexpliquer ; que les plus 


ſaints ne ſont point plus en ſuretè que les 


autres, & que ceſt eux au contraire , dont 
les gemiſſemens ſont ineffables; que ſans le 


mouvement de J Eſprit de Dieu, ils ne ſau- 


roient, ni ce qu'il faut demander ni com- 
ment il le faut demander , & que Pefficace 
de leurs prieres vient de, ce que Dieu en 
connoit le principe & la ſource, & que 
c'eſt ſon Eſprit qui les forme & qui les 
ſuggere. 

IV. Ainſi la pricre , qui doit obtenir 
tous les autres dons , eſt un don elle-me- 
me. „() Je répandrai, dit le Seigneur, 
v {ur la maiſon de David, un eſprit de 
» grace & de pricre. (c) Ceſt par les pre- 


9 mices 


(b) Effundam ſuper domum David ſpiritum gratia & 
precum. Zach, C. XII. v. 10. 


(c) Primitias ſpititüs habentes, ipſi int nos gemimus: 
Rom. C. VIII. v. 25. 


3 * „ 1 
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„ mices de Teſprir qu'on eſt porte a gemir. 
„ (d) Ceſt lui qu'on demande; & celt par 
„ lui qu'on demande. „ 

V. Oa ne peut donc afſez eſtimer le mou- 
vement de chaleur & de vie que le S. Eſprit 
communique au cœur pour le porter à la 
priere. Cette premiere miſericorde contient 
en ſemence toutes les autres. Elle eſt la ra- 
cine dou naiſſent les plus grandes vertus, 
Et comme tout eſt promis à la priere , qui- 


zconque fait prier , peut tout eſperer , & 


peut tout pretendre. 

VI. Mais je n'examine point encore les 
diſpoſitions qui doivent accompagner la 
TE : je ne ſuis attearif qu'a ſa neceſhre; 

& apres Tavoir etablie ſur des principes eſ- 


ſentiels a la Religion chretienne , & com- 


muns par conſequent a tous les fideles , je 
reviens au Prince, pour lui en faire Fap- 
plication, ; 


AR TICLE--Y; 


Les motifs qui portent les autres a prier , de- 
viennent plus preſſans a ld des Rois. 


I. Il fait deſormais que c'eſt l'amour qui 
obſerve la loi de Dieu, & que C'eſt la gra- 
ce ſeule qui inſpire cet amour. I] ſait que 
cet amour eſt comme etranger en cette vie, 
& que l'amour injuſte de ſoi-meme & des 

biens 


1 pater veſter de cœlo dabit ſpititum bonum petenti- 
8; - Lite ©; If Vs The 


K £2 5.249 
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biens viſibles, eſt comme naturel au cœur 
depuis ſa depravation; qu'il y conſerve des 
liaiſons ſecreres, & qu'il en demeure fi pro- 
che qu'il lui eſt aiſè dy rentrer. 

II. II fait que Fimpreſſion continuelle de 
la cupiditè eſt fortifiee par celle de tous ies 
objets qui Venvironnent : au lieu que celle 
de la charite eſt combattue par une conſpi- 
ration du dedans & du dehors preſque uni- 
verſelle; & il ſait ce que ſa place ajoute 
aux dangers communs, & aux tentations 
communes, 

III. Il fait que la vie du juſte conſiſte 
dans un gemiſſement continuel. Il fair que 
ce gemiſſement eſt forme par Eſprit de 
Dieu, & que, ſans lui, ou Pon ne prie- 
roit point du tout, ou Fon ne prieroit 
point comme il faut. II fait enfin, que 
c eſt par grace & par miſericorde que I El- 
prit de Dicu, (e) qui ſouffle où il veut, 
& quaud ii veut, inſpire le deſir & Taf- 
iefion meme de la priere. 

IV. Pt il veut bien que je lui demande 
aptes cela, ce qu'il penſe de ſes beſoins, 
de ſes Aangers de ſon obligation a la prie- 
re, de Feſtime qu'il doit faire des mou- 
vemens qui I'y portent , des precautions 
qu'il doit prendre pour les conſerver & 
pour les rendre plus freauens , & des tems 
qu'il doit donner a un exercice d' ou de- 
pendent 


(e) Spiritus ubi vult ſpitat. Joan. C. III. v. N 
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pendent fa vie interieure, ſa juſtice aux yeux 
de Dieu, lobſervation de {a loi, le prin- 
cipe & le motif de toutes ſes actions, la 
perſeverance dans le bien, la ſageſſe de ſa 
conduite, le bonheur de ſon peuple, & le 
ſalut eternel. 

V. Il eſt certain que toutes les raiſons qui 
doivent porter les autres hommes a prier 
ſouvent , ou meme A le faire ſans ceſſe, 
comme Jeſus-Chriſt Pordonne (JF) en ter- 
mes expres, ſout plus fortes & plus preſ- 
ſantes par rapport au Prince; & qu'il en a 


de particulières, dont il doit etre fort 
touche, 


AE TCL: VI. 


Des motifs particuliers aux Rois. Premier motif. 


Ils fomt charges des devoirs des autres. 


I. II eſt le chef d'un grand Royaume , 4 
qui il doir donner le mouvement: tous les 
devoirs des autres le regardent: il eſt char- 
ge de tout ce qui ſe fait, & de ce qui ne 
ſe fait point; & que peut - il par lui-meme ? 
(g) Que ſont les penſees d'un homme, 
pour grand qu'il ſoit, quand elles ne ſont 
qu humaines? Quel conſeil peut - on pre- 
voir? Quelle ſageſſe peut eviter tous les 
ecueils? Quelle lumicre peut decouvrir les 

ecueils ? 
. f) Oportet ſemper orare & non deficere. Luc. C. VIII. 


(7) Cogitationes enim mortalium timidæ, & incertz 
providentiz noftrx. Sap, C. IX. v. 14. 
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ecueils? Quelle lumiere peut decouyrir les 
deſſeins & les volontes de Dieu? A peine 
connoit-on ce qui eſt a notre portée. (h) 
Les choſes purement temporelles ſont plei- 
nes d' obſcuritès & de tenebres. Comment 
donc, Seigneur, le Prince ſera:t- il inſtruit 
de ce que vous exigez de lui, ſi vous ne 


le lui revelez pas, en lui faiſant part de 


votre ſageſſe? Comment Vexecutera- t- il, 
ſi vous ne lui donne: pas votre eſprit, & 
fi vous ne reformez pas ce qu'il y a d' in- 
juſte dans ſes ſentimens par Vintufion de 
votre grace, qui le gueriſſe & le delivre? 
Et comment attirera- t- il votre ſageſſe & 
votre eſprit, $'1! ne les deſire & les de- 
mande avec ardeur, & “ il n'imite Fexem- 
ple de celui qui parle ainſi dans vos Ecri- 
tures. „(i) Dans ma plus grande jeuneſſe, 
» avant que Ferreur & les paſhons puſſent 
» me ſ{eduire, j'ai fair une publique pro- 
„ feſſion de chercher la ſageſſe, & de la 
„ demander a Dieu dans mes prieres. Je 

„ la 


(＋½) Difficile æſtimamus quæ in terri funt : & quæ in 
proſpectu ſunt invenimas cum labore. Quæ autem in cœ- 
is ſunt, quis inveſtigabit 2 Senſum autenmTtuum quis ſciet, 
niſi ta dederis ſapientiam , & miſeris Spititum ſanctum 
tuum de altiflimis ; & fic correctæ ſint ſemitæ eorum ', 


qui ſunt in terris > & quz tibi placent didicerint homi- 


nes? Nam per ſapientiam fanati ſunt quicumque placue- 
runt tibi, Dumine, A principio, Id. V. 10. & ſitive 

(/) Cum adhuc junior efſem, priuſquam aberrarem 
quzſivi fapientiam palam in oratione mea. Ante tem- 
plum poſtulabam pro illa, & uſque in noviſſimis inqui- 
ram eam: & efflotuir tamquam prxcox uva. Lætatum 
et cor meum in ei. Ambulayit pes meus iter rectum, 

juventute mea inreſtigabain cam, Eecl. C. II. v. 11 
29. avs | 
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„ la lui demandois a Pentree de ſon tem. 

» ple; & je ne ceſſerai de la chercher jul- 
7 qua la fin de ma vie, quoiqu elle mair 
„ &tE accordee , plutot meme que Je ne 
„ penſois , & comme un fruit precoce. 
„Elle a fait la joie de mon cœur; & par- 
„ce que je fai cherchee des ma jeuneſ- 
„ ſe, mon pied ne S eſt point detourne du 
77 droit chemin. 57 

II. Il ne s'agit point ici, comme il eſt 
viſible, d'une ſageſſe qui apprenne ſeule- 
ment au Prince ſes devoirs exterieurs , qui 
Finſtruiſe de ce que ſont les hommes, & 
qui lui enſeigne tous les ſecrets d'une pro- 
fonde Politique. Cette ſorte de lumicre eſt 
neceſſaire; & ſans elle le Prince feroit beau- 
coup de fautes contre le bon gouverne— 
ment: mais de quelle utilitè ſeroit il pour 
lui, qu'il fut prudent pour les autres, Sil 
ſe perdoit lui- meème? Et quelle ſeroit cet- 
te ſageſſe, qui ne lui apprendroit pas a 
etre ſage pour ſon propre interer. 

III. Celle qui eſt fi ſouvent recomman- 
dee dans les Ecritures , eſt (K) Verude 
des yolontes de Dieu, la crainte de lui 
deplaire , & un amour fincere de ce qu'il 
ordonne ; & le Prince qui en conuoit mieux 
deſormais le prix, fait a Dieu avec une 
nouvelle ardeur cette priẽre du Sage: „) 

„ Votre 


(A) Doctrix eſt diſciplinz Dei, & electtix operum il- 
lius. Sap, C. VII. v. 4. 


C7) Sap. C. IX. v. 9. © ſuiv. 
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„Votre ſageſſe, Seigneur, eſt aveè vous; 
„elle entend tous vos ouvrages: elle etoit 
„ avec vous quand vous avez fait le mon- 
„de; elle ſavoit ce qui vous plaiſoit, & 
„ce qui etoit droit dans tous vos com- 
„ mandemens. Envoyez-la moi des cieux, 
„ afin qu'elle ſoit toujours, & travaille tou- 
„ jours avec moi, & que je connoiſſe ce 
„qui vous eſt agreable: car elle fait tout: 
» elle me fera obſerver un juſte tempera- 
» ment dans toutes mes actions, & me 
„ gardera par ſa puiflance ; & ma conduite 
55 dous plaira, & je gouvernerai votre peu- 
„ple avec juſtice. 


r 


Second motif particulier aux Rois. Difficults 
dunir les verites & les devoirs qui pa- 
roiſſent incompatibles. 


I. Ces paroles du Sage: „Elle fait tout: 
„elle me fera obſerver un juſte tempera- 
„ ment dans toutes mes actions, & elle me 
„ gardera par fa puiſſance, „ meritent beau- 
coup de reflex ion. 

II. Ce qu'il y a de plus difficile, n'eſt pas 
de connoitre certaines verites detachces „& 
certains devoirs ſeparés. La grande ditfi- 
culte meme ne conſiſte pas a connoitre tou- 
tes les verites , & tous les devoirs: elle 
conſiſte a4 les unir, & a trouver un juſte 

tem- 


| 
| 
| 
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temperament qui les allie, & qui les con- 
ſerve. 

III. Plus un homme eſt élevé, plus ſes 
devoirs ſe multiplient, & paroiſſent ſe com- 
battre en ſe multipliant. II ſait en gene- 
ral, qu'il doit erre ferme & ſe faire obèit: 
il ſait auſſi en general, qu'il doit avoir de 
la douceur, & diſſimuler certaines choſes. 
Mais juſqu'ou ira la fermeté? Quelles ſe- 
ront les bornes de la douceur ? Quel ſera 
le milieu qu! Jes unira ? C'eſt ce qui eſt 
couvert de tenebres., 

IV. Il en eſt ainſi du zele : il doit etre 
ardent, & netre pas exceſſif: chacune de 
ces veritès ſeparees eſt fort claire: mais le 
temperament qui Jes doit allier, eſt 1inconn, 

V. Le Prince doit donner quelque cho- 
ſe a la majeſte interieure , & a Veclat qui 
ſert a la faire reſpecter: il doit auth aimer 
la modeſtie , & etre ennemi du faſte : ces 
deyoirs ſont evidens , quand on ne veut pas 


les unir : mais ils paroiſſent inc ompatibles, 


des qu on veut les reduire & nen faire qu u- 


ne ſeule vertu. 8 


VI. II faut Etre prudent , precautionne , 
actif, vigilanr : ce ſeroit tenter Dieu que 
Comettre aucun des ſoins legitimes; cela 
eſt certain. Il faut, d'un autre cote , Sa- 
bandonner a Dieu, nattendre de ſucces que 
de lui ſeul, ne rien eſperer des moyens hu- 
mains; cela eſt encore certain. Comment 


faut- 
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faut- il accorder des diſpoſitions , dont les 


unes ſemblent rallentir les autres ? Dieu le 
ſait: mais homme ne le ſair point. 

VII. Et quand je dis que homme ne le 
ſait point, je n'entens pas qu'il ne puiſſe 
avoir ſur tous les points que j'ai propoſes, 
& ſur une infinite d'autres pareils, beau- 
coup d' obſervations, de reflexions, dex- 
emples. Il peut, s'il le veut, compoſer 
des volumes ſur ces matières: mais il n' en 
fera pas moins de fautes dans la pratique. 
Il ren ſera pas moins domine par ſes paſ- 
ſions. Il n'en eprouvera pas moins les bor- 
nes étroites de Veſprit humain. 


rn FILL 


Troiſieme motif particulier aux Rois. Ils ne ſau- 
rojent Eviter tous les inconveniens par une 


ſageſſe purement humaine. 


I. II en eſt de meme de tous les incon- 
veniens qui aftiegent en foule une ſageſſe 
purement humaine. En voulant eviter Fun, 
on ſe jette dans un autre. Le preſent ca- 
che Vavenir. En portant ſes viies dans Va- 
venir ,-0n ne voit pus ce qui eſt à ſes pieds. 
On fait une alliance: elle devient la four- 
ce dune guerre. On ſe brouille avec un 
voiſin; il etit te un appui. 

II. Mais par rapport au ſalut, de quels 
pieges weſt - on point enyironne? Quelle 

Tome III. H action, 


* 
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action, legere en apparence, ne peut pas 
avoir de grandes ſuites? Quelle parole eſt 
indifferente? Quel deſſein, quelle penſée, 
n'entre point dans cette chaine devene- 
mens, ou ſalutaires, ou funeſtes, qui fe ter- 
mine au bonheur ou au malheur ecernel ? 

III. II n'y a que Dieu ſeul, a qui tous 
les tems ſont preſens, & qui volt les liai- 
ſons de tout, qui puiſſe conduire ſurement 
un homme, qui marche comme les yeux 
bandes, au milieu des pieges qui lui font 
tendus, & ſur le bord des precipices. II 
ny a que ſa main capable de le ſoutenir & 
de le delivrer. Il ny a que fa protection 
continuelle qui ecarre les dangers, ou qui 
en retire. 

IV. Auſſi Thomme fidele ne ſe repoſe 
que ſur les ſoins paternels que Dieu prend 
de lui: mais il ne $'y repoſe point comme 
un homme endormi. Il Sen rendroit in- 
digne $'il n'en ſentoit pas le beſoin, & il 
n'invoquoit a chaque moment celui qui 
peut ſeul Pempecher a chaque moment de 
perir. 

V. II dit avec le Prophete: 5 (m) Mes 
„ yeux ſont toujours eleves vers le Sct- 

„gneur, 


(m) Oculi mei ſemper ad Dominum , quoniam ipſe 
evellet de laqueo pedes meos. Reſpice in me, & mile- 
rere mei, quia unicus & pauper fum e Tribulationes 
cordis mei multiplicatz funt : de 3 meis eric 
me. Vide humilitatem meam , & laborem meum, & di- 
mitte univerſa delta mea. Cuſtodi animam meam , & 
erue me. Non erubeſcam » quoniam ſpetavi in te. E. 
A. v. 25. G ſary, 


— WW 
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„ gneur, & toujours attentifs a lui, parce 
„ que lui ſeul peut me delivrer des pieges 
„ qui me ſont rendus. Regardez - moi, 
„Seigneur, & prenez pitiè de moi, par- 
»» Ce que je ſuis ſeul, & pauvre. Les per- 
„ Plexites & les detreſſes de mon cœur 
„ ſont en grand nombre: delivrez- moi de 
„ce qui maſhege & m''afilige. Conſide- 
„ rez ma baſſeſſe & mon travail; & par- 
„ donnez- moi tous mes peches : gardez 
„ mon ame, & delivrez- moi. Que je ne 
„ ſois point couvert de honte & de con- 
„ fuſion, puiſque je n'eſpere qu en vous. 
„ (u) Faites - moi connoitre le chemin ou 
„ je dois marcher , parce que je tiens mon 
»» ame elevee vers vous. Apprenez-moi a 
„ faire votre volonte , puiſque vous Etes 
„mon Dieu. Votre Eſprit , qui eſt la 
„ ſource de la bonte & de la miſericorde, 
„ me conduira dans une terre ou regne la 
„ Juſtice. Vous me donnerez la vie en me 
„ communiquant votre juſtice, & vous le 
„ ferez pour la gloire de votre nom. „ 

VI. Quand on eſt vivement touche de 
ſes beſoins & de fa foibleſſe, on eſt dans 
une diſpoſition continuelle de priere , & 
Yon regarde ſans ceſſe celui qui eſt tout a 

H 2 la 


() Notam fac mihi viam in qui ambulem , quia ad 
te levavi animam meam. Doce me facere voluntatem 
tuam , quia Deus meus es tu. Spiritus tuus bonus dedu- 
cet me in terram retam : propter nomen, tuum. Domi- 


2 riviſicabis me in æquitate tud, FP/al. CXLIHM. v. . 
„ 10. II. 
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la fois la lumiere, la force, le guide, le 
liberateur, de ceux qui Vinvoquent, Le 
particulier que Dieu a decharge du ſoin 
des autres, ne doit point ſortir de cette 
diſpoſition : il prie toujours, $'il eſt tou- 
jours humble ; parce qu'il eſt tonjours en 
danger. 


An ri e tn IX. 


Luatrieme motif particulier aux Rois. Beſoin 
que portent avec eux le ſoin & la con- 
duite de leur Etat. 


I. Et l'on voit parla quelle doit etre la 
priere de celui qui porte dans fon ſein un 
peuple immenſe dont Dieu Va charge, & 
dont il lui ordonne de prendre ſoin avec 
une tendreſſe ſemblable a celle d'une me- 
re pour ſon fils. Il a toujours quelque nou- 
velle grace à demander pour cette multi- 
tude infinie, dont les beſoins ſont devenus 
les ſiens. Il a toujours quelque nouveau 
ſujet de gemiſſement. Il ſe trouve à tout 
moment dans quelque nouvelle perplexite; 
& il eſt contraint de recourir ſans ceſſe a 
Dieu, & de lui dire avec Moyſe : 

II. „(o) Pourquoi laifſez - vous votre 
„ ſerviteur dans lattictioa & la douleur ? 


| 92 Pour- 

(o)] Cur afflixiſti ſervum tuum ? Quare non invenio gra- 
tiam coram te? Et cur impoluiſti pondus untiverſfi populi 
hujus ſuper me ? Numquid ego concepi omnem hanc mul- 
titudinem , vel genui eam, ut dicas mihi: Porta eos in 
ſinu tuo, ſicut portare ſolet nutrix infantulum , & defer 
in terram » pro qua juraſti parribus corum ? Non poſſum fo- 
lus ſuſtinere omnem hunc populum, quia gravis eſt mihi: 


r 
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„Pourquoi ne trouvai- je pas grace auprès 
„de vous? Pourquoi m'avez- vous charge. 
„ du poids accablant de tout ce peuple ? 
„ Eſt- ce moi qui ſuis le Pere de cette mul- 
,, titide infinie? Et comment donc m'or- 
„donnez- vous de la porter dans mon ſein, 
„comme une nourrice y porte Tenfant 
„ qu'elle allaite? Je ne ſaurois ſoutenir ſeul 
„ un tel fardeau. Ou conſolez- moi par une 
„ protection viſible ; on delivrez- moi de 
„ la vie, & de la neceilite d'éëtre temoin 
„ de tant de maux, dont le remede n'eſt 
„pas en mon pouvoir. (p) Marchez vous- 
„ meme devant moi; & ſervez- moi de gut- 
„de; ou diſpenſez- moi de la conduite de 
„ceux que vous paroifſez abandonner. 
„Car a quelle autre marque, & moi, & 
„le peuple que vous me confiez, pouvons- 
„nous reconnottre que nous avons trouve 
„grace devant vous, que dans le ſoin que 
„ vous prendrez de nous conduire en tout? 
„ Sans cette faveur particuliere , de quelle 
» utilite ſeroit une protection purement 
» exterieure ? Et quel avantage aurions- 
„nous ſur les peuples infideles , ſi vous 
» NEtiez notre Roi, que comme vous etes 


H 3 „ le 


fin aliter tibi videtur , cbſecro ut interficias me, & in- 
veniam gratiam in oculis tuis, ne tantis afficiat malis. 
Num. C. Al. v. 12. & ſuiv. 


(2) Si non tu jpſe præcedas, ne educas nos de loco iſto. 
In 990 enim fcire poterimus , ego & populus tuus, in- 
venile nos gratiam in conſpectu tuo, niſi ambulaveris 
nobiſcum , ut glorificemur ab omnibus populis qui habi- 
tant ſuper terram ? Exod. C. XXX111, v. 15. Cs. 
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» le leur? „ C'eſt la Religion qui fait no- 
tre gloire. Diſtinguez - nous donc par la 
piete & par des avantages qui ne puiſſent 
etre communs aux Nations qui ne vous 
connoiſſent pas: & puiſque vous ètes no- 
tre Dieu, par une miſericorde particulie- 
re, faites auſſi que nous ſoyons votre peu- 
ple, par une tidelite & une conſecration 
qui repondent a une telle faveur. 


rn. 


Plus les ſoins d'nn Prince paroiſſent accablans, 


plus ſon application a la priere doit 
redoubler, 


I. Plus les ſoins d'un Prince paroiſſent ac- 
cablans, plus ſon application a la priere doit 
redoubler. Car ou trouveroit- il ailleurs la 
conſolation qui doit les lui adoucir? Quel- 
le ſource de patience, de courage, de foi, 
trouveroit- il ailleurs? A qui dechargeroit- 
il ſon coeur , avec une confiance egale a 
celle qu il a en Dieu? Devant quel autre 
temoin repandroit- il ſon ame avec la me- 
me liberte ? De qui entendroit-1l ces paro- 
les de vie que Dieu lui dit en ſecret? 

II. Moins ſes affaires lui donnent de re- 
Ache, plus il eſt attentif a menager tous 
les momens ou la priere lui eſt permiſe : & 
dans ces momens heureux il ſe hate de pren- 
dre des forces contre tout ce qui len de- 
tourne dans les autres tems. 

III. I! 
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III. Il fe nourrit avec avidite, comme 
nayant pas le loiſir de le faire avec autant 
de tranquillite que les autres. Il ſe plon- 
ge dans la ſource deau vive, au lieu d'y 
boire comme ceux qui ſont moins preſſes 
que lui. II fe livre tout dun coup a Feſ- 
prit de grace & de priere , de peur que 
le moiudre retardement ne le lui enjeve : 
& il conſerve une ardente ſoif, lors me- 
me qu'il lui eſt permis de la ſatisfaire, par- 
ce qu'il lui ſemble que ſes ſoins le rappel- 
lent toujours avant qu il ſoit pleinement 


deſalteré. 


II. by 


Sa priere interieure doit tire preſque con- 
tinuclle, 


I. Pour ſe conſoler de ces interruptions , 
qui troublent ſes ſaints delices , il tient en 
ſecret ſon cœur toujours eleve vers le Dieu 
de ſon cœur. Au milieu de ſes plus importan- 
tes occupations 11 Padore , il le conſulte, 
il demeure dans le reſpect devant lui. (q) 
Il le conſidère comme etant toujours a fa 
droite, afin qu'il ne ſoit point ebranle, II 
lui offre un continue! ſacrifice ſur un autel 


inviſible, & c'eſt lui-meme qui eſt la victi- 
me qu'il offre. (r) Il eſt plein de deſirs & 


H 4 de 


(9 Y Providebam Dominum in conſpettu meo ſemper , 


quoniam à dextris eſt mihi, ne commovear. PV. XV. v. 8. 


(r) In me ſunt, Deus, vota tua, quæ reddam » lau- 


dationes tibi. I/ LV, v. 12. 
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de vœux: & il n'a pas beſoin de temoigner 
par des ſignes extericurs , le culte ſincere 
qu'il rend (s) en eſprit & en verite à un 
:) Dieu qui voit dans le ſecret, & qui eſt 
eſſentiellement eſprit & verité. 


t 


Elle doit étre ſoutenue par d'autres, regltes en 
certains tems. 


I. Mais outre cette priere , qui eſt ame 
de toutes ſes actions, & qui eſt comme la 
reſpiration interieure de ſon cœur, il ſe 
preſcrit des tems regles , pour navoir que 
le ſeul exercice de la priere , ſans y mèler 
d'autres ſoins. David en cela lui ſert de 
modele. Il etoit Roi, comme lui, rem- 
pliſſant tous les devoirs de ſon ètat, & con- 
ſervant une attention continuelle à Dieu: 
mais il declare lui-meme , (v) qu'il deſti- 
noit à la pricre ſept tems differens dans 
chaque jour; & (x) qu'il interrompoit ſon 
ſommeil pour louer Dieu, lui rendre gra- 
ces, & lui demander ſon ſecours. 

II. Sans cette precaution , amour s'af- 
foiblit, & vient meme a $eteindre. Il a be- 

ſoin 


(s) Spiritus et Deus, & eos, qui adorant eum, & in 
ſpiritu & veritate oportet adorare, Joan. C, IV. v. 6. 
(t) Tu cùm otaveris, intra in cubiculum tuum , & 
clauſo oftio „ ora patrem tuum in abſcondito: & pater 


tuus, qui videt in abſcondito, reddet tibi. Matth. C. VI. 


5 septies in die landem dixi tibi, ſuper judicia juſti- 


tix iz. Ey. CXVIII. v. 164. 


(x) Media nocte ſurgebam ad confirendum tibi. 104. 
V. 62+ : 


Prince, III. PAR r. 177 


ſoin de nourriture, & c'eſt de lu prière dont 
il vit: celle qui n'eſt pas abſolument libre, 
le conſole & le ſoutient un peu; mais elle 
ne peut remplir la faim qui le conſume. II 
ſe replie ſur ſoi-meme , & ſe devore, il 
n'a un aliment plus fort & plus plein de 
ſuc : & ſemblable au feu, il ſe diſſipe, & 
ſe detruit par ſon agitation , sil neſt con- 
tinuellement repare par une matiere pro- 
pre a Fentretenir & a le renouveller, 

III. Car, (y) malgre ſon attention a ne 
point perdre Dicu de vue , les affaires & 
les ſoins lut en enlevent ſouvent la preſen- 
ce. Les ſens, par leur continuelle impreſ- 
ſion, emouſſent ſon ardeur., & repandent 
des nuages ſur la lumiere ; & la cupidite , 
qui augmente des que amour des verita- 
bles biens diminue , croit juſqu'a Ictoufter , 
ſi une prière un peu longue ne rappelloit 
Thomme tout entier a ſon cœur, ne le ſe- 
paroit de tout commerce avec les choſes 
ſenſibles, & ne remettoit ſous le joug de 
Famour de Dieu, tous les defirs qui com- 
mencolent a Saffoiblir: car il y a peu loin 
de Faffoibliſſement a la tiedeur ; & la rie- 
deur , quand elle eſt negligee , conduit in- 
failliblement a une entiere extinction. 

= | IV. Les 


(7) Ideò ab aliis curis atque negotiis , quibus ipſum 
defiderium quodammodo tepeſcit , certis horis ad negotium 
orandi mentem revocamus , verbis orationis nos ipſos ad- 
monentes , in id quod deſideramus intendere, ne quod te- 
peſcete coeperat , omning frigefcat, & penitits exiinguarur > 
niſi crebrius inflammetur. S. Age Ep, 130. ad Prob, C. 9. 


9 


” 
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IV. Les Pſeaumes ſont la priere de PE- 
gliſe, & le Prince doit avoir un reſpect par- 
ticulier pour ces cantiques ſacres , qui ſont 
pleins des mylſteres de. Jeſus - Chriſt dont 
David etoit le Prophete; & qui contiennent , 
d'une maniere divine, tout ce qu'une ame 


fidèle, en toute ſorte d' tats, peut deſirer 


pour elle- mème, & pour les autres. 

V. II doit ſur tout bien comparer ſon 
amour, fa confiance, fa foi, ſon humilite, 
ſon attente des biens futurs , avec les diſ- 
poſitions de ce ſaint Roi: & ne point quit- 
ter la prière, ſans avoir rache de faire paſ- 
ſer dans fon cœur, les ſentimens dont fa 
bouche pronongoit les paroles. Car, ſe— 
Jon la remarque de S. Auguſtin „ (X) nous 
„ne prions vocalement a de certaines heu- 
„ res reglèes, qu'afin que les paroles que 
» nous diſons, nous rappellent ce que nous 
„ devons déſirer; & que, rentrant en nous 
„ mèmes, & nous comparant avec ce que 
„nous diſons, nous puiſſions connoitre ſi 
„nous avangons dans l'amour des choſes 
» celeſtes, & que nous tachions de le ren- 
„dre plus vif & plus ardent: car c'eſt par 
» Tardeur du deſir que ſe meſure effet de 
„la Ppriere. „ 

VI. Nous 


(4) Id-9 per certa intervalla horarum & temporum 
etiam verbis rogamus Deum , ut illis rerum fignis nos 
ipſos admoneamus, quantumque in hoe defſiderio profe- 


. cerimus » nobis ipſis inaoteſeamus, & ad hoc augendum 


* * * 


nos iplos acrius incitemus. Dignior enim ſequetur elfectus, 


Auem fervencior pracedit affectus. S Aug. ibid. 


OE 
8 
_F 


Prince. III. PA Rr. 179 


VI. Nous portons naturellement dans le 
cœur un ſecret engourdiſſement par rap- 
port aux biens 1avilibles, qui ne cede pas 
a une pricre paſſagere. Il faut quelque tems 
pour le diſſiper, & pour rechauiter le cœur; 
les verites les plus touchantes ne le pené- 
trent qu'avec lenteur , & ſouvent elles s ar- 
rètent a la ſurface. Cependant il y a une 
proportion, connue de Dieu, entre les 
biens que nous lui demandons, & nos de- 
firs: & quand nos deſirs ne repondent point 
au prix infini de ce qui en eſt F'objet, ils 
nous laiſſent dans notre indigence; & nous 
demeurons dans notre milere , parce que 
nous nen ſommes pas aſſez touches. 


&ATLCES ALS. 


La priere eſt Fexercice des principales vertus. 


I. La prière met en mouvement & en 
exercice toutes les vertus interieures. Elle 
les anime, elle les fait croitre , elle les ap- 
plique à leur objet; & ſans elle, les plus 
grandes & les plus divines demeureroient 
comme mortes, & ſans vie. (a) C'eſt elle 
qui attache la foi a ce qu'elle doit croire; 
Feſperance a ce qu'elle doit attendre; la 
charite à ce quelle doit deſirer. Sans elle, 
les louanges divines, Faction de graces, I a- 
doration, la religion, ſeroient comme Etein- 


H 6 tes. 


(a) In jp fide, & f & chatitate, continuato de. 
derio ſemper otamus. 45 AC, Ibid, © "” | 


* 
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tes. Ceſt par elle que Tame $humilie de- 
vant Dieu, quelle lui offre le ſacrihce d'un 
eſprit abattu & d'un cœur briſe, qu'elle J in- 
voque, qu'elle lui expoſe ſes beſoins, qu'elle 
confeſſe ſon indignitè, ſa dependance , ſa 
foibleſſe. En un mot, C'eſt ſupprimer tout, 
que de ſupprimer la priere : c'eſt affoiblir 
tout, que de Faffoiblir: c'eſt tarir la ſour- 
ce de tous les biens, que de negliger Fu- 
nique moyen de les obtenir. 


FF IH ANLY. 


Diſpoſuions qui doivent accompagner la priere 
dont la premiere eſt la foi. 


I. Il importe donc infiniment au Prince, 
qui na de veritable reſſource que la prie- 
re, de la rendre la plus pure & la plus par- 
faite qu'il lui ſcra poſſible, & de reunir dans 
ſon cœur toutes les diſpoſitions qui con- 
courent à la rendre telle. 

II. La premiere , & qui lui ſert comme 
de baſe, eſt la foi; non celle qui ſe contente 
de croire les verités revelees, ſans y pren- 
dre un vif interet ; mais celle que detinit 
S. Paul en ces termes : „ (b) La foi eſt la 
„ rcalite & ſoliditè des choſes que Fon eſ- 
„ pere : une claire demonſtrarion de Ee qui 
„ne ſe volt point, „ L'Aporre ſavoit que 
notre foibleſſe nous porte a diminuer la 


. realite. 


(6) Eft autem fides ſperandarum ſubſtantia rerum, at- 
gumentum nor apparentium. Hebr, C. AI. v. 1. 


0 Q. „ ee, 


qui enim haæſitat, fimilis eſt fluctui 
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realite des biens inviſibles, a les regarder 
dans un eloignement qui les fait comme dif- 
paroitre , & a compter ce qui neſt pas vu, 
comme n'etant pas. Il oppoſe a cette foi- 
bleſſe, qui vient de notre incredulitè, deux 
effets contraires de la foi. Elle nous rend 
reel , dit- il, & ſolide, ce qui eſt inviſible: 
elle le devolle & le rend preſent. Elle fait 
toucher , comme avec la main, ce qui ſem- 
bloit n' etre qu'une ombre: elle met ſous les 


yeux, ce qui etoit couvert d' obſcurités. 


III. C'eſt dune telle foi que doit partir 
la prière pour ètre efficace : car fi la foi 
chancelle, non par des doutes de F'eſprit, 
mais par une ſecrete defiance du cœur, il 
y a long- tems que S. Jacques nous a aſſuré 
que la priere , appuyce ſur un fondement fi 
peu ferme, n'obtiendra rien: „(e) Si quel- 
„ qu'un de vous, nous dit- il, manque de 


v ſageſſe , (& quel eſt l' homme qui en ait 


afſez pour n'avoir pas beſoin d'en deman- 
der?) „ qu'il la demande a Dieu, & la ſa- 
„ geſſe lui ſera donnee. Mais qu'il la de- 
„ mande avec foi, ſans heſitation , & ſans 
„ aucun doute: car celui qui doute, eſt ſem- 
„ blable au flot de la mer, qui eſt agite & 
„ emMporte ca & la par la violence du vent. 

| » Il 


(„). Si quis veſtrim indiget fapientiz , poſtulet à Deo, 
Se dabitur ei. Poſtulet autem in fide, nihil hæſitans: 
maris, * a vento 

movetur & circumferiur. Non ergo æſtimet homo ille , 
Wo? accipiat aliquid a Domino. Vir duplex animo, in- 
nſtans eſt in omnibus viis ſuis. Faceb. (. I. v. 5. & ſuiv. 


. . 
— * k. 
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„Il ne faut pas que celui-la s' imagine qu'il 
„ obtiendra quelque choſe du Seigneur. 
„Lhomme qui a l'eſprit partage, eſt incon- 
97 {tant en toutes ſes VOICES, 77 

IV. Pluſieurs font dans la diſpoſition que 
cet Apotre condamne , ſans penſer qu'ils y 
ſont, Ils crotent avoir beaucoup de foi, 
parce quils ſont pleinement ſoumis a tout 
ce qui eſt revele : mais les choſes inviſibles 
leur ſont ſi peu preſentes, elles font ſur eux 
une ſi foible impreſſion, & quand ils veu- 
lent les conſiderer fixement, ils ſont fi pen 
faits a ce ſpectacle , que rout leur ſemble 
tourner autour deux, & quiils ne ſavent 
alors, ni ce qu' ils voient, ni ce qu' ils font 
eux-memes. Leur cœur tremble & palpi- 
te: & le mouvement des vagues pouſlees 
par le vent, eſt image de leur ame ebloue 
& chancelante , qui voit un moment les 
biens ſpirituels , & qui les perd de vue 
dans Pinftant, 

V. Il faut etre mieux rn dans la foi, 
pour prier avec ſucces. Il faut etre accou- 
tume a la mettre a la place des ſens : voir 
avec diſtraction ce qui eſt viſible , & con- 
ſiderer fixement ce qui ne Veſt pas: comp- 
ter pour peu de choſe ce qui eſt preſent, 
& ne regarder comme reel & ſolide que 
ce qui eſt promis. 

VL. Il y a divers degres dans cette diſ- 
poſition: & Von pric utilement, quoiqu on 


nen 
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nen ait pas atteint la perfection. Mais il 
| nous eſt permis de la deſirer, & comman- 
; de meme d'y tendre. Et il convient au Prin- 

ce, qui eſt le chef du peuple, d'avoir, Sil 


. eſt poſſible, autant de foi que Moiſe, dont 
7 FEcriture dit, que (d) Dieu, tout inviſible 
; qu'il eſt, lui Etoit auſſi preſent que s il Peat 
t ya des yeux du corps. 
. ART I CL XV. 
P Seconde diſpoſition ; la ſincerite, 
u 
e I. A une grande foi, il faut joindre une 
it grande fincerite dans la priere : & cette 
t ſincerite eſt la droiture meme du cœur, 
i— qui deſire veritablement ce qu'il demande. 
8 „(e) Ecoutez , Seigneur, diſoit le Prophe- 
ie te „„ la priere que je vous fais avec des 
vs » levres exemptes de duplicite „, qui re- 
ie pondent exactement a mes ſentimens inte- 

rieurs, & qui ne ſont point deſavouces par 
TP la diſpoſition de mon cœur. Je nattends 
u- que de vous ſeul ce que je vous demande. Je 
Ir ne Veſpere , ni de moi, ni d'un autre. Je 
n- ſiis perſuade de mon beſoin : je le ſuis de 
p- votre puiſſance & de votre bonte. Mon coeur, 
t, en vous priant, eſt ſur mes lèvres: mes pa- 
ue roles ſont les memes que mes deſirs. 

II. II 

5 (4 . Inviſibilem tamquam videns ſuſtinuit, Hebr. C. AI. 
en 1 50 Anribus ret otationem mean » non in labiis do- 
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II. Il eſt facile detre ſincere , quand on 
demande les biens temporels; on les ai- 
me, & ſouvent avec trop dardeur ; & la 
priere n'eſt point dementie par une diſpo- 
ſition oppolee. 

III. Mais quand il s'agit des veritables 
biens, de ceux dont la cupidite eſt enne- 
mie, de ceux que les ſens ne connoifſent 
point, il eſt rare que la priere parte d'un 
cœur droit & ſimple, & quelle ne ſoit 
pas combattue par des deſirs plus ſincères 
que les ſiens. 

IV. On ne connoir pas ordinairement cet- 
te oppoſition ſecrette entre ſa priere & ſes 
veritables ſentimens. On eſt trompè par ſes 
penſees , qui couvrent un fonds tres diffe- 
rent. On prend une volonte foible , mais 
ꝓreſente, pour une volonte ferme, & qui 


domine ſar toutes les autres. On 1 al- 


mer uniquement ce qu'on craint en effet, 
& dont l'on eſt ennemi. 

V. Mais Dieu voir cette duplicire que nous 
ne voulons point approfondir; & il eſt peu 
attentif a des prieres , ou le langage des le- 


vres neſt pas celui du cœur. f) Il faut le 


chercher avec un cœur ſimple pour le trou- 


ver. (g) Son eſprit ne ſe communique point 


a Thypocrite, ou trompeur, ou trompe , 
ou artificieux , ou aveugle, Et le moyen de 


par- 


F) In ſimplicitate cordis quzrite illum. Sapicn, C. 1. v. 


_Y ) Spiritus ſanctus dilciplins effugiet fictum. 16. 4 
ver. . 


rr 1 


23. & 24, 
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parvenir a la ſageſſe, eſt (h) de la deſirer 


pleinement & ſans partage: ne ſouhaitant 
pas {a lumière, pendant qu'on craint ſes re- 
prehenſions : ne voulant pas connoitre cer- 
rains devoirs , & demeurer tranquille dans 
ignorance de pluſieurs autres: ne bornant 
pas la juſtice & la piete a ce qui nous plait, 
a ce qui eſt facile, a ce qui peut s allier avec 
des paſſions qu'on ne veut pas vaincre: ne 
deſirant pas en ſecret que Dieu excuſe ce 
que nous excuſons, & qu'il juge de nos 
defauts avec la meme indulgence que nous. 
VI. Ce netoit point ainſi que prioit le 
Prophete , quand (i) il demandoit a Dieu 
qu'il Yeprouvat , qu'il examinar ce qu'il 
avoit en lui de plus cache, & qu'il portat 
la lumiere & le feu juſques dans les plus 


ſecrets replis de ſon coeur. Il craignoit avec 


raiſon de ne ſe point connoitre aſſez, de 
conſerver des attachemens qu'il penſoit a- 
voir vaincus , de deplaire a Dieu, ſans en 
ſavoir le ſujet. Il le ſupplie de ne pas at- 
tendre pour le guerir , qu'il lui demande 
la fante. (Kk) Vous connoiſſez tout, lui dit- 
il: & je ne ſais de moi- mème que ce que 
vous m' en decouvyrez. Entrez vous- meme 
dans mon cœur, plus avant que je ne ſau- 
rois 

(4) Sapientiam ſine fictione didici- Sap. C. VIII. v. 13. 


(: ) Proba me; Domine , & tenta me: ure renes meos 
& cor meum. P/, Mr. v. 2. 


4 Pioba me Deus, & ſcito cor meum : Interroga me, 
& rognolce ſemitas meas & vide ſi via iniquiratis in 
me eſt, & deduc me ia via zterna» ET. CXXXVIII. v. 
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rois faire. Sondez des profondeurs qui me 
ſont inconnues. Examinez tout ce qui echap- 
pe a mes yeux & à mes recherches. Re- 
formez daus mes actions, & dans leurs mo- 
tifs, tout ce qui s carte de votre loi. Faites 
tour rentrer dans Fordre & le devoir : & 
conduiſez- moi au ſalut, en vous rendant 
abſolument le maitre de ce que je ſuis , 
ſans attendre que je vous expoſe en detail, 
ou mes beſoins, ou mes imperfections, que 
mes tenebres me cachent, & dont je ne 
ſerois peut- tre pas touche, quand Pen ſe- 
rois mieux inſtruit. 

VIE. Ceſt-la cette fincerite dont je parle. 
Nous ne fayons point ce que nous ſommes : 
mais nous nous preſentons a Dieu dans la 
prière, tels qu'il nous voit. Nous lui de- 
mandons tout: nous n' excuſons rien: nous 
ne cachons rien, nous nexceptons rien 
de ce quꝭ il lui plaira de nous commander. 
Nous ne doutons pas que nous ne con— 
ſervions beaucoup d obſtac les fecrets a ſes 
volontes : mais nous le conjurons de les 
ſurmonter par ſa grace; & nous lui decou- 


vrons avec ingenuite les miſericordes qui il 


nous a deja faites, & celles que nous atten- 
dons encore de lui: ce qu'il nous a donné, 
& ce qui nous manque: la ſantè que nous 
avons regue, & les maladies qui nous re- 
ſtent à guerir. 


ARTI- 
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III. Parr. 


ARTICLE XVI. 


Troiſitme diſpoſition ; Fhumilite & les ſenti- 
mens d'un pauvre. 


I. Une telle diſpoſition conduit a Phumt- 
lite, qui fait le principal mérite de la priè- 
re; & qui conſiſte a ſe regarder comme 
pauvre , & comme indigne d'&tre ecoute. 

II. Le Prince, tout grand qu'il eſt aux 
yeux des hommes , n'eſt devant Dieu qu'un 
pauvre a qui tout manque, & qui na droit 
à rien. II doit oublier dans le tems de la 
priere toutes les diſtinctions qui mettent 
entre lui & les pauvres une ſi grande di- 
ſtance, & regarder leur erat comme une 
image du ſien, & une image meme tres im- 
par faite, parce que ſes beſoins ſont bien 
difterens des leurs, & qu'il n'y a aucune 
comparaiſon à faire entre leur indigence & 
la fienne. (1) „Je ſuis pauvre , & je nal 
„rien, diſoit David: Seigneur, aſſiſtez-moi. 
„ (m) Je ſuis un mendiant, diſoit- il enco- 
re, „ reduit a Vindigence: mais Dieu prend 
I” ſoin de moi. 77 C'eſt a ſa bonte que je 
dois tout ce que j'ai, mème dans Vexte- 
rieur: car quel autre que lui me donne la 
vie & me nourrit? Je ſuis auſſi dependant 
de ſes ſoins que les plus pauvres; & Sil 
m'abandonnoit un moment, je tomberols 
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( ) Ego verd egenus & pauper ſum. Pſ. LIIX. v. 6. 
Kaen Ego autem mendicus ſum & pauper : Dominus ſo- 
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dans une miſere plus grande que la leur. 
Mais du cote des biens inviſibles, quel 
avantage ai - je au- deſſus des autres hoin- 
mes? Quel droit y ai-je? Quel principe 
en trouvai- je en moi? En quoi ſuis- je di- 
ſtingue des plus pauvres & des plus petits 
Je ſuis mendiant comme eux: & je nat, 
comme eux, d' eſperance qu' en la miſericor- 
de de Dieu, qui prend ſoin d'cux & de 
moi. 

III. „ (n) Tous, tant que nous ſommes, 
dit S. Auguſtin, „ lorſque nous prions, 
„ nous ſommes a Fegard de Dieu comme 
» des mendiaus, qui nous tenons devant la 


„porte du grand Pere de famille, ou plu- 


„ tot, qui y demeurons proſternés, ge- 
„ miſſant, ſuppliant, defirant d'obtenir quel- 
„que choſe; & ce que nous voulons obte- 
„nir, c'eſt Dieu meme. „ IH 

Iv. Celui entre tous ces pauvres proſter- 
nes , qui a le coeur plus humble, eſt celui 
que le Pere de famille diſtingue des autres, 
& a qui il donne davyantage. (o) Il rejette 
Forgueil joint a la miſere, & il laiſſe dans 
Findigence tous ceux qui penſent y etre 
moins que les autres. (p) Les riches ne re- 


goivent 
(„) omnes, quando otamus, mendici Dei ſumus : an- 


te januam magni pattis familias ſtainus , imo etiam pro- 
ſternimur: ſupplices ingemiſcimus , aliquid volentes acc. 


pete; & ipſum aliquid , ipſe Deus eſt. FS. Aug. Serm. 83. C. 2. 


(e) Odit anima mea paupetem ſuperbum. Eccli. C, XA. 
V. 3. C 


2. J. V. 53 Matt. C. XV. 27. 
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coivent rien, pendant que ceux qui ont 


faim , ſont raſſaſiè's & remplis de biens. Le 
pauvre qui ſe contente des miettes qui tom- 
bent de la table des enfans, eſt preferè aux 
enfans memes, s ils oublient qu' ils ne le 
ſont que par grace: & toute IEcriture ne 
promet rien qu aux pauvres, ne conſole 
que les pauvres, & ne fait état que de la 
priere des pauvres. 

v. Les Rois peuvent &tre de ce nombre, 
& ceux qui ne {ont rien dans le ſiècle, peu- 
vent en Etre exclus. Mais il eſt plus diffi- 
cile aux Rois de ſe mettre au rang des pau- 
vres, qu'a ceux qui ſont nes dans la baſle(- 
ſe : & le miracle qui detache les riches de 
leurs richeſſes, eſt moins rare que celui qui 
fait oublier aux Rois leur grandeur. Car 
on renonce plus aiſement aux biens exte- 
rieurs qua Porgueil , ſur tout quand 11 eſt 
accompagne de la ſouveruine puiſſance, & 
quon ne $humilie qu'autant qu'on veut. 
Mais ce qui eſt impoſſible aux hommes, eſt _ 
facile a Dieu: & quand il veut, il donne 
aux Princes des ſentimens auſſi humbles 
dans la prière, qu'a la () Cananèenne & 
au (r) Centenier; dont la premiere fe com- 
paroit aux chiens, & le ſecond fe croyoit 
indigne de prier lui-meme. 


. 


AR TI- 


2 Etiam, Domine, nam & catelli edunt de micis, que 
<adunt de menſi dominorum ſuorum. Matt. C. XF. v. 27. 


) Me ipſum non f . f , 
ad te, Luc, C. VII. v. = dignum arbittatus ut yenirem 
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ARTICLE AVI, 
Quatrieme diſpoſition ; la perſtuerance, 


I. La preuve la plus certaine que Pon prie 
avec humilite , eſt quand on le fait avec per- 
ſeverance. Lorgueil ſe laſſe des delais , & 
Sirrite quand on le refuſe : mais Fhumble 
& le pauvre attendent avec patience les mo- 
mens du maitre. Il s'eſtime heureux d'c- 
tre ſouftert a ſa porte. Il fait qu'on pou- 
voit Fen chaſſer. Il ſait que la volontè d'y 
venir lui a ete inſpiree ; & que c'eſt une 
miſericorde qu il y ſoit venu, Il y demeu— 
re proſterne juſqu'a ce qu'on f ouvre. II) 
frappe de tems en tems, pour avertir que 
ſes beſoins ſont preſſans, mais il ne la quit. 
te point. I! {ait que celui qui a tout pro- 
mis a la priere, eſt fidele. Il ſe repoſe ſur 
ſa verite , & il vit de la foi, en attendant 
ce qu'il eſpere. 

II. Il ſe ſouvient de cette parole de Je- 
ſus-Chriſt. „ qu'il (s) faut toujours prier , 
» & ne ſe laſſer jamais de le faire; „& de 


exemple qu'il donne lui-meme de cette 


veuve, qui par ſon importunite forga un 
juge qui n'aimoit point la juſtice , a la lui 
rendre. Il eſt perſuade que tous les. delais 
de Dieu ſont juſtes : qu'ils ſervent à aug- 
menter les defirs ; & quwils preparent a- 


me 


(5) Oportet ſemper orare » & non deficere, Luc, C. XVIII. 
. 1, & ſuiv. 
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me aux biens qu'elle attend, en la rendant 
plus humble, & plus patiente. 

III. Il eſt convaincu qu aucun de ſes ge- 
miſſemens n'eſt perdu, mais que Dieu ſeul 
connoit combien de tems il faut gemir 
avant que d' etre exauce, Il fait qu'on lui 
a commande (t) de prier, de chercher, 
de frapper a la porte, en Vafſurant qu'il ne 
le feroit point en vain ; mais qu'on ne lui 
a point dit en quel tems on accorderoit a 
ſa priere & à ſes inſtances, ce qu'il avoit 
demande, II a lu dans le Prophete , que 
(v) celui qui invoque, viendra certaine- 
ment; qu il faut perſeverer juſqu à ſa ve- 
nue; que les retardemens qui paroiſſent 
longs a la foibleſſe humaine, ne ſont que 
pour affermir la foi du juſte ; & il eſt re- 
ſolu de prier & d'eſperer juſqu'a la mort N 
& de ne donner point d'autres bornes a 
ſa patience & a fon attente. 


XVIII. 
Cinquieme diſpoſition ; Pardeur & Vinſtance. 


ARTICHLB 


I. Mais cette diſpoſition , qui paroit tran- 
quille, n'empèche pas que la prière ne ſoit 
vive & accompagncee d'ardeur & (x) d' in- 

a ſtance. 


( At. C. VII. 2 


(v) Apparebit in x JN & non mentietyr: fi moram 
ecerit , expecta illum - qui veniens vcniet , - BON tar- 
abit, Juſtus in fide ſui vivet. Habacuc, (. II. 2. 3. & 4+ 


+ (x) Orationi inſtantes. Rom. C. XII. V, 12 * Cap. 
W. v. 14. 
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bien, & qui selance vers lui. Elle eſt un 
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ſtance, Elle n' obtiendroit rien, fi elle toit 
froide & languiſſante. Elle eſt le cri d'un 


cœur preſſè par le ſentiment de ſes be- 
ſoins. Elle eſt l'amour meme , prive de ſon 


déſir inſpire par la grace, & qui remonte 
avec impetuoſitè juſqu'a ſon origine. Elle 
eſt cette ſource d'eau vive, qui, felon Je- 
ſus-Chriſt, rejaillit juſques dans la vie eter- 
nelle. 

II. Les hommes ſe trouveroient impor- 
tunes par les cris des pauvres qui les ſui- 
vroient, & ils ſeroient bleſles de leurs prié- 
res, ſi elles etoient vives & preſſantes: mais Z 
il wen eſt pas ainſi de Dieu, qui aime les © 
prieres ardentes, & (y) qui n'ecoute que 
celles qui partent du cœur. (x) On eſt mue: 

a ſon egard, lorſque le cœur eſt muet. Lot 
commence à parler, quand on commer: 


A OD Wwe a; mo a 


ce à aimer. Lon pouſſe des cris, lorſqu' 


aime avec ardeur. Ce cri intérieur peu 
tout obtenir: & Sil ne ſe rallentit point 
1] obtiendra certainement tout: car toute 
les promeſſes ſont faites a la priere do! 
un grand amour eſt le principe. (a) „ Met 
„ tez votre joie dans le Seigneur, „ dit 


»» Pro 


(7) Ad cor hominis, aures Dei, ficut aures corporal 
ad os hominis, ſic cor hominis ad aures Dei. S. 4 
Enarratiun, in Pſ. CXIX. 

(4) Frigus charitatis, ſilentium cordis eſt : flagrantia ch 
ritatis, clamor cordis eſt. Idem Enarr, in Pſ. XXXVIII. . 

(4) Delectare in Domino, & dabit tibi petitiones « 
dis tui. Revela Domino viam tuam, & ſpera in eo: | 3 
ipſe cer, Subditus eſto Domino, & ora cum. Þ/. XXX 
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| Prophete , „ & il vous accordera tout ce 


„ que demande votre cœur. Decouvrez-lui 
„ votre voie, & eſperez en lui, & il fera 
„ tout. Soyez ſoumis au Seigneur, & priez- 
„ le „ ſans vous laſſer de ſes retardemens: 
c'eſt Pabrege de ce que j ai dit, quoique 
Tordre ſoit un peu different. Et Von voit 
dans ces paroles de I Eſprit de Dieu, qu'u- 
ne priere fidele , ſincere , humble, perſe- 
verante , inſpiree par l'amour, & feconde 
en defirs, ſera toujours ecoutee. 


9 


* 


H r N x 


I eft neceſſaire que le Prince connoiſſe les dan- 
gers de ſon tat, & les difficultes qu'il ren- 
ferme pour le ſalut. Idée generale de ſes dan- 
gers. Detail plus exact. La vertu des Rois 
doit Etre ſolidement fondee ; ſoutenue par la 
. priere; affermie par de ſerieuſes reflexions dans 
les tems qu ils ſe reſervent; animee par des 
entretiens propres a nourrir la foi. Elle doit 
Etre eminente , & par conſequent fort humble. 


Arier I. 


A eſt neceſſaire que le Prince connoiſſe les dan- 
gers de ſon etat , & les difficultes qu il 
renferme pour le ſalut. 


vent porter le Prince a la priere, & J 
qu il pourra continuelle , 
com- 
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comme S. Paul (6) y exhorte tous les fi- 
deles, eſt la connoiſſance des dangers de 
ſon état pour le ſalut. Jen ai deja parle 
dans le Chapitre precedent, & dans beau- 
coup d'autres, ou je nai pu repreſenter au 
Prince ſes devoirs, ſans lui montrer en mC- 
me tems ſes perils: mais il eſt d'une gran- 
de conſequence pour lui, de les enviſager 
de plus pres, (e) aſiu querant utilement 
allarme de la crainte de ſe perdre, il ne 
mette pas ſa confiance dans ſes forces, 
mais en Dieu ſeul, qui peut rendre la vie 
aux morts, & dont la protection peut de- 
livrer de tous les perils. 
II. Les plus ſaints emplois ſont expoſes 
2 de grands dangers. L'Epiſcopat en eſt 
environne : le miniſtere Ecclèſiaſtique en eſt 
plein. S. Paul en voyoit de tres grands dans 
PApoſtolat : & il reconnoiſſoit, que Iau. 
guſte fonction dannoncer Jeſus-Chriſt a 
tous les peuples, étoit (d) comme un tre- 
ſor cache dans un vaifſeau de terre, dont 
la fragilite l'avertiſſoit de mettre en Dieu 
fa confiance , & de ne rien attendre de {a 
propre foibleſſe. 
III. Ce reſt donc pas une preuve qu'un 
| Etat 
5) Sine inter miſſione orate. 1. Theſſal, C. V. v. 17. 
93 Ut non ſimus tidentes in nobis, fed in Deo , dul 


ſaſcitat mortuos: qui de rantis periculis nos eripuit , & 
etuit: in quem ſpetamus, quoniam & adhuc erfpiet, 2. Cor. 


I. V. 9. | : 

(4) Habemus theſaurum iſtum in vaſis .fiftilibus , ut ſa- 
blimitas fit vittutis Dei, & non 6x nobis. 2+ Cer, C. IV. 
V. 7. 


ger, qui I'y plonge. 
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Etat ſoit mauvais, de ce qu'il eſt dangereux: 
mais c'eſt une neceſſitè, quand on y eſt en- 
gage par la Providence, den bien connoi- 
tre tous les dangers, pour les pouvoir Cyi- 
ter. La preſomption ne les craint point aſ- 
ſez : le decouragement les craint trop: & 
Fan & autre porte a ne les point conſi— 
derer, quoique par des motifs differens. 
La veritable vertu fait unir Fhumilite au cou- 
rage. Elle craint , & elle eſpere meme plus 


qu'elle ne craint: autrement elle abandon- 


neroit tout. Et comme elle ne voit aucune 
proportion entre ſa propre foibleſſe & les 
perils de ſon état, elle voit auſſi qu'il n'y 
a aucune comparaiſon a faire entre le ſe- 
cours d'un Dieu tout-puiſſant, & les dangers 
où Pon ne S expoſe que pour lui obeir. 
IV. Ce ſeroit une temerite de $'y expo 
ſer par ſon propre choix: mais ce ſeroit 
auſſi une lachete , que d'en etre trop frap- 


pe, quand la volonte de Dieu eſt marquee. 


(e) S. Pierre a tort d'etre plus attentif aux 


flots de la mer, & a la violence du vent, 
qui à la preſence de Jeſus. Chriſt qui Yappel- 
le, & qui le diſpenſe du moyen neceſſaire 


aux autres hommes. Une grande foi Peut 
ſoutenu. C'eſt une peur exceſſive du dan- 


I 2 ARTI1- 


© le) Deſcendens petrus de naviculà, ambulabat ſuper 
aquam , at veniret ad Jeſum. Videns vero ventum vali- 
dum , timuit, & cum cœpiſſet mergi. - .. Jeſus ait illi: 


Modicæ fidei , quare dubitaſti: Marc, C. XIV. L. 29. 30, 31. 
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An rern 1h 
Idee generale de ſes dangers, 


I. Letat de cet Apòtre, marchant la nuit 
ſur une mer agitèe par un vent violent, eſt 
une image fort naturelle de celui dun Roi, 
qui a ſous ſes pieds un abime, qui marche 
ſans appui viſible , qui eſt continuellement 
battu par le vent violent de ſes propres paſ- 
ſions & de celles des autres, qui ne peut ſe 
ſervir des moyens ordinaires pour ſe mettre 
en ſurete, & qui eſt oblige detre continuel- 
lement ſoutenu par une main inviſible, au 
deſſus des flots prets a Vengloutir. 

II. S. Pierre avoit un corps comme les 
autres hommes, qui par ſon poids nature! 
ne pouvoit demeurer ſuſpendu ſur la furfa- 
ce de eau. La mer étoit a ſon egard, ce 
qu'elle etoit pour tous. Il ne pouvoit S'en- 
foncer ſans perdre la vie. La barque , ou 
les autres Etoient en ſurere , ne pouvoit lui 
ſervir dazile. Tous les moyens humains lui 
Etoient refuſes. La tempete ajoutoit aux au- 
tres dangers un nouveau peril. Il falloit ſe 
roidir contre un vent impetucux. Les va- 
gues de la mer entrouverte n'offroient 4 
Fimagination que idée du naufrage. II 
Ecoit nuit. Jeſus-Chriſt Eroit à une certaine 
diftance. Il ne tenoit pas ſon Apotre par la 
main. Voila dans une peinture ſenſible , 
quelle eſt la ſituation d'un Prince ſelon la 
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III. Il a les memes panchans que les au- 
tres hommes. Il porte la meme cupidité 
dans le ſein. Les objets exterieurs font ſur 
lui la mEme impreſſion. Par fon poids na- 
turel il eſt entrainè vers tout ce qui flatte 
ſes ſens : & neanmoins il eſt oblige de vi- 
vre au milieu de tout ce qui eſt capable de 
ſeduire les hommes, Il eſt environne de tout 
ce qui enflamme la cupidite : il eſt le mai- 
tre de tous les objets qu elle deſire : & lon 
dit au Prince, de demeurer inſenſible à tout, 
de ſe tenir en Fair, d' tre ſuſpendu au deſ- 
ſus de tout ce qu'il aime naturellement; de 
ne toucher que legerement, & en paſlant , 
le monde qui eſt ſous ſes pieds, & de n'y 
mettre jamais ſa confiance & ſon amour. 

IV. Le monde eſt pour lui auſſi pernicieux 
que pour les autres. Il y perira, sil sy en- 
fonce; & il y ſera ſubmerge , sil commence 
a Taimer. Des qu'il aura perdu le contre- 
poids qui le ſoutient, rien ne Fempechera 
de deſcendre juſques dans Vabime : & il ne 
lui ſera pas permis de Ygarreter , Sil ne ſe 
tient ſeverement ſur la ſurface, en mepriſant 
toujours ce que Dieu a mis ſous ſes pieds, 
& en conſervant ſon cœur libre, pour les 
ſeuls biens qui ſont dignes de Jui. 

V. II ne lui eſt pas permis de recourir à 
la barque ou les autres ſont en ſuretéë. La 
retraite lui eſt interdite: il ne peut aban- 
donner un ſeul moment la conduite de E- 

I 3 tat: 
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tat: il eſt oblige de recevoir les reſpects 
de tous, & de ſe les faire rendre. La ma- 
gaificence & Pappareil de ſa grandeur le 
ſuivent par-tout. Il ne lui eſt pas libre de 
fermer pour quelques momens les yeux au 
ſpectacle de la vanitéè, ni de revenir a ſon 
propre cœur, en ecartant tous les objets qui 
Tagitent & qui le diſſipent. 

VI. Au milieu de ſes dangers, aucun ne 
lui tend la main, ne lui rappelle les veri- 
tes de la foi, ne lui tient un langage qui 
le conſole. Il eſt ſeul. Il eſt nuit. Sa foi- 
bleſſe eſt en mème tems expoſèe aux plus 
grands dangers , & deſtituce de tout ſe- 
cours. 

VII. Une violente tempète Pagite au de- 
hors, & Faffoiblit au dedans. Il n'entend 
loner que ce qu'il ne doit point eſtimer. II 
voit tous les hommes empreſles pour des 
biens qu'il ne doit point aimer. On lui 
parle ſans ceſſe de {a grandeur , de ſon 
pouvoir, de ſes perfections. La flarterie , 
les mauvais conſeils, le bruit des paſſions 
des autres, commencent a excirer les ſien- 
nes. Le vent eſt violent. Le fiecle agite 
eſt plein de ſcandales. Qui ſoutiendra le 
Prince au milieu de tant de perils reunis ? 
Qui Pempechera de commencer a tomber ? 
Qui Tavertira de ſes premiers affoibliſſe- 
mens? Qui lui tendra la main, & le pré- 
ſeryera. du naufrage, avant quill ſoit entier? 

| S. Pier- 


eee 
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S. Pierre eut peur lorſqu'il ſentit qu'il en- 
foncoit , & il Fecria : „ Seigneur, ſauvez- 
„ mot! „Mais lorſqu'un Prince commence 
4 s' affoiblir, il commence a ſe raſſurer, & 
ja premiere choſe qui S' affoiblit en lui, eſt 
la priére. | 

VIII. II doit ſe regarder, quand il ju- 
ge ſainement de ſon état, comme un hom- 
me qui marche dans un lieu dont Ia pente 
eſt en precipice, qui ne peut $ecarter d'un 
ſentier ctroit {ans ſe briſer, & qui eſt perpe- 
tuellement oblige de ſe roidir contre un 


vent impetueux qui le pouſſe vers Pabime. 


IX. I doit meme ajouter a cette idée, 
celle d'un homme dangereuſement malade, 
& qui ne peut ſortir du lieu infectè qui ſert 
à entretenir ſa maladie: d'un homme bleſ- 
ſe, & qui eſt contraint de guerir ſes bleſ- 
ſures au milieu de ce qui eſt capable de 
les rouvrir : d'un homme qui a eu Vimpru- 
dence de toucher a des fruits empoiſonnes , 
& qui ne trouve preſque pour vivre que les 
memes fruits. 


A ST CLARA . 


Detail plus circonflancie de ſes perils, 


I. Il eſt tres difficile de conſerver de la 
moderation & de Fhumilite, au milieu de 
tout ce qui nourrit Vorgueil ; & de ſe re- 
garder comme Cgal aux autres hommes, ſe- 

I 4 lon 
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lon la nature, ou mème comme inferieur 


2 pluſieurs, ſelon la vertu, quand on les 
voit toujours abattus a ſes pieds, qu'on ele- 
ve & qu on abaiſſe qui Von veut, qu'on diſ- 
poſe de tout en Souverain, qu un mot, qu u- 
ne yolonte, decide du ſort d'une Province, 
qu un ſimple ordre aſſemble ou congedie 
les armees ; & qu'on eſt , par une auto- 
rite independante , comme (f) le Dieu des 
autres hommes. 

II. Et neanmoins c'eſt aux Princes, auſfi- 
bien qu'aux autres hommes , que le Saint 
Eſprit ( g) defend d'avoir d'eux memes une 
autre opinion; & qu'il commande (5) de 
ne ſe point diſtinguer interieurement des 
perſonnes qui ſont dans le dernier rang, 
& de les regarder meme comme ſuperieurs 
aux yeux de Dieu. 

III. II eſt très difficile de ne pas s'attri- 
buer une puiſſance dont on paroit toujours 
le maitre , de ne pas fe Vincorporer pour 
ainſi dire, de ne la pas conſiderer coni- 
me propre & naturelle , de Vexercer com- 
me une ſimple commiſſion , de ne Pavoir 
que comme un depot > quon eſt toujours 
pret de remettre a celui qui I'a confiè pour 
un tems, 

IV. Il eſt tres difficile de reſiſter toujours 


a Fim- 
1 Pſ. LXXXI. v. 6. @ Joan, C. X. 


34. 
Non alt * „ fed kninilibas conſentientes. 
Rom. C. XII. 


(h) In Ee ſuperiores ſibi invicem arbitrantes. 
Phil, C. II. , 3. 
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a Fimpreſſion que les jugemens des autres 
font ſur nous: de ne pas le regarder avee 


les memes yeux dont ils nous regardent : 


de ne pas etre ebloui de ce qui les eblouit : 
de ne pas mettre ſa complaiſance dans les 
choſes qu'ils admirent : de ſe defendre tou- 
jours avec la meme attention de leurs er- 
reurs , de leurs {eductions , de leurs flatte- 
ries : de ne pas S accoutumer a leur lan- 
gage: de n'aimer pas a la fin ce qu'on ayoit 
condamne dans le commencement. 

V. Il eſt tres difficile de ne pas mettre 
fa confiance dans les biens dont on eſt en- 
vironne , de ne les pas conſiderer comme 
un appui, de n'y mettre aucun repos : de 
ſe contenter d'un uſage regle par la nece(= 
fite, ſans y attacher, & ſans y unir ſon cœur, 
ſans en faire dependre {on bonheur; d'e- 
couter toujours avec docilitè cet avis de “A- 
potre : (i) „ Que ceux qui uſent de ce mon- 
» de, le faſſent comme n'en uſant point, par- 
„ ce que la figure de ce monde paſſe. ,, 

VI. II eſt tres difficile de ſe regarder 
comme exilé, quand on eſt ſur le throne; 
& comme voyageur, quand on y eſt bien 
affermi. Il eſt tres difficile, qu'etant Roi 
a Babylone, on foupire apres Jeruſalem ; 
qu on n'aime pas mieux une gloire preſen- 
te, que celle qui eſt inviſible ; qu'on ne pre- 
| W 36h 39-555, fere 
(7) Aeliquum eſt, 888 hoc mundo, tam- 
nt 


Wam agp gtantur.; .proterit' enim figuta hujus mundi. . 
Cor, 0. » . 34 "3 . 1 & 1 ne & 7? 4 5 


y 
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fere pas le plaiſir de commander ſeul, a 
Feſperance de rentrer un jour dans fa patrie. 
VII Nous ſommes ſi malheureux que nous 
nous faiſons des amuſemens de tout, & que 
nous ne penſons qua embellir le lieu de no- 
tre exil. Quel eſt donc le danger d'un Prin- 
ce qui trouve un Royaume hors de ſu pa- 
trie, ou il eſt aime, craint, reſpect juſ- 
qu'a adoration ; où il eſt heureux , & rend 
les autres heureux felon les ſens; ot tout 
le porte à oublier la maiſon paternelle; & 
ou tout paroit, a ſa corruption „plus reel 
& plus ſolide que heritage dont il eſt prive. 
VIII. C'eſt un grand prodige quand la 
grace Veleve au deſſus de tant d'obſtacles 
de ſon ſalut, qu'elle le garantit de cet ( 
enchantement univerſel, qui fait preferer 
des biens frivoles au be 2heur qui nous eſt 
promis, & quelle grave dans ſon cœur ces 
paroles du premier des Ayotres: „(J) Je 
„ VOUS conjure , mes bien- aimes , de. vous 
„ Abſtenir, comme etant ctrangers & voya- 
„ geurs en ce monde, de toutes les paſ- 
„ ſions charnelles qui combattent contre 
» lame, „ & qui ſont oppoſces a ſes vé- 
ritables intercts. 


IX. Mais la grace a fait ce prodige pour 


tous les Princes qui ſe ſont, fauyes, Elle 


3 | 4 8 2 Pa 
(4) Faſcinatio nugacitatis bbſcarze bona. Cap. C. IV. 


01 ) Chatiſſi ni obſeero vos tamquam advenas & pere- 
22 abſtinete vos 2: cagnalibus) defi 


deſideriis wili- 
N A a dversüs animam. „% Nu C+ H. Vs Hi + * * 


Prince. III. PARA r. 203 


Ta fait pour David, qui diſoit à Dieu: (m) 
„Je ſuis etranger en ce monde, ne me 


„ Cachez pas vos commanienia 1 
qui le prioit ainſi dans un autre Pleaume : : 


„ (n) Exaucez ma priere , Seigneur: ecou- 
„ tez la voix de mes larmes : ne refuſez 
„pas de me repondre: car je ſuis devant 
„ VOUS un etranger & un voyageur, com- 
„ me l'ont été tous mes Peres. zz 

X. Par ces peres il entendoit Abraham, 
Iſaac & Jacob , a qui la terre dont il etolt 
Roi, avoit ere promiſe , mais (o) ou Dieu 
ne leur avoit donne quoi que ce ſoit, pas 
meme de quoi aſſeoir le pied; & (p) ou 
ils avoient demeurè comme dans une terre 
Etrangere , habitant ſous des tentes , & ne 
daignant pas y bätir des mailons , parce 
qu'ils attendoient cette cite , batic {ur un 
ferme fondement, dont Dieu meme eſt le 
fondateur & F architecte. 

XI. Je ſuis Roi, 6 mon Dieu, diſoit 


David, du pays que vous aviez Ju 4 


Abraham » a Iſaac & à Jacob, où ces 
1 hom- 


% 


(n) En o ſum in terri, non abſcondas a me man- 
data tua. XIV. v. 1 
(9 IE orationem meam, Domine : auribus percipg 
lachry mas meas- Ne fileas, quoniam advena 58 ſum apud 
* & peregrinus , ſicut omnes patres mei- H. XXXVIII. 
i 


oy ) Non dedit illi ( A ) harediratem in ea » nec 


paſſum pedis. Ad. C. VII. 


) Fide demoratus eſt in n repromiſſionis, tam- 
quam in alienà, in caſulis habitardo cum Ifaac & Ja- 


cob, cohæredibus repromiſſionis ejuſdem. Expectabat enim 


fundamenta habentem civitatem , cujus artifes & condi- 


5 ter Deus · Her. C. XI. v. 9 10. 


4 
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hommes pleins d' eſperance pour d'autres 
biens, ne voulurent rien poſſeder: mais 
(4) je ny ſuis pas moins etranger qu eux. 
Vous m' avez mis {ur le throne, au lieu 
qu ils habitoient ſous des tentes; mais je 
ne ſuis pas moins voyageur qu'eux , moins 
prepare 4 tout quitter , moins afflige de 
mon éxil, moins occupe de ma patrie. 
Vous leur avez tout refuſe, dans une terre 
dont vous mavez rendu le maitre : mais 
elle n'eſt point mon heritage, comme elle 
n*etoit pas le leur, Ils n'y ont rien poſſe- 
dé, & j'y ai tout. Ils n'y ont point voulu 
batir , & jy batis. Mais il n'y a que le 
dehors de different: le coeur eſt le meme : 
je ſoupire comme eux ; mes larmes ont la 
meme ſource que les leurs: ce qui ne les 
a pas conſoles, ne me conſoleroit point. 
Vous ſeul étiez leur bien: vos promeſſes 
temporelles nẽtoient pour eux que des 
figures d' autres promeſſes plus ſublimes : 
c'eſt auſſi vous ſeul que je deſire; & je ne 
conſidere le Royaume que vous m' avez 
donné, que comme une figure & un gage 
de celui que j'attens. Les hommes admi- 
rent ma puiſſance & ma gloire: mais vous 
ſavez, Seigneur, on eſt mon treſor. Si je 
leur parlois de mon detachement, ils ne 
me croiroient pas: mais vous le connoiſſez, 

puiſ- 


0 2 Exaudi otationem meam, auribus percipe lachry mas 
: quoniam advena * ſum apud te, & peregrinus » 
cut omnes pattes mei. HI. XXVIII. v. 13» 


res noſtri. Dies n 5 
bly elt mots. 1 Faralip. „ AIX. . JS» 
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puiſque c'eſt vous qui me Payez inſpire, 
XII. Ces ſentimens étoient dans le fond 
du cœur de David. Il les avoit eus toute 


A vie; & peu de jours avant ſa mort, il 


repeta les paroles que je viens dexpliquer, 
„ (r) Nous ne faiſons que paſſer dans cette 
„ vie, comme des voyageurs; © mon 
„Dieu, nous ne ſommes ici que des étran- 
„ gers, comme Font ere tous nos peres: 
» & vous ſavez, Seigneur, que ce font nos 
» diſpoſitions. En effet, ajoutoit- il, nos 
» jours s'vanouiſſent comme une ombre , 
„ & paſſent auſſi rapidement : „ Et nous 
ſerions bien imprudens de nous contenter 
de ce qui dure ſi peu, pouvant eſperer ce 
qui durera toujours. 

XIII. Mais la preſence des objets a un 
Etrange pouvoir ſur nous; & quand elle 
eſt jointe a la nouveante , il eſt rare quelle 
nebranle pas les plus fermes. Un jeune 
Prince n'a point encore eEprouve , ni les 
amertumes inſeparables dune fauſſe felict- 


te, ni les ſoins & les inquietudes qui ac- 


compagnent la ſouveraine puiſſance, ni le 
yuide & le faux qui ſe trouvent dans tout 
ce qu'admire la cupidite. © 

XIV. II eſt tente d'eſſayer, avant que 
de croire. II veut Eprouver , à condition 
après cela detre plus retenu. Il eſpere 
qt trou- 


» Tr Peregrini ſumus coram te adve , ſicut omnes pa- 
oftri qua ſi ambra = _ & nu} 


* oo N 
hes. * ee. 6 
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trouver plus de ſoliditè & moins de peril 
qu on ne lui a dit. Il veut juger de tout 
par lui- meme, & par ſon experience: & il 
ne ſait pas combien cette experience el} 
funeſte a pluſieurs, & ce qu'il en a coute 
a Eve & a toute fa poſterite, pour avoir 
mieux aimè connoitre le mal par fa faute, 
que de Teviter par ſon obeifſance. 

XV. Je ſuppoſe neanmoins que Dieu, 
par une miſericorde fi 1gaalce „le conduiſe 
par la main au milieu des ecuells, où une 
jeuneſſe imprudente & curieuſe fait ordi. 
nairement naufrage; combien aura-t-il be- 
ſoin, apres une telle protection, que Dieu 
lui en accorde une continuelle, afin qu'il 
uſe toujours bien de Pautorite qu'il lui: 
coahee ; qu'il n'accorde rien aux ſollicita- 
tions injuſtes; qu'il ne donne les emploi 
qu à ceux qui les meritent ; qu'il n ecoute 
jamais les delateurs; qu il ſoit toujours en. 
nemi de la flatterie; qu'il ne ſouffre dans 
aucun cas que ' innocence ſoit opprimee; 
qu'il ait contre le vice un zéle inflexible; 
qu' il ne s engage jamais tèmerairement dans 
aucune entrepriſe; qu'il ne deſire point ce 
qui n'eſt pas a lui; qu'il ne fe laiſſe point 
eblouir par l'apparence d'une fauſſe gloire; 
qu'il ſoit humble dans ſa vertu, plein de 
crainte & de moderation dans les ſucces, 
ſoumis & patient dans les afflictions, rap- 


portant tout à Dieu, & le xegardant con- 


me 
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me [unique fin de toutes ſes actions. 

XVI. II lui eſt utile de conſiderer de 
près cette multitude de devoirs & de dan- 

rs, afin qu'il ſache à quelles conditions 
i eſt Roi, & qu'il paſſe toute ſa vie dans 
un ſaint tremblement, en faiſant reflexion 
ſur unique chemin qui peut le conduire au 
ſalut, ſur les obſtacles inſurmontables à la 
foibleſſe humaine qu'il y rencontrera , & 
ſur la variete , la facilité, & la pente de 
tous les chemins propres a Tegarer, 
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AxTICLE I 


La vertu des Princes doit ttre ſolidement 
fondte, 


I. Le premier uſage qu'il doit faire d'u- 
ne telle vue, eſt de comprendre que {a vertu 
doit etre ſolidement fondee , & etablie , fe- 
lon le langage de TEcriture, ſur un rocher 
ferme & inebranlable : car il doit Satten- 
dre aux plus fortes & aux plus continuelles 
Epreuves. „ (s) Les vents , les pluies, les 
» torrens debordes, fondront fur la maiſon 
qu'il aura batie ; & ils la renverſeront, ſi 
le fondement ren eſt immobile. ,, Ceſt 
Jeſus - Chriſt qui Va dit de tous ceux qui 
Ecoutent ſa parole; & le Prince doit con- 
noitre par-là, combien il doit s'appliquer 


A | à fon- 
4227 


le) Deſcendit pluvia', & venerunt flumina, & flaverune 
: & irruerunt in domum illam, & non cecidit; fun 
1 
* 


. tun 
ta enim ctat ſuptz petrams 444rt/e C. VII. v. 258. 
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a fonder ſur la pierre, Vedifice qu'il pre- 
read Clever ; puiſque les Epreuves des au- 
tres ne font preſque rien, en comparaiſon 
de celles auxquelles il doit ſe preparer. 

II. Si Ie Prince demande quel eſt ce fon- 
dement ſur la pierre ferme, je le prie die- 
couter la reponſe que lui fait S. Paul, & 
den bien peſer les paroles: (:) „ Continuez, 
dit-il, za vivre en Jeſus. Chriſt notre Sei- 
„ gneur, ſelon Vinſtruction que vous en aver 
„ recue : étant enracines en lui, & editics 
„ {ur lui: vous affermiſſant dans la foi qui 
» VOUS a étè enſeignee. „ 

III. Ce reſt point ſur une refolution hu- 
maine, ni fur les forces de homme , que 
Fedifice de la vertu doit etre fonde : (v) Je- 
ſus-Chriſt eſt la pierre ferme, fondame1- 
tale, angulaire, (x) Aucun autre fondement 
ne peut etre etabli. Ceſt batir ſur le ſa- 


ble, que de bãtir ſans lui; c'eſt youloir Etre e 


ecrafe ſous les ruines, au lieu de conſtruire 
un edifice ſolide. 

IV. Mais Jeſus Chriſt neſt le fondement 
de la vertu, que lorſquelle eſt ()) enra- 
cinèe dans lui, qu'elle tire de lui fon ſuc 
& a force, qu elle eſt pleine de la vie 8 

| e 


t] Sicut accepiſtis jeſum Chtiſtum dominum , in ipſo 
ambulate , radicati , & e in ipſo, & confirns 
ti fide, ficut & didiciftis. Cola. C. II. v. 6. ©& 7. 
{4} t- Per. C. II. v. 7: 

„ Fundamentum aliud nemo poteſt ponere , prete! 
— quod politum eſt, quod oft Chiiſtus Jeſus. „ Cor, © 
. . 11. 


) Aadicati in ipſu- Oy * 


* 
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de ſon eſprit. Et il faut pour cela ne point 
degenerer de la foi des Apotres ; (O con- 
noitre Jeſus - Chriſt comme ils nous Font 
enſeigne; vivre ſelon les maximes qu'ils nous 
ont preſcrites ; ne pas alterer la ſimplicite 
4 Evangile par des adouciſſemens incon- 
nus a S. Paul. 
V. Le meme Apdtre s'explique encore 
plus clairement & plus fortement dans I'E- 
pitre aux Epheſiens , ou il fair pour eux 
cette priere: „ (4) Je flechis les genoux 
» devant le Pere de notre Seigneur Jeſus- 
» Chriſt , afin que, ſelon les richeſſes de 
„ {a gloire , il vous fortihe dans Phomme 
„ intérieur par ſon ſaint Eſprit : qu'il faſſe 
» que Jeſus - Chriſt habite par la foi dans 
» vos cœurs; & que vous ſoyez enracines 
„& tondes dans la charite. „ 
VI. Il demande a Dieu on „par les ri- 
cheſſes de ſa grace, il fortifie l'homme in- 
ter ieur: car le danger vient de homme 
extericur & ſenſuel. Lhomme ſpirituel & 
regenere lui doit reſiſter: mais $'il n'eſt 
| Ray: foutenu , il fe laſſe de com- 
attre; & c' eſt par la preſence de Eſprit 
de Dieu, par amour qu'il lui inſpire, par 
la conſolation qu'il yerſe dans ſon cœur, 
| | | qu'il 


«nm # 


(Sicut accepiſtis Jeſum Chriſtum: ſicut didiciſtis. 
3% , Flecto genna mea ad Patrem Domini noſtri Jeſu 
Chriſti „ut det vobis , ſecundum divitias glotiz ſuz , vir- 
1 corroborari , per ſpititum ejus, in interiorem homi- 


em: Chriftum habitare per fidem in cordibus veſtris , 


— * charitate radicati & fundati. EC. C. III. v. 14. 16+ 17, 
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qu'il eſt fortifie & ſoutenu. 
VII. L'Apotre demande auffi a Dien 


„ Qu'il faſſe que Jeſus-Chriſt habite par |: 


„ foi dans nos cœurs: „ parce que Vedi. 
ce ſpirituel ne reſſemble point aux bitimen 
exterieurs, dont le fondement neſt porn 
uni aux autres pierres par un principe de 
vie: au lieu que Jeſus-Chrift n'eſt le fonde- 
ment de Tedifice ſpirituel „qu autant qui 
reſide dans le cœur, qu' autant qu'il l' anime, 
& qu'il lui inſpire la feconditè & la vie. 
VIII. Et c'eſt pour cela que S. Paul ajoute: 
„Et que vous ſoyez enracines & fondes dus 
» la charite „. Car on neſt enracinè & fon. 
de en Jeſus-Chriſt, qu'antant qu'on Veſt dans } 
la charite ; ceſt-a-dire , qu autant qu on at- 
me ſa loi & ſes exemples, autant qu'on de- 


fire les biens qu'il nous a merites , autant 


qu'on mepriſe , pour amour de lui, rout 
ce qui S oppoſe a Fobeifſance que nous lu 
devons. Voila comme on eſt fonde ſur |: 
pierre ferme, & comment on peut eviter 
que les vents & les inondations ne renvet- 
ſent la maiſon qu'on editie. 


A rler . 


Leur vertu doit etre ſoutenue par une pricr! 
continuelle. 


I. Mais il ren eſt pas de la ſolidité de f. 


Fedifice de la vertu, comme des edifices | 
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materiels. On peut ètre tranquille à Vegard 
de ceux- ci, quand on a pris les precautions 
neceſſaires pour en aſſurer les fondemens , 
& qu'on a obſerve dans tout le reſte les re- 
wes de ' Architecture. La maiſon ſpirituelle 
a mieux fondee, peut Etre ebranlee & Sen- 
tr ouvrir, ſi la priere ne lui ſert continuel- 
lement d' appui, & ſi elle ne Paftermit con- 
tre les violentes tentations, qui devien- 
nent bientot ſuperieures quand elles ſont 
negligees. 

II. Fai tache, dans le Chapitre precedent, 
de faire voir au Prince , par combien de 
motits il eſt intereſſe a prier ſans ceſſe. Ja- 
joute dans celui-ci, le denombrement de 
ſes perils, afin qu'il en comprenne encore 
mieux la neceſſte, & que ſe voyant battu 
des flots , & pret a ctre ſubmerge , il diſe a 
Jeſus-Chriſt comme les Aporres : (b) „ Sau- 
» Vez-nous, Seigneur, car nous perifſons „: 
& qu'il repete ſouvent ces prieres ardentes 
de David: (c) „ Aﬀermiſſez & conduiſez mes 
$ pas dans vos ſentiers, atin que mes pieds 
ne ſoient point ebranles. (d) Employez , 
„ pour me ſauver, vos miſericordes les plus 
» miraculeuſes, vous qui ſauvez tous ceux 
» qui eſperent en vous. „ Mes dangers ne 
{ont pas comme ceux des autres: j ai beſoin 
15 auſſi 
(5) Domine , Alva nos, perimus. AMatth, C. VIII. v. 25+ 


„) Perfice grefſus meos in ſemitis tuis, ut non movean- 
ur veſtigia mea. Y/. XVI. v. 5. 


. Mirificz miſcricordias tuas, qui ſalvos facis ſperan-. 
un te. 11d. v. 7, 
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auſſi de ſecours extraordinaires. 
pas moi qui me ſuis place dans le lieu ora 
geux ou je ſuis: c'eſt vous, Seigneur, q 
m' avez mis dans le peril: il n'y en a ay 
cun dont il ne vous ſoit facile de me de 
livrer; & quiconque eſpere en vous, e 
ſauve : (e) Gardez-moi comme la prune! 
de I'e1l ; couvrez-moi de votre proteQion 
Environnez - moi de defenſes. Souvenc:: 
vous qu'un ſeul coup, & meme aſſez le 
ger, peut m'oter la vie. (f) Nattende 
pas, que jaie fait naufrage, pour ven 
a moi. (g) Hatez-vous, a proportion d 
ce que je ſuis en danger, & de ce que 
ſuis foible. 

III. On fait, © mon Dieu, que je fi 
profeſſion de vous craindre : le ſcanda 
ſera grand, ſi je ceſſe de le faire. Ne cou 
vrez pas de honte, à mon occaſion, & 
pietè, & ceux qui Vaiment. (H) Ne decob 
ragez pas par ma chüte ceux qui efperei 
en vous. (i) Ne m' expoſez pas aux raille 
ries de ceux qui ſe ſont attendus que je 
perſevererois pas, & qui, apres m' avo- 
tendu des pieges pour me faire tomber, 
inſulteront a ma fragilite, Mon eſperatc 

off 


f Non me demergat tempeſtas aquz. P/. LXVIII. 2.1 . 


(f ) Cuſtodi me ut pupillam oculi. 1bid. v. 9 


g] Velociter exaudi me. 1bid v. 18. 


Deus meus , ne tardaveris. P/. XXXIX. v. 18. 


(4) Non crubeſcant in me, qui expectant te, Do mit * 


Pf. LXVIII. v. 7. 
() Qui tribulant me, exultabunt fi 
autem in miſericordil tua ſperavi- H/. XII. v. 5. 


Ce nel 
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eſt en vous ſeul, & je ne la fonde que ſur 
votre miſericorde. (k) Cette eſperance na 


jamais trompe perſonne ; & vous ne ſouf- 
frirez pas, Seigneur, quelle ſoit vaine 
our moi ſeul. 
IV. Ceſt ainſi que le Prince conſerve ſa 
force, en avouant devant Dieu ſon impuiſ- 
fance & ſa tragilite, & (1) en ſe retirant 
fous ſes ailes, pour y trouver un azile contre 
k tempete & les perils qui Puſſiégent. 
V. Mais il ajoute à la priere toutes les 
as precautions qui ſont compatibles avec 
s devoirs. Il ſe nourrit de ſaintes lectu- 
res, pour ranimer ſa foi. (m) Il cherche 
dans PEvangile , & dans les autres livres 
de IEcriture , le contrepoiſon de toutes 
les erreurs & de toutes les paſſions capa- 
bles de le ſeduire; & quoiqu'il ne refuſe 
Jamais aux affaires le tems dont elles ont 
beſoin, il ne Sen laiſſe pas accabler, & il 
ſe reſerve toujours quelques momens pour 
de ſerieuſes reflexions , qu'on ne fait bien 
que loriqu'on eſt ſeul. 


ARTI- 


(% Deus meus, in te confi do, non erubeſcam : etenim 
1 qui ſuſtinent te, non confundentur. E. XXIV. 
: 


N "I ) In 2 alarum tuatum ſperabo , donec tranſeat 


iniquitas. 


1 . 
5 2 ace meam ad te cuſtodiam. Pſ; LVIII. v. 2. 
on Enutritus verbis fidei , & benz docttina. 1. Ti- 


h C. IV. . 6. 
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VI. 


ART OIL E 


Elle a beſoin de ſerieuſes reflexions „de quel. 
ques tems deſtines a cela. 


I. Il y auroit de Vimprudence, a con. 
ſeiller au Prince de ſe rendre inviſible pour 
des tems conſidèrables, & de paroitre en. 
nemi du grand monde & du grand jour, 
I! eſt Roi pour ſe montrer , & tout ce qu 
auroit un air de ſiugularitè, ou qui mar. 
queroit qu'il fuit la compagnie, & qui ile 
dans Teſprit quelque choſe de ſombre & 
de particulier, ne lui convient en aucune 
ſorte. Il doit porter ſur ſon front la ſé. 
renite , avoir en tour des manieres grande; 
& ouvertes, & mettre ſa jole a rendre les 
autres heureux par [a preſence. 

II. Mais il eſt pour lui d'une extreme 
conſequence, qu'il (n) ne ſe livre point ab- 
ſolument aux occupations extérieures, quoi. 
qu'elles ſoient toutes legitimes , & qu el. 
les paroiſſent toutes neceſſaires. (o) II ge- 
miroit peut - etre au commencement ſous 
leur poids: mais enſuite il S/ accoùtume. 
roit. Il y trouveroit meme enfin une el 


pece de repos 3 & il deviendroit incapable 
de 


(u) Non rorum * „ nec ſemper, des actioni. S. Bern. 


L. 1. de Conſid. C 

(o) Primam tibi im 
leve ſenties, paulo po 
letabit. Ita paulatim in cordis duritiam 


Lib. 1, de Cenſid. C. 2. 


— videbitur , paulo poſt & 
nec ſenties , paulo poſt etiam de- 
itur. 


$, Birm | 
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de rentrer jamais dans lui- meme, par la 
neceſſitè qu'il ſe ſeroit faite d'avoir toujours 
un appui ſenſible qui ſoutint ſon eſprit, 
& qui le portat. 
III. II perdroit ainſi par degres le goũt 
de la prière, & de tout ce qui nourrit la 
piete. (p) II y deviendroit chaque jour 
moins ſenſible; & ſon cœur n étant plus 
attendri, ni touche, romberoit dans un en- 
urciſſement, dont il ſeroit afflige pendant 
qu'il ſe formeroit, mais dont il ſe conſo- 
leroit quand il ſeroit forme , & qui ſeroit 
fans remede. 
IV. Il ne connoitroit plus alors les per- 
tes intèrieures qu'il feroit. Les premieres le 
prepareroient à de plus grandes. Les prin- 
cipcs manquant , Fedihce meme extérieur 
Sebranleroit; ou fi le corps des actions de- 
meuroit encore regle, ce ne ſeroit plus que 
pour obſerver les bienſeances , par habitu- 
de, par des vues humaines, & non par les 
veritables motifs de la vertu. 
V. Le ſeul moyen pour eviter ce mal- 
heur, qui eſt le comble de tous, eſt () de 
reſerver pour ſoi- mẽme & pour ſon propre 
cecur , quelques momens , ou il repare ce 


A | que 
) dulto prudentins te occupationibus ſubtrahag , 
| tempus , quam patiare trahi ab ipfis, & duci paula» 
tim quo tu non vis. Quzris quo? Ad cor duruin. Nec 
rgas quzrere , quid 1illud fit : fi non expayaſti , tuum 
doc eſt. Iden 1bid, 


*(9) Multum in ſe recedendum eſt convetſatio enim 


llimilium, bene compoſita, diſturbat, & renovat af- 
Fectus , & quidquid imbecillnm in animo, nec percura- 
Win eſt, exulcerat, Sence, Lib, de Tranquill, anime C. 15. 
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* 
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que les occuparions lui ont fait perdre,  ? 


WE” 
* _ 

OY 
„ --. 
N 1 

Pl 


il retabliſſe ce — la vue du monde a2 


foibli, ou il efface les impreſſions que |: 
diſcours & les paſſions des hommes ont fa 


res ſur imagination, & peut - tre men 


ſur le coeur. 

VI. Il eſt incroyable combien les op: 
nions des autres, leurs interèts, leurs mo: 
vemens, ſe communiquent, & de quelle eo 


tagion le ſeul ſpectacle du monde eſt infec 


Des hommes diſtraits, & pleins eux- mem 
de paſſions, ne ſentent pas cet effet: ma 
quiconque eſt attentif a ſe conſerver pur 
eprouve qu'il ne ſe montre preſque jam 
{ans s' affoiblir, & qu'il a beſoin de rem: 
dier en ſecret, par de ſerieuſes reflexion: 
au changement que la vũe du public a cau 
dans ſes diſpoſitions, 

VII. Les Princes ſont infiniment plus er 
poſes a cela que les autres hommes: c: 
C'eſt eux qui ſont le centre du monde. Ce 
ſur eux que tous les yeux ſont arretes, Ce 
deux dont toutes les paſſions des homme 
ont beſoin. Ceſt eux qui ſont Vobjet d 
tout ce qui peut ſeduire. Ceſt contre leu 
vertu que tout eſt mis en uſage. Peuvent 


Us penſer qu ils ſont invulnerables a tant d 


traits? Se croient- ils au deſſus des louan. 
ges, ou fauſſes, ou vraies ? Nont-ils ric! 


a craindre pour leur vertu au milieu de tan 


derreurs , & de tant de corruption ? 


* 9 
3 N 

"== 

= 

ts 


| 4 
> | 


fa 


Prince. III. PART. 


217 


„0% % VIII. Un Prince &claire par la foi, & 
qui a joint à cette lumiere une Etude ſé- 


ricuſe de ſa foibleſſe, n'eſt pas dans cette 
luſion. Il craint tout; parce qu'il eſt et- 
&:civement ſenſible a tout: & des qu'il eſt 
en liberte de ſe demander compte de ſoi- 
Meme a ſoi-meme , (7) il corrige, il effa- 
e, il rectifie, tout ce qui lui paroit al- 
tere dans ſes ſentimeus, tout ce que Ver- 
reur publique y a introduit d' tranger, tout 
te que a propre corruption, fortifice par 
Tclle des autres, y a mele d'injuſte. 
IX. II tache alors de S affermir dans Fhu- 
milite, dans la crainte de Dieu, dans la 
perſuaſion que le monde ne juge ſainement 
de rien, & que tout ce qu'il admire , n'eſt 
qu'une vaine apparence ; & que Evangile, 
au contraire , eſt une lumiere ſure , qui fixe 
le prix veritable de chaque choſe , & qui 
en marque le legitime uſage. Et pour gue- 
Tir cette vaine enflure que Vorgueil com- 
mengoit a former dans ſon cœur, il ſe re- 
preſente vivement ſes dangers , ſa foibleſ- 
x „le beſoin continuel d'etre afliſte par 
la grace, le compte immenſe dont il eſt 
Charge, la redoutable juſtice de Dieu, Vin- 
certitude de ſon ſalut, Vobligation unique 
d'y travailler; & par 1a il revient a ſes pre- 
mieres diſpoſitions , qu'il fortifie par ces 
Tome III. _ nou- 


r) Hæc eſt ſapientia, eo teſtitui, unde 


q ublicus extot 
expuletit. Senec. Ep. 34. , | 
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nouvelles penſces , & qu'il met en ſurete pa 
une fi ſage defiance. 


ien II. 


Unilite de quelques entretiens propres 4 noi. 
rir la foi. 


T. Si le Prince peut joindre a ſes pro- 
pres reflexions Ventretien de quelques per. 
ſonnes qui ayent une ſolide vertu, & qu 
ſoient vivement touchees de tout ce qui 
rapport a la Religion; les dangers de {01 
erat, & les difficultes doat il eſt plein, 
m'intimideront beaucoup moins. 

II. Mais qu'il prenne garde, s il lui plait, 
a qui il donnera ſa confiance. Qu' il ne {; 
Jaifle pas ebloutr par les apparences de |: 
plete. Qu il ne s' ouvre pas, ſans etre biz: 
certain qu'il peut le faire avec ſurete. Qui. 
ne prenne pas des diſcours pour des pre 
ves. Qu il ne penſe pas qu'on ſoit couch, 
parce qu'on parle dune manicre touchan 
re, Lhypocriſte & l' ambition ſe pretern 
mutuellement la main. Les Princes {on 
trop puiſſans, pour avoir beaucoup de per 
ſonnes qui les fervent pour eux. Les gc! 
de bien font rares: ceux qui le font, on 
rarement une vertu a toute Epreuve ; 6 


quand cela neſt pas, ils Saffoibliſent px * 


la confiance dont le Prince les honore, al 
lieu de lui &tre utiles „ & de le en 
dans la plete, | 
III. Ma 
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Il. Mais ce qui eſt rare, ſe peut trou- 
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ver; & il ne faut pas que le Prince perde 
Feſperance de trouver quelques ſerviteurs 
de Dieu, (6) pleins de foi & du St. Eſ- 
prit, quin'aiment point le monde, & qui 
n'y pretendent rien, ni pour eux-memes, 


ni pour les autres; qui ſoient brules d'une 
ardente ſoif de la juſtice; qui ſe regardent 


ici comme dans un deſert; qui ſoupirent 
ſans ceſſe vers la ſource des vèritables biens; 
qui ſoient pleins de zele & d'amour; qui 
ſoient capables d'exhorter & de conſoler 
les autres (t) par Vabondante conſolation 
que Dieu leur communique: & qui aient 
recu de lui (v) une langue ſavante, pour 
ſoutenir par leurs diſcours, ceux qui ſont 


foibles & abattus. 


IV. Quand le Prince ne trouveroit qu' u- 
ne ſeule perſonne de ce caractère, il en 
recevra de grands ſecours pour conſerver 
le gout de la picte, & pour s'affermir dans 
amour de toutes les vertus: car la foi & 
le zele ſe communiqueat: les paroles & les 
exemples penetrent un cceur bien diſpoſe; 
& ce quon entend d'un homme vivement 
| K- 2 | per- 
(5) Anima quædam ſana, ignea, & deſiderans regnum 
Dei; in ifta ſolitudine peregrinans, atque ſitiens, & fon- 


tem Zternx patrix ſulpirans. S. Aug. in Epiſt. Joan. Ir. 9. 
n. 8. © Tract, 10. in Joan. n. 4. 

(7) Per exhortationem , qua exhortamur & ipſi à Deo. 
2. C'or, C. I. v. 45 

.(v) Dominus dedit mihi 
ſuſtentare eum qui laſſus 


I 


linguam eruditam , ut ciam 
eſt > verbo. Lai. " pk 4. T's E 


AN 


— 
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perſuade, a toute une autre force que ce 
que Von ſe dit a ſoi-meme, 


t. 


Etre perſuade qu on eſt oblige a avoir une 
dertu Eminente. 


I. Je dois nèanmoins avertir le Prince, 
que les p:us edihans diſcours ne feront ſur 
lui qu'une mediocre impreſſion , $'il | 
plei1ement convaincu, que ſon état exige 
une grande perfection, & que fa vertu; 
pour le ſoutenir, doit ètre heroique : au- 
trement il rabattra toujours de ce qu on 
lui dira, & il croira faire beaucoup, en 
demeurant neanmolas au deſſous de ſes 
devoirs. 

II. Je ſais que le monde ne juge point 
de Vetat des Rois, ni de la vertu qui leut 
eſt neceflaire : mais de quoi le monde juge- 
t· il comme il faut? Et ſur quelle maticre 
a- t· il de plus grandes erreurs, que ſur |: 
ſaint uſage de la ſouveraine puiſſance? 

III. II ſutfit au Prince, pour ne point { 


regler ſur les fauſſes idees du monde, de 


bien ſavoir deux choſes : Pune, que VE 
vangile eſt {a regle, comme celle de {cs 
ſujers ; l'autre, que fon état reunit tous les 
obſtacles au ſa'ut, & le prive de preſque 
tous les ſecours extèrieurs dont les parti. 

culiers 


Prince. III. Parr. 221 


culiers peuvent uſer. Car il cit des lors 
vilible que ſa vertu doit etre au- deſſus de 


tous les obſtacles, & independante de preſ- 


que tous les moyens dont celle des au— 
tres a beſoin; & qu'elle doit etre par con- 
ſequent très parfaite & très ſub ime. 

IV. Quand il en ſera bien perſuade, il 
trouvera dans cette perſuaſion meme un 
ſecours tres reel: car il ne penſera point 4 
des mitigations, & a des interpretations de 
la loi de Dicu, quand il aura bien compris 
avec quelle exactitude il doit y etre fidele. 
Il ſe dira a lui- mème, ce que ſe doit dice 
un Eveque , & quiconque eſt pleinement 
conſacrè au ſeryice de Dieu, que la voie 
la plus parfaite eſt la ſienne, & que tout 
ce qu'il y a de plus pur & de plus ſaint, 
le regarde: non a la verite, pour ſuivre 
exterieurement les conſei's de VEvangile, 
mais pour en avoir dans le cœur tous les 
ſentimens: & il ne ſera point Etonne, quand 
on lui repetera ce qu'un Archeveque diſoit 
au jeune Conſtantin , fils de VEmpereur 
Alexis Comnene, dont il avoit ete le pre- 
cepteur , que (x) ſa vertu & ſa piete ne doi- 
vent ceder en rien a celles des Eveques & 
des Miniſtres uniquement conſacrés a la 
Religion; & que la perfection la plus ſu- 

K 3 blime 
(x) Ne facerdotes quidem ac ſactorum antiſtites pieta- 


in Deum vera ſibi præſtare patiatur ; ade vetbo ſem- 


atque opere religioſus, ubique iftud officium tueatut- 
j eophylatt. Archicp, Bulg. Inſtit. reg, part, 2. C. Its 


at 
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blime lui convient comme a eux, & fait 
partie de ſon état. 


ARTICLE IX. 


Sbumilier a proportion de elevation & dcs 
dangers de ſon etat. 


I. Une telle vie redoublera ſes craintes, 
& le portera a $shumilter profondement 
ſous la main de Dieu: car il comparera de 
nouveau ſes devoirs a ſes dangers ; Femi- 
nente vertu qui lui eſt commandee , aux 
obſtacles qu'elle doit vaincre ; la neceſlitc 
d'ètre parfait, a Ja privation de preſque 
tous les moyens propres a le devenir ; & 
ſentant vivement le beſojn d'otre aſſiſtè par 
un. puiſſant ſecours , il tachera d exclure de 
fon cœur tous les ſentimens d'orgueil gui 
Ven rendroient indigne , & qui l'expoſe- 
roient ſans force & ſans défenſe a ſes en- 
nemis. 

II, Ceſt utile conſeil que lui donne 
S. Auguſtin : ,, (y) Plus les Princes ſont 
„ Eleves , leur dit- il, plus leur état eſt 
„ dangereux , & c'eſt pour cela qu' ils doi- 
» vent s'humilier ſous la main de Dieu, 
„ 4 proportion du rang eminent qu' ils ont 
» au deſſus des autres hommes. „ 

CHAPI- 

(Cy) Qnanto altior imperii ſublimitas , tanto peticulo- 

fior. ldehque Reges, quanro ſuart in majote ſublimita- 


te terrena , tanto magis humiliati Deo debent. S. Ag. 
en Ff. CXXXVIl. 3. 8. 


lit 
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CHAPIFTRAETXL 


TU bumilite neceſſaire aux Princes, Fauſſes idees 


de cette vertu. Ce qu elle eſt veritablement, 
Erreurs ſur Porgueil. Il a honte de ſoi-m@- 
me, & ſe cache, On ne le connoit qu en lui 
reſiſtant : ce qu'on ne fait point avec ſucces 
par les forces naturelles. La grace, qui en 
eſt le remede , ne le guerit point parfaitement 
en cette vie, Reflexions propres a inſpirer 
aux Princes Uhumilite, Exemples de Prin- 
ces punis pour leur orgueil , dans I Ecriture, 
Nouveaux motifs d bumilite , pris des choſes 
ſurnaturelles. Interét qu ont les hommes, & 
ſur- tout les Princes, a tre humbles. Mar- 
ques de leur humilite, 


r 


Lbumilite neceſſaire aux Princes: Fauſſes idées 
de cette vertu. 


I, P N finiſſant le dernier Chapitre, Jai dit 

un mot de humilitè, & du beſoin 
que le Prince avoit de s'abauiſſer profonde- 
ment ſous la main de Dieu, en conſidèrant 


d'un core, les dangers de fon état, & de 


Pautre , ſes obligations. Mais cette matiere 
elt trop importante, pour netre pas trai- 
tee avec un peu d' tendue: & elle deman- 

K + de 3 
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de, plus qu aucune autre, attention du 
Prince & les reflexions. 

II. Avant tout, il doit avoir une juſte 


idee de Thumilice , & Ecarter les faux pre- 


juges qui la rendent meconnoiſſable a l 
plupart des gens du monde, & ſur tout a 
ceux qui ſont dans quelque Elevation. 

III. I's la prennent ordinairement pour 
une ſorte de baſſeſſe, contraire aux gran- 
des qualites de Feſprit & du cœur, qui ai- 
me les tenebres & la ſolitude , qui voit du 
danger à tout, qui noſe rien entreprendre 
d'ëclatant, qui ne ſait point commander, 
ni ſe faire obèir, & qui neſt propre qu'! 
ſe laiſſer uſurper PFautorire , ſans avoir 
le courage & la fermete pour la defen- 
dre. 
IV. Ils la regardent encore comme une 
diſpoſition foible , credule , ouverte a la 
ſeduction , dont des eſprits artificieux peu- 
vent aiſement abuſer, & qui pretere ſou- 
vent des conſeils obſcurs, donnes par des 
devots de profeſſion, a des maximes ſages 
& ſalutaires , que des hommes d'Etat, Sils 
etoient conſultes , lui fourniroient. 

V. Entin, ils la conſiderent comme une 
pieuſe methode de feindre des defauts , 
ou de les exagerer , pour avoir de quoi 
Sabaiſſer , pendant qu'on ſait en ſa con- 
ſcience qu'on en eſt exempt: & ils mepri- 
{ſent avec raiſon ce pueril artifice , con- 


traire 


III. 
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. a la droiture & à la ſincerite, & qui 


welt propre qua gater Feſprit. 

VI. Mais ils ſe meprennent en tout: & 
rien neſt plus different de 'humilite, que 
ks fauſſes idèes qu' ils sen ſont formees. 


AA ieren 
Ce que c eſti que Phumilite. 


I. Cette vertu n'eſt autre choſe que la 
connoiſſance & Vamour de la veErite 3 non 
de la verite en general, mais de celle qui 
nous regarde, qui nous apprend ce que 
nous ſommes; qui nous fait diſcerner ce 
qui nous eſt etranger, de ce qui nous eſt 
propre; qui nous inſtruit de nos defauts; 
qui nous montre Forigine des dons qui 
ſont en nous; qui nous en enſeigne Puſage 
& la fin. 

II. L' humilitè ne conſiſte point dans la 
connoiſſance ſeule : c'eſt la moindre partie 
que la lumiere. La priacipale eſt amour 3 
& jcorends par amour, le ſentiment. 

III. Tout ce que la verite dit de nous, 
nous le diſons avec elle, Nous formons 


tous nos jugemens ſur les ſiens. Nous con- 
damnons en nous, tout ce qu'elle y con- 
damne: voila '2 premiëre partie. 

IV. La véritè nous marque notre place: 
& nous nous y mettons. Elle ne nous laiſſe 
aue ce qui vient de notte fonds; & nous 
1 K 5 ne 


* 
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ne nous attribuons rien au-dela. Elle nous 
porte a rendre graces de ce que nous avons 


regu: & nous remercions. Elle nous ap. 


prend qu'il peut nous etre ôtè: & nov 
tremblons. Elle nous montre ce qui eſt es 
nous de vicicux & de deregle: & nous er 
gemiſlons. Elle nous decouvre ce qui mau. 
que à notre vertu: & nous le demandon; 
avec inſtance. Voila la ſeconde partie. 
V. Uniſſez la lumiere a l'amour, la con. 
noiſſance au ſentiment, la vie de la veri: 
a Tobèiſſance à la verite : Ceſt Thumilite 
Et je demande maintenant à tous ceux qu 
Sen étoient fait une fauſſe peinture , Si 
a rien de plus grand qu'une telle vertu 
Et au cas qu on y puiſſe atteindre, Si 
a aucune elevation plus ſublime , qui fail 
tant d honneur a Thomme, & qui mett 
une plus grande diſtance entre lui & ton 
ceux qui ne volent point la verite , ou q- 
la voient pour leur honte & leur ſupplice 


en la voyant ſans Laimer, & ſaus en de 


venir meilleurs. 


A'nSTC1CtEIH 
Errenrs ſur Porguell. 


I. Les mEmes perſonnes qui ne connoi 
fent point Phumilite , connoiſſent auſſi r: 
rement Forgueil, Ils ne donnent ordina 
rement ce nom qu'a Fimprudence n 


5 
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«+ 
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ge le montrer. Des quiil eſt cache, il leur 


eſt inconnu. Et ceux qui en ſont remplis, 


comprennent moins que les autres qu'on 
puiſſe en avoir. 
II. II faudroit, diſent- ils, etre bien foi- 
ble pour s lever de quelque choſe. Ne ſe 
connoit- on pas? Ne ſent- on pas le peu 
qu'on vaut? Pour peu qu'on ait de raiſon, 
eut- on S eſtimer au- dela de ce qui con- 
vient? Et a legard des choſes exterieures, 
yalent-elles la peine qu'on s$'y attache? 
Etre placè un peu plus haut, ou un peu 
plus bas; avoir un peu plus d'autoritè & 
de biens, ou en avoir moins; ſont- ce des 
diſtinctions dont un homme d'eſprit ſoit 
touche, des qu'il y fait reflexion? Les hom- 
mes nes dans la baſſeſſe, ſont etonnes & 
eblcais quand ils voient Felevation des au- 
tres : mais ceux qui y ont toujours ete, y 
font inſenſibles. Leur grandeur leur eſt na- 
turelle, & ne les occupe point. On les y 


rendroit attentifs, en voulant les rendre 


humbles. Ils le ſont plus furement en n'y 
peaſant point: & c'eſt avoir mauvaiſe opi- 
nion de la bontè de leur eſprit, & de leur 
andeur dame , que de craindre pour eux 
Forgueil, qui n'eſt qu'une frivole vanite , & 
une deplorable foibleſſe. | 
III. Ceux qui raiſonnent ainſi, ſont dans 
de grandes erreurs ; & ils connoiſſent bien 
peu les choſes dont ils parlent, Ils croient 
" K 6 que 


/ 
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que parce que Forgueil eſt une foibleſſe , 
quiconque en a cette idee , en eſt exempt, 
Ils comprent Vavoir mepriſe reellement , 
parce qu ils le trouvent mepriſable : & il 
ſe perſuadent que cet Payoir vaincu, que 
de Pavoir connu, 

IV. De tels hommes ſeront long-tems le 
jouet de Porgueil, s' ils ne Tattaquent d'une 
autre ſorte. Qui doute que Porguetl ne 
ſoit une foibleſſe, & qu'il ne mérite le mè- 
pris? Mais le mepris ſeul en eſt- il le reme- 
de? Celui qu'il mepriſe , en eſt- il moins 
domine ? Lui obeit-jl moins, quoiqu' il en 
comprenne la vanite & [injuſtice ? Er n' eſt- 
ce pas en cela que conſiſte ſon crime, d'c- 
tre attache a une choſe dont il connoit la 
vanite , & dont il ſe read neanmoins Fe- 
clave par la corruption de ſon ca&ur ? 


ARTICLE IV. 


L orgueil rougit de Vorgueil. Il ne vent, ni ſt 
N 9 8 
connoitre, ni (tre connu. 


I. Lorgueil rougit de Forgueil: mais !a 
honte qu'il a de ſoi-meme , et un or guel 
nouveau, qui Tentretient & le fortifie. | 
voudroit pouvoir ſe diſſimuler a ſoi-meme, 
& eviter ſes propres yeux, parce qu il veut 
etre tranquille. Il craint les refexions & 
la lumiere , parce qu il ne veut, ni ſe cos 
noitre , ni etre connu: & il eſt toujours 
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ame deſavouer ſon nom, & a parler 


rtement contre ſoi- mème, pourvu qu'il 
ſubſiſte & qu'il ſoit le maitre. 

II. plus il eſt inſtruit de ce qui le peut 

faire decouvrir , plus il eſt applique a re- 

trancher tous les dehors qui le decele- 

roient, Il dedaigne Porgueil groſſier, com- 

me mal-habile, & contraire a Feſprit, a la 
oliteſſe, aux bienſeances, & comme lui 

faiſanr perdre Vapprobatioa des honnetes 
ens. 

III. Son deſſein eſt de plaire a tous, de 
Gattirer attention & Fadmiration de tous, 
de S attacher des perſonnes de toutes ſor- 
tes de caracteres, de ſe montrer par tous 
les endroits capables d'inviter & de ſèdui- 
re, de preparer par tout un hamecon ſe— 
cret ou Von ne puiſſe eviter d'ctre pris, & 
de couvrir cet art d'un air de ſimplicite 
& de modeſtie qui eteigne Fenvie , & qui 
rende Feſtime plus univ erſelle & plus ſincere. 

IV. Mais plus il affecte de reſſembler à la 
vertu qui lui eſt oppoſèe, plus il devient cri- 
miael; parce qu'il eſt alors plus faux, & plus 
ennemi de la verite, dont il ne prend la cou- 
leur & la teinture, que pour en embellir le 
menſonge. Et ce qui fait alors ſa plus gran- 
de injuſtice, neſt pas de S &tablir la fin & 


le centre de tout: car tout orgueil a ce ca- 


ractère: mais de vouloir que rien ne lui 


| Echappe, & de ſe courrir des apparences 


de 
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de la vertu, pour ufurper Fhonneur qui ne 
du qua elle, & fe nourrir en ſecret d'un 
tel larcin , & du plaiſir de Pimpoſture. 
V. Il ne faut pas croire que tout cela {: 
faſſe avec un deſſein connu, & que Forguci 
convienne alors de ce qui il eſt. Peu de per. 
ſonnes, en agiſſant par ſon principe, con- 
noiſſent le guide qui les conduit. Pluſieur 
ſont ſeduits les premiers, avant que de tra. 
vailler à ſeduire les autres: & L orguei!, 
quand il reſt pas combattu, ne paroit {: 
meler de rien, quoiqu' il faſſe tout. 


. 


On ne le connoit que lorſqu on penſe 4 lui 
reſiſter. 


I. Ce eſt que lorſqu on veut lui reſiſ. 


ter , qu'on apprend a quel point il eſt !: 
maitre. Tant qu'il eſt obet, tour eſt en 


paix. II precede „on ne ſent pas qu on le 


ſuiye, parce qu on le ſuit toujours, {ans 
croire etre mene : mais quand il continue a 
marcher , & qu'on ceſſe d' aller vers le me- 
me Cote que lui, on commence a ſentir 
qu'on eſt lie, & que Forgueil avoit intini- 
ment plus de part dans les actions qu on ne 
penſoit: que les motits étoient dominans : 
que cctoit par eux qu'on eſt foible des 
qu'on n'a plus de temoins : que tout ce qui 
doit ctre ignore , ſe fait avec langueur : & 

quon 
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qu on ne peut S empècher de regarder com- 
me perdu , tout ce qui na point d' appro- 
batcurs. 

II. On eprouve qu'on etoit portè, lorſ- 
qu on ſe croyoit libre; & que tous les ap- 
puis dont on ne ſentoit pas le beſoin , par- 
ce qu'on sy repoſoit, etoient neceſſaires. 
Tout paroit manquer , des qu'on veut S en 
priver, & Fon chancele a chaque pas , des. 
que perſonne ne donne la main. 


. 


In ne lui reſiſte point avec ſucces par les ſeules 
forces naturelles. 


I. Si Fon s' affermit contre cette foibleſ- 
ke, c'eſt ſouvent par une autre plus dange- 
reuſe. Oa retombe dans ſoi-meme , a pro- 
portion de ce qu'on fait effort pour ſe dé- 
hvrer d'une ſervitude etrangere. Va veut 


ſe ſuthre à ſoi-meme, & fe contenter de 


fon ſeul temoignage , en mepriſant celui des 
autres: & Pon ne fait pas, que ce qu'il y a 
de plus criminel dans Forgueil, eſt de me- 
priſer tout, excepte ſoi- mème. 

II. Mais ce n'eſt meme alors qu'une vai- 
ne oſtentation: car homme eſt trop miſe- 
rable pour Etre content de ſoi long- tems, 


& trop vain pour ſe reduire a une appro- 


bation fi bornée. II a un deſir infini pour 
la gloire; & quand il eſt aſſez malheureux 
| pour 
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pour la chercher ici, rien ne peut lui etre 
indifferent. Il eſt au pouvoir de tous, de 
lui plaire, ou de Vaftliger, Le plus leger 
mepris le penetre ; les plus frivoles louan- 
ges lui donnent quelque mouvement de joie. 
Il veut, par fierte, $elever au deſſus de 
tout: mais par la crainte du mepris , il de- 
meure eſclave de tout le monde. 

III. L homme, en perdant Finnocence & 
ſe .detachant de Dieu, eſt retombe dans lui- 
meme ; & Famour qu'il ſe porte, n'etant plus 
ſoumis à celui de Dieu , eſt devenu le prin- 
cipal mobile de ſes actions, & le principe 
ſecret de tous ſes ſentimens. Il ne peut ſe 
quitter, ni ſortir du cercle dont il S'eſt eta- 
bli le centre. Il ne peut, ni fe perdre de 
vue, ni conſentir qu'on Foublie. Tout eit 
pour lui, felon ſon prejuge. Tour doit y 
avoir rapport; & ſon application eſt en et- 
fet d'y rendre tout le monde attentif. 

IV. 11 veut pouvoir refuſer les louanges: 
mais il ne veut pas qu'elles lui ſoient re- 
fuſces. Il veut qu'on croie qu'elles lui ſont 
dies , mais qu'il y eſt indifferent: & lorſque 
tout le monde eſt a ſes pieds, il eſt moins 
touche de ce ſpectacle , que de Pidee flat- 
teuſe qu'il n'en eſt pas Emu, Il penſe alors 


etre au- deſſus de ſa grandeur meme, & la | 
meriter doublement, & parce quelle Jn eſt | 


tie , & parce qu'il n'y eſt pas attache. 
V. De-lz vient cette eſpece d'indolence 


d 


n 
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& de diſtraction avec laquelle il recoit les 


plus grands honneurs, & qui paſſe pour mo- 
deration, & meme pour humilitè, quand 
on ne juge des choſes que par la ſurface. 
Comme il a ce qu'il deſire, il reſt occu- 

e que du ſoin d'y ajouter: & lorſque tout 
| monde s' abaiſſe devant lui, il penſe a une 
autre ſorte de gloire, & a fe perſuader qu'il 
eſt peu touche de ce que tout le monde 
eſt a ſes pieds. | 

VI. Ainſi, toute cette tranquillite ne vient 


que d'une fierre nouvelle; & cette preten- 


due grandeur d'ame , qu'on croit au deſ- 
ſus de tout, & qui eblout les autres, 'eſt 


5 effet qu'un plus grand orgueil, qui af- 
tte de mepriſer ce qu il a, quoiqu il Iat- 


me avec paſſion , pour s'attirer la louange 
d'y etre indifferent, & d'etre ſupericur a tout 
ce qui flatte Ia vanite des autres hommes. 
VII. Il ne faut, pour le detromper , que 
lui refuſer une partie de ce qu'il accepte 
avec tant de froideur. Son Gnotion mar- 
quera bien-rot la diſpoſition ſincere de ſon 
cœur; & il verra, $11 eſt auſſi facile d'ctre 
au deſſus de tout, qu'il eſt aiſe a Torgueil 
de le penſer. 
VIII. Mais fans venir a cette Epreuve , 
demandez à cet homme fi tranquille au mi- 


lieu de tout ce qui eſt capable d'enfler le 


cœur, $'il connoit que Ceſt Dieu qui lui 


à aGujetti les autres hoinmes; sil lui rend 


8 ra- 
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graces; $11 ne ſe reſerve rien d'une gloit 
qui neſt due qua lui; sil fe regarde com. 
me etrariger au milieu des reſpects excel. 
ſits que tout le monde lui rend ; Sil dd 
toujours petit a ſes yeux, toujours occu 

e de ſa foibleſſe & de ſa miſere? Il avoue. 
ra, Sil eſt ſincere, que ce ne ſont poi 
la ſes diſpoſitions ; & des lors il ſera con 


traint Pavouer , qu'il eſt fortement attach 


aux choſes memes qu il ſemble mepriſer, 
qu'il ꝰ y repoſe, qu'il y met ſa fin, & qui 
en fait par conſequent dependre ſon bon. 
heur. 

IX. Il eſt vrai que Thibitude peut e 
emouſſer le ſentiment , que les reflexto1 
peuvent en decouvrir le faux, & que le wu 
de qu'on y trouve, peut en caufer le ri: 
ſasiment & le degotrt ; mais ce neſt poln 
alors une preuve qu'on ſoit ſans or guell 
cen eſt une ſeulement que Forgueif n 
pas content, & qui il deſire plus qu'il n 
S' il etoit moins grand, il ſe contenteroir 
moins; & C'eſt parce qu'il eſt exceſſif, q 
rien ne le ſatisfait. Qu' on lui offre que 


que choſe de nouveau, ou qu'on lui en don 


ne ſeulement Veſperance, & Von verra que 
le fera ſon activitè. Il n'eſt engourdi q. 


faute de piture : & ſon repos vient de dc: 
eſpoir. 


ART 


RTI 
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La grace ſeule e amour de Dien en font le re- 


med: mais ſans le gnerir parfaitement 
en cette vie. | 


I. Il n'y a que amour de Dieu, juſ- 
qp'au mepris de fol meme , qui ſoit le re- 


* mede de Iamour de ſoi- meme , juſqu'au 


mepris de Dieu. La charitè ſeule eſt la ſour- 
ce de Thamilite, Tous les autres moyens 
ne font qu'aigrir Porguell , au lieu de le 
guerir : & il ſe fortifie, par le ſoin meme 
qu on prend de le combattre, ſi Lon n'em- 
ploie contre lui que les forces humaines; 
gar il s applaudit de tout, & meme du ſuc- 
ges avec lequel on croit Payoir attaque. II 
cherche les louanges dans le mepris qu'il 
en fait; & il weſt jamais fi content, que 
lorſqu'il paſſe pour modeſte: parce que fa 
Joie la plus ſenſible vient du menſonge pris 
pour la verité. 


II. Lors meme que la grace a commence 


a convertir le cœur, & a le delivrer de Va- 
mour injuſte de ſoi-meme , dont il s etoit 
fait une chaine, Porgueil tiche d'en demeu- 
ter toujours le maitre. Il ne cede une cho- 
ſe, quen eſſiyant d'en uſurper une autre. 
Sil ne commence pas une action, il eſpere 
Ja finir. S'il weſt pas le principal motif, il 


| $ offre en ſecond. Si on Fexclut de toutes 
9 parts 3 


* 
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parts, il joint ſa voix au chant de viRtoi| 
re; & eſt lui ſouvent qui triomphe, lork-| K. 
qu'on penſe Pavoir vaincu. 4 
III. Oa ne ſauroit empecher que la louan- | x 
ge ſuive lu vertu: on ne ſauroit empechet“ qui 
non plus, qu une joie pure ne ſe rèpande de 
dans la conſcience, quand on fait le bien, gz 
Lorgueil tache de fe méler aux louanges 
les plus legitimes , & de convertir la joie 
innocente du coeur , en une vaine complai- | qui 
ſance: & nous ne ſavons ſouvent, fi cel Ker 
lui qui ſe-rejouit de Peclat de la vertu, en per 
nous en faiſant perdre le fruit, ou fi cet me 
par un motif plus pur que nous ſommes} £. 
conſoles dans le bien que nous fliſons. Ez 
IV. Plus on deſire de purifier ſon cœur] fue 
& ſon eſprit de ce dangereux poiſon, plus] &. 


per 
ref 


on eprouve qu'il a penetre par- tout, quilÞ 1, 
a tout infects & qu'il ſe conſerve dans des] rie 
reduits d'ou il eſt preſque impoſhble de le En 
chaſſer. ia 


V. On Fentreprendroit en vain, comme | 4, 
je Tai dit, par des moyens humains. La gra- 
ce ſeule de Jeſus- Chriſt peut nous readre } 
une parfaite ſante. Mais elle nous guerit | q, 
lentement. Elle nous laiſſe long-tems ge- | 
mir ſous une ſervitude honteuſe que nous 
avons choiſie: & comme nous avons use 
ſecrete pente à nous glorifier de tout ce qui 
nous coũte peu, elle nous affermit dans Phu- |: 
milité, par un continue! & penible combat 
contre Porgueil. | ARTi- I 
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1 I 
| | Refiexions propres a inſpirer aux Princes 
| PFhumilite, 


I. Nous avons beſoin dans ce combat, 
qui dure autant que la vie, de faire armes 
de de tout: & nous devons commencer par 
- derromper notre eſprit, en oppoſant aux 


= penſces flatteuſes de horgueil, les ſolides 
2X reflexions que Phumilite nous fait faire, & 
n qui, étant accompagnees de la grace in- 
eſt terieure de Jeſus - Chriſt, ne ſont plus des 
en penſées ſtériles, mais deviennent des ar- 
et mes puiſſantes contre [illuſion & le men- 
nes ſonge. 

II. La premiëre reflexion que Fhumilite 
eur ſaggere à un Prince, regarde ſa naiſſance, 
us] & fa mort. Il eſt ne comme les autres 
all} hommes; il mourra comme eux. II na 
des] rien apporté en venant au monde; il wen 
dle emportera rien. La foibleſſe a commence 

ſa vie; & ſa gloire ne le ſuivra pas dans le 
we tombeau. Toutes ſes diſtinctions ſont ren- 
3d | fermées dans Pinteryalle entre {a naifſance 
are | & ſamort. Elles n'etoient point avant I'un 
et | de ces termes, elles ne ſeront plus apres 
gen Tautre. Le point qu'elles occupent n'eſt 
3 \preſque rien. Quand elles ceſſeront, elles 
une ſeront comme n ayant jamais ete, Dans le 
oh: ſem: meme quelles ſubſiſtent , elles ſont 
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Etrangeres : elles ne ſont point le Prince; Hi 
elles en ſont tout an plus comme Phabi, g 
Peut-il, ſans ſe tromper , les regarder com . 
me inſeparables de fa perſonne Et s il le q 
connoit bien, peut-il sen glorifier? 

III. II eſt ne Prince, & ſur le throne; 
mais qui I'y a mis? Sy trouve-t- il par {; pu 
choix? A-t-il ete conſulte ſur ſa naiſſance 7 
Son elevation vient elle de lui? Ignore-t: 3 
qu'une diſpoſition d'evenemens Tauroit pl. 
cè dans un autre rang; & que les evenemen 
qui Vont mis on il eſt, ont uniquement de 
pendu de la Providence, à qui ſeule il dot, voi 
& la gloire de la maiſon ot! il eſt ne, ce 
celle de Etat qu'il gouverne. qu 

IV. Il n'a pu ſe donner aucune qualité n ne 
turelle, ni pour Feſprit, ni pour le corps) ſe, 
II ne ſauroit y en ajouter aucune. Ni i in 
figure, ni la ſante, ni meme fa taille, ? 
dependent de lui. Excepte ce qu'il a recuſ fait 
il n'a rien. Il eſt, comme les autres hon le 
mes, une indigence univerſelle. T0! 

V. Comme le principe de la vie nl} plu 
point à lui, ſa durce n'eſt point à lui nof ter 
plus. Dieu tient entre ſes mains ſa relpÞ me 
ration, & peut, a chaque moment , la ſupf do 
primer. Le moindre accident eſt capabd ile 
de lui tout enlever, en lui otant la vie. H pui 
moindre deconcertement dans les reſlort lui 
dont il eſt compoſe, & dont aucun ne d 


pend de lui, peut le mettre au tombea ce 
Di 


| 


. r 
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ieu na qu'a commander, & il ne ſera plus: 
ęeſt- on raiſonnable quand on oſe 8 elever de- 


wat une telle majeſté, qui na qu'a reti- 


rer {a main pour nous laiſſer briſer en tom- 
Pont e 
VI. Le plus grand Prince du monde, le 
plus aurori{e, ne ſauroit arréter impreſſion 
e re douleur corporelle, ni moderer un 


moment un mouvement d'eſprits qui lui ote 
ſommeil., & qui l'agite par des images 


Inquictantes. Il commande dailleurs , & il 
eſt obei. Il commande à ce qu'il eſt, & fa 
voix neſt point reſpectec. Cette experien- 
ce du peu d' efficace de {es volontes , lorſ- 
qu'il deſire le plus qu'elles ſoient executes, 
ne doit- elle pas le convaincre de fa foibleſ- 
ſe, & lui faire avouer qu'il ny a qu'un ſeal 
maitre a qui tout 'obcic. 


VII. Dans le tems d'une ſechereſſe qui 
fait perir tous les fruits, le Prince na pas 


le pouvoir de faire tomber une goutte de 
roſce: & lorſque tout ell inondé par des 
pluies continuelles, il ne peut pas en arre- 
ter le cours. Il ne peut pas former un ato- 


me. Il ne peut oter Pctre a aucun. De quoi 
donc s'èleveroit- il? Et comment oublicroit- 
a0 il que toute ſa puiſſance lui eſt ᷑ètrangére, 


\ 0p elle ne $exerce que ſur ce que Dieu 


lui a ſoumis, & qu'au-dela elle n'eſt rien? 


VIII. Dans les choſes memes ou le Prin- 


ce en a une abſolue, c'eſt Dieu qui fait tout, 


Fe 
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& le Prince ne ſert qu'a courrir fa Proyi. 


dence. Ceſt Dieu qui lui ſoumet les peu. 
ples dont il FerablitRoi. Ceſt lui ſeul qui fat 
reſpecter le pouvoir qu'il lui donne. C'eſt lu 


ſeul qui conſerve la fidélitè & Fobéiſſunce 
dans une partie des ſujets, pour reduire le 


rebelles. S il permettoit que la deſobeiſſan. 
ce füt univerſelle, le Prince demeureroi 
ſeul. La crainte & la perſuaſion ne depen. 
dent pas de lui. Les volontes des homme 
ne ſont aſſujetties qu à Dieu. C'eſt lui qu 
les tourne & qui les flechir ; & le Prince qu 
conduit un Etat tranquille, doit toujours ſ 
ſouvenir de cette parole de David: „(Y Dia 
» eſt mon protecteur, c'eſt en lui que eſp: 


„re: & c' eſt lui qui fait que mon peup!: - 


» m' eſt ſoumis. ,, 
IX. II eſt evident, par le detail ou |: 


ſuis entre, & qui doit ſervir d' occaſion- 
une infinite de reflexions pareilles, que tos 
ce qua le Prince, lui eſt donné d'en- haut 


que rien neſt veritablement a lui; & que 
dans les choſes meme temporelles , F Apo 


tre a droit de lui dire: ,, (4) Qui eſt-d 


»» qui vous diſtingue des. autres? Qu ave! 


„vous que vous nayez regu ? Et f1 vou 


„ l'avez recu, pourquoi vous en glorifier 


„ vous, comme ſi vous ne Taviez pas reguꝭ? 
ARTIH 


(x) Protector meus, & in ipſo ſperavi , qui ſubdit pF 


pulum meum ſub 


me. . CXLHI.: 2. 3. 


(<) Quis te diſcernit? Quid autem habes quod d 


accepiſti ? 


Si N accepiſti » Quid gloriaris quaſi non 
cepetis. 


1. Cor. CIV; Oe Fo 


. 
5 
5 


2 
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10 AnrIiet n IX. 
1- 3 
at Exemples de Princes punis pour leur orgueil, 
ln 3 dans L Ecriture. 
We 8 ; ; 
ly I. Lorſque le Prince oublie cette ſalutaire 
in. legon, il ſe rend indigne de la bonte de 
% Dieu, & il merite de perdre par Forgueil, 
*y * A P 
en. ce que Vhumilite cur conſerve. Il y en a de 
ns grands exemples dans TEcriture : & com- 
qu me ils n'ont ere Ecrirs que pour notre in- 
qu ſtruction, il eſt utile de les conſiderer, non 
% comme des hiſtoires eloignees , mais com- 
Yia me des legons ſubſiſtuntes, qui nous appren- 
pe nent à connoitre Dieu, & à le craindre. 
apt; 5 II. Le Roi de Baby lone, après de gran- 
des conquetes , joviſſane d'une protoude 
a, paix, & Sapplandiiſare de la magnificence 
on! & de la gloire ou il avoit porte la capitale 
ton de ſes Etats, dans le tems mme ou il pro- 
1122) nongoit ces paroles: „ (6) Neſt-ce pas la 
que} v cette grande ville que j at rendue le ſiege 
Apel „de mon Empire, & que Jai comblee de 
elt & Tome III. 1 „ richeſ- 
Ave: » (5) Nonne hxc cft Babylon magna, quam ego ædifi- 
| avi in domum regni; in robore fortitudinis mer, & in 
vo Joria decoris mei? Crimqyue ſermo adhuc eſſet in ore Re- 
is, vox de cœlo ruit ; Tibi dicitur » Nabuchodonoſor 
rien Rex, Regnum tuum tranſibit a te, & ab hominibus eii- 
110 tent te , & cum beſtiis & feris erit habitatio tua : far 
CU: um quaſi bos comedes, & ſeptem tempora mutabuntut 
ſupet te, donec ſcias quod dominetur Excelſus in regno 
\RT! dominum, & cuigunque voluerit, det illud. Eidem ho- 
dit of 14 ſermo completus eſt ſupet Nabuchodonoſor, & ex ho- 
muinibus sbjectus eſt, & fœnum ut bus comedit, & to- 
10d na e cceli corpus eius infectum eſt, donec capilli ejus in 
non aſt militudinem aquilarum cteſcerent, & ungues ejus quaZ 


4 vium. Dan, Co IY, Ve. 27. uin. 
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„ richeſſes & de gloire? il entendit une , 
„ du ciel, qui rabattit ainſi fa fierte: LER 
„ pire te {era ote. Tu ſeras chaſſè de la con 
„ pagnie des hommes. Tu habiteras at 3a; 
„les animaux, & avec les betes farouche pa 
» Tu paitras herbe comme un bœuf; &. 
„ paſſeras ainſi ſept annees , juſqu a- ce q #{o 
„ tu apprennes que c eſt le Tres- haut « co 
„ eſt le maitre des Royaumes des homme un 
„& qu il les donne a qui il lui plait. ( be 
„ arret fut execute ſur heure. Nabuchod , 
„ noſor fut chaſſè de la compagnie des hor fig 
„ mes, & reduit à paitre herbe comme 
„ bœuf. Son corps fut trempe de la rok ge 
„ du ciel. Ses cheveux crürent comme |: m 
„ plumes des aigles; & ſes ongles da gu 
„ rent comme les griffes des oiſeaux. „ fu. 
III. Ce Prince ſi etrangement humilic re 
avoir toujours ete auſſi dependant de Ni se 
dans ſon plus grand eclat, que lorſqu'il : 4 ga 
abaifſe juſqua la condition des bètes: m ma 
il 1gnorolt ſa dependance , & il penſoit q në 
 C<etolit ſa main qui avoit tout fait; au lis in. 
qu'il devoit tout a la bonte & a la pr. . 
tection de Dieu. 
IV. C 'eſt pour cela que tout lui eſt i qu 
Il $etoit cru fort ſage, & avoir reuſh p4% 
14 prudence : il perd la raiſon. Il oubliqe? 
qu'il etoit homme: il eſt reduit au ray 
des betes. Il penſoit etre bien affermi || 
le throne : il en eſt renverſé dans un mi 
. mec 


* Prince. 
ment. II regardoit Baby lone comme ſon 
ouvrage, & ſa magnificence lui enfloit le 


3 2 
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*cceur : il eſt relegue dans les forcts. Il ne 
ſavoit pas a qui il devoit {on Royaume : il 
Tapprendra apres ſept annees de la plus 
* protonde humiliation. Il uniſſoit a (a per- 
ſonne lVeclat & la gloire qui Venvironnoient, 
comme en étant inſeparables; & il rampe 
ſur ſes mains, broute Pherbe comme les 
betes, n'a point dautre rerraite quelles , 
*& leur devient en partie ſemblable par la 
figure. 
V. Dans cet etrange état, il eſt aux yeux 
de Dieu moins inſenſè, & moins digne de 
'mepris , que lorſque Vingratitude & For- 
gueil Tavoient prive de la raiſon. II etoit 
ſur le throne ſans reflexion & ſans lumie- 
re, putſquil y toit ſans reconnoiſſance. 
Ses penſees ètoient deja folles & extrava- 
gantes, quoiqu il parut ſage aux autres hom- 
mes; & (e) le cœur de btte lui eſt don- 
*ne, parce qu'il ne lui manquoit que leurs 


inclinations, en ayant deja Vaveuglement 


& la ſtupidite. 

VI. Antiochus, plus orgueilleux encore 
que Nabuchodonoſor, & plus impie, ou- 
lee qu'il ètoit homme, & (d) » pre- 
v rendant , ſelon Fexpreſſion de VEcritu- 

| 3 re; 
) Cor feræ detur ei. Dan. C, IV. v. | 
(4) Sibi videbatur etiam fluctibus h impera te, ſu- 


pra humanum modum ſuperb14 repletus , & mont ium al- 
"titudines in ſtaterà appendete. 2. Macc. C. IX, V. 3. 
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„re, commander a la mer, & peſer dan; 
2» une balance les montagaes les plus hay. 
„ tes, (e) fut frappe dune pluie incurabl; 
„& inviſible, dont Dieu etoit Fauteur, , 
dans le moment meme qu'il proteſtoir 


qu'il raſeroit Jeruſalem ; & qu'il en feroit | 


le tombeau de tous les Juifs : car „dans 
„ Pinſtant il fut attaque de douleurs d'en. 
„ trailles inſupportables. „ Et comme f. 
fierte ne ſe rendit pas a ces premier 
coups, la juſtice divine y en ajouta d'au- 
tres plus accablans & plus propres a bri. 
ſer ſon orgueil, „Car (F) il ſortoit des 
» vers du corps de cet impie comme d'u- 
„ ne ſource. Il ctoir dechire par des dou. 
„ leurs continuelles; & ſa chair gangre- 
»» nee s coulant en pus, rendoit une odeur 
„ Inſupportable a toute Parmee, „ 

VII. (g) Alors commencant a rabattr: 
» de ſon orgueil, & a ſe connoitre , & ne 
„ pouvant plus lui-mème ſoutenir fon in- 
„ fection; Il eſt juite , dit- il, que Fhomme 
» ſoit ſoumis a Dieu, & qu'un mortel ne 
» S cgale pas à lui. , | 
VIIL I 


(e] Dominus Dcas Iſrael percuſſit eum inſanabili & in 


Ut enim finivit hunc ipſum ſetmonem, al 
prehendit cum dolcr dirus viſcerum, & amara interno- 
rum tormenta. id. d. 5. | 
If] ita ut de corpore impii vermes ſcaturirent , ac vi 
ventis in doloribus carnes ejus effluerent , odore etiam i! 
lius & foetore cxercitus gravaretur, lbid. 1. 9 


viſibili plaga- 


(g Tunc cœpit, ex gravi ſuperbii deductus , ad agni- 


tionem ſui venite, divina admonitus plaga. Et cum W 
ipſe jam foerorem ſuum ferre poſſet, ita ait: Juſtum © 
{ubditum eſſe Deo, & moitalem nan paria Deo ſentite 
dhid, v. 11. C Is 


Ang 
lau. 


ible 


moment de fa freneſie? 
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VIII. II ajouta A cet aven force beau- 
coup de promeſſes & de vœux, qui auroient 
pu tromper les hommes, mais dont Dieu 
connoiſſoit la racine : „ (h) d' orner de dons 


vy le Temple de Jeruſalem , de fournir de 


» ſes revenus la depenſe des ſacrifices, de 
» ſe faire Juif, & de parcourir toute la 
» terre pour publier la puifſance de Dieu. 
De telles promeſſes n'avoient point d'autre 
cauſe, que Famour paſſionnè de la vie; & 
TEcriture nous apprend „ que (i) ce ſce- 
» lerat prioit ainſi le Seigneur, de qui il 
» ne devoic point recevoir miſèricorde. ,, 

IX. Il eſt utile de conſiderer ce Prince 
dans les deux états, & de les comparer. 

wetoit-1l , lorſqu'il eroit ſi fier? A quoi 


eſt· il reduit, quand il eſt devenu inſuppor- 


table à luji-m&me? Dieu n' a-t. il commence 


\ 


à etre puiſſant , que lorſqu'il a commence 


a Thumilier? Ne pouvoit-il pas le mettre 
en poudre à tous les inſtans? Ne pouvoit- 
il pas, lorſque cet inſenſe oſoit s ëgaler 4 
lui, le dechirer par les douleurs, & le con- 
ſumer par la pourriture , des le premier 
uelle force peut 
oppoſer cet imple à la main inviſible qui le 
frappe? Quel remede a- t- il contre des 
douleurs aigues qui croiſſent a chaque mo- 

E's ment? 


% Templum etiam ſanctum opimis donis ornaturum, 
&c. Ibid, T'. 16. | 


; 17. ; 
(7) Orabat autem hic ſceleſtus Dominum , à quo non 


let miſericordiam conſecuturus, 16id. v. 13. 
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ment? 
pas du faire toujours? Quelle reſſource 
a- t- i, que la clemence de celui qu'il a me- 
priſe? S'il etoit mort d'une maniere plus 
tranquille & plus naturelle , comble de 
gloire & regrettè de ſes ſujets, en ſeroit-il 
moins tombe entre les mains dun Dieu 
vivant ? Et ce quil a EProuve ict de (a 
Juſtice, eſt- il comparable a ce que nous en 
devons craindre dans autre vie? Ses pric- 
res forces, & dont amour de ſoi- mème 


toit le principe, apprennent aux Princes 
a S humilier dans Ie tems ou ils peuvent ètre 


orgueilleux, & à conſerver pendant la ſan- 


re, une crainte dont les plus fiers ne ſau- 
roient S empècher d'ertre ſaiſis en mou- 


rant. 


X. On pourroit penſer, en liſant ce que 
je viens de dire de Nabuchodonoſor & 
d' Antiochus, que leur orgueil Etant monte 


juſqu'a Vimpiere, il neſt pas eronnant que 


Dieu, jaloux de ſa gloire, les ait profon- 
dement humilies. 


dans l'exemple de David, 


combien un ſentiment d'orgueil peu connu 
& peu declare, eſt capable de Pirriter. 


XI. David, apres de longues & de con- | 


tinuelles guerres , defira' de ſavoir a quoi 


ſe montoit ce qui lui reſtoit de ſujets: il 


mela un orgueil ſecret a cette curioſitè peu 
necc/- 


Mais nous allons voir 
juſqu'où Dieu | 
exige des Princes quils ſoient humbles, & | 
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néceſſaire. Et Dieu, pour Ven -punir, lui 
(k,) envoya le Prophere Gad, avec ordre 
de lui propoſer le choix, ou d'une famine 
de trois ans, ou dune guerre qui Toblige- 
toit à fuir devant ſes ennemis pendant trois 
mois, ou d'une peſte de trois jours. Da- 
vid, penetre alors de douleur , pour un 


denombrement dont il n'avoit pas vu d' a- 


bord les conſequences , choiſit la peſte; & 
dans un ſeul jour elle emporta ſoixante- dix 
mille perſonnes. La penitence de David, 
& celle des ſenateurs, empecha quelle ne 
continuat les deux autres jours; & la mi- 
ſericorde de Dieu, à qui il Skroit aban- 
donae, ſe laiſſa flechir par le ſacrifice qui 
Jui fur offert dans Faire d'Ornan, comme 
il Favoir commande. 

XII. David ne $'&roit- pas defie d'une ſe- 
crete joie de commander a un peuple nom 
breux ; & il en eſt punt par un retranche- 
ment de ſoixante - dix mille perſonnes , 
qui auroit ere porte beaucoup plus loin, 
ſi Thumilité de ce Prince neut arrete le 
chatiment da a ſon orgueil. Et obſervez, 
$11 vous plait, dans quelle dependance ſont 
les Rois avec leurs Etats, & avec quelle 
facilite Dieu diſpoſe de tout. Lorſque ſon 
prophete porta ſes ordres à David, il n'y 
avoit aucun ſoupcon de pelte : mais tout 

L4 d'un 


(k) Diſplicuit Deo, quod juſſum erat, & locutus eſt 
Dominus ad Gad, videntem Davidis » &c. I. 1. Paral. C. 
I.: uv. 7. 13. 16. 6. 27. 
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dun coup la purete de air eſt corrom. 
pue, & dans un ſeul jour la mortalite devient 
générale. 

XIII. Si ce Prince eüt choiſi la guerre, 
il auroit auſſi- tort paru des ennemis plus 
puiſſans que lui, devant qui il ent toujours 
Eté oblige de fuir , ſans trouver aucune 
ſirere nulle part, pendant trois mois. Et 
ou Etoient pour lors ces ennemis? Ou 
etoient leurs forces? Dieu ſeul le ſavoit; 
& c'ctoit lui qui tenoit tout dans Tordre 


& le reſpect, juſqu à ce qu il lui plur d'en 


diſpoſer autrement. 


XIV. Le faint Roi Ezechias , dont l'E- 
criture loue ſi fort d' ailleurs la pietè & la 
Religion, après une convaleſcence miracu- 
leuſe, dont le retardement du ſoleil fut le 
gage, regut avec une joie qui ne fur pas 


aſſez moderee , les Ambaſſadeurs que le 
Roi de Babylone lui envoya, pour le feli- 
Citer ſur le retabliſſement de ſa ſante, & (1) 
pour le prier de ] inſtruire exactement du 
prodige qui en avoit cte la preuve. Il mon- 
tra à ces Ambaſſadeurs, avec une ſecrete 
complaiſance , ſes richeſſes, & tout ce quil 
avoit de precieux & de rare; & il ne pen- 
ſoit pas qu'il y eut aucun mal de faire voir 

a des étrangers, de quels biens le Dieu 
4 Iſrael Tavoit comblé. 


XV. Mais 


7) Ut Incerrogaremt de portento quod acciderat ſuper 
terram, I. 2, Paral, C, XXXII. v. zi. 
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XV. Mais Dieu diſcernoit Porgueil qui 
Ne mèloit aux ſentimens legitimes de ce 


prince; & il lui envoya dire par le Pro- 
phete Iſaie, que (m) tout ce qu'il avoit 
montrè aux Ambaſſadeurs du Roi de Baby- 


lone, deviendroit la proie des Rois de Ba- 
bylone; & que les Princes qui naitroient 
de lui, ſeroient leurs eſclaves. 


XVI. La faute, ſelon nos idées, paroit 
bien legere, & la punition bien ſevére; 
mais rien ne deplair tant à Dieu que Por- 
gueil, dans les Princes qu'il comble de ſes 
bienfaits, & dont Thumilite doit faire la 
principale partie de leur reconnoiſſance. 
(n) Ezechias, dit I Ecriture, ne repondit 
pas aux graces de Dieu comme il devoit: 
car ſon cœur Sen éleva, & il attira ſon 
indignation par une vaine complaiſance 


en ſes dons, au lieu de les rapporter a ſa 


gloire. 

XVII. (o) Cette enflure ſecrete du cœur 
d' Ezechias lui ſeroit toujours demeuree in- 
connue , & par conſequent ſans remede , 
ſi Dieu ne lui avoit donne occaſion de de- 

couvrir 


(„] Audi ſermonem Domini : auferentur omnia, quæ 
unt in domo tuà, in Babylonem - non remanebit quid- 
quam, ait Dominus; ſed & de filiis tuis, qui egredientur 
ex te, tollentur, & erunt 2 in palatio regis Ba- 
bylonis. L. 4. Reg. C. XX. v. 17. 

(] Exaudivit eum 88 & dedit * ſignum : ſed 


non juxta bencficia, 2 een erat, retribuit , quia ele- 


varum eſt cor ejus, & contra eum ita. IL. 2. Pa- 
ralip, C. XXXII. v. 24. 8 23. 

(0) In legatione principum Babylonis , dereliquit eum 
Deus; ut rentaretur » & nota fierent omnia duæ etant in 
corde eus, 4%. Ve 31. 
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couvrir ſes ſentimens les plus caches , par 


Ambaſſade du Roi de Babylone. Il vit 
alors, par Fepanchement de ſa jolie , & 


par le cas qu'il faiſoit de ſes richeſſes, qui! 


mwuſoit pas auſſi bien de la proſperité que 


de Taffliction; qu'il oublioit qu il avoit tout 
regu , & qu! il commencolt a croire qu'il 
Favoit merite; & les menaces. qui lui fu- 
rent faites par le Prophete Iſaie, ſervi- 
rent à le rappeller entièrement a ſon de- 
voir. 

XVIII. Ceſt une grande grace que Dieu 
fait aux Princes, quand il en uſe ainſi, & 
que, par de legeres fautes, ou il permet 


qu'ils tombent pour leur decouvrir leur 


orgueil , il les rend plus timides & plus 
hambles, & les empeche ainſi de fe pre- 
cipiter dans Pabime , ſur le bord FLAKE 
ils marchoient. 

XIX. Ceux qui ſont traites avec plus de 
ſeverite , vivent dans un continuel orgueil , 
fans le connoſtre, fans en gemir, & ſans 
Fexpier ;. & la vengeance divine eclate en- 
fin ſur eux comme un coup de foudre, 
torſqu'ils y penſent le moins, & que leur 
vanitè eſt la plus ſatisfaite. 

XX. Lhiſtoire des Actes rapporte, que 
ce fut ainſi qu'Herode Agrippa fut puni. II 
haranguoit les Tyriens & les Sidoniens qui 
lui demandoient la paix. Ces peuples cor- 
rompus par Fidolatrie , & flatreyrs par in- 

| terct - 
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terèt, lui diſoient dans leurs acclamations : 
) Ce reſt point 1a le diſcours d'un hom- 
me; c eſt celui d'un Dieu! Et ce Prince re- 
cevoit avec joie ces acclamations impies, 
lorſque l' Ange du Seigneur le frappa, pour 
le punir de ce qu'il ne rendoit pas gloire à 


Dieu; & avant que d' expirer, il fut ronge 
de vers. 

XXI. Il eſt remarquable que ce malheu- 
reux Prince etoit le premier qui S toit ou- 
vertement declare le perſecuteur des chre- 
tiens; qu'il avoit fait decapiter I Apotre 
S. Jacques, & qu'il avoir fait empriſonner 


S. Pierre, pour lui oter la vie: ſans que 


Vepee du Seigneur, ſuſpendue ſur fa tete , 
eüt punt de ces grands crimes. Il eſt re- 
marquable auſh, que, lorſque FAnge du 
Seigneur le frappa, ce n'eſt pas le ſang des 


juſtes repandu qui en eſt le principal mo- 


tif: C'eſt parce qu'il n'a pas rendu gloire a 
Dieu, & qu'il n'a pas rejette des acclama- 
tions ou Von oſoit le comparer a lui. II eſt 
infiniment important pour les Princes, 
qu ils apprennent de la combien Dieu de- 
teſte Vorgueil , & combien il eſt irritè par 
des flatteries impies, dont il eſt tres ordi- 
naire qu'ils ne faſſent aucun ſcrupule. 


EL 6 ARTI- 


(») Populus autem acclamabat : Dei voces, & non ho- 
minis ! Confeſtim autem per uſſit eum Angelus Domini, 
eò quod non dediſſet honorem Deo : & confumptus à ver- 
mübus, expitavit. Ad, C, XII. v. 22. ©& 233 


— — * 
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Nouveaux motifs d humilitè pour les Princes, 
par rapport aux choſes ſurnaturelles. 


I. Je ne les ai conſiderè juſqu' ici que du 


cote des choſes temporelles: & tout nean- 


moins a ſervi à les convaincre de la neceſ- 
fite de s humilier ſous la main de Dieu, a 
Fegard de qui ils font dans une dependan- 
ce abſolue & univerſelle. 

II. Que ſera-ce donc, fi on les conſidé- 
re par rapport aux choſes ſurnaturelles? Et 
combien les Princes fe croiront-ils obliges 
a Sabaifſer devant Dieu plus profondement 
que les autres hommes, s ils ſe ſouviennent 
de ce qui a ete dit de leurs dangers , du 
beſoin infini qu'ils ont de ſecours, & de 
la privation ou ils ſoar de la plüpart des 
moyens utiles au ſalut. 

III. Quand ils trouveroient dans leur 
tat toutes les facilites que la retraite & la 
ſolitude fourniſſent a des particuliers, qui 
leur apprendra s'ls font dignes d'amour ou 
de haine? Qui les tirera dun doute qui 
ancantit tout orgueil, & qui laiſſe dans Fa- 
me une crainte qui modere tous ſes autres 
ſentimens. 


IV. Sils ſe raſſurent en jugeant de leur 


cœur par leurs ceuyres , qui peuc leur pro- 


mettre la perſeyerance , & les d&livrer de 


la 


S K "== 


au terme qui ſeul decide de tout? Les Prin- 
'ces ont-ils ſur cela quelques privileges? Ne 


*doivent-1ls pas, au contraire, plus trembler 


que les autres, en voyant de combien den- 
nemis & de pieges le ſentier ou ils mar- 
chent, eſt rempli? Et $'ls tremblent veri- 
tablement parce qu' ils ignorent quel ſera 
leur ſort eternel , quelle choſe en cette ms 
peut les conſoler de cette incertitude , 
de quelle vanite ce ſalutaire 6 bn 
les doitr-il pas preſerver? 

V. () Les particuliers, confondus dans 
lu foule, rrouveront facilement grace au ju- 
gement de Dieu, parce que leur vie Set 
paſſee dans le trarail & humiliation, & 
que (r) la plüpart de leurs fautes ont "es 
expices dans la fournaiſe de la miſere. Mais 
les Princes ſeront juges dans la rigueur , 
parce qu ils n'ont point ict de juges, & que 
leurs fautes ſont impunies. C'eſt le S. Efprit 


qui les en avertit en des termes tres ef- 


frayans: „ (s) Ecoutez, leur dit- il, & com- 
» prenez- le bien: c'eſt le Seigneur qui vous 
„a donne la puiſſance que vous avez, & 
» ce ſera lui auſſi qui examinera vos ac- 

ä 77 tions, 


7 Exiguo conceditur miſericordia. Sap. C. IV, v. 7. 
17 | Elegi te in camino paupertatis. ſas. C. XLVIII. v. 10. 
! Audite, Reges, & intelligite ; quoniam du eſt a 


| Domino poteſtas vobis, qui interrogabit. opeta veſtra, & 


dositstiones ſcrurabjrur. Horrende & citò apparebit vo- 
: Quoniam judicium dutiſſimum his, qui prsſunt, fiet. 
riguo enim conceditur mi 1 : potentes autem po- 


deuter tormenta patientur, Sap. C. VI. v. 2, 4. 6. 7. 
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» ſamment tourmentees. „ 


ſerieux la regarde comme un poids. 


» tions, & qui ſondera vos penſées. Bien- 
»» tot il ſe montrera a vous d'une maniere 
„ terrible; car le jugement qu'il exercera 
„ fur ceux qui ſont en autorite , ſera rres 
„ ſevere, Il aura compaſſion des petits, 
» mais les perſonnes puiſſantes ſeront puiſ- 


VI. „ (:) On redemandera beaucoup, dit 
le Fils de Dieu, „ à celui a qui Fon aura 
„ donne beaucoup; & 'on fera rendre un 
„ plus grand compte a celui a qui l'on au- 
» ra confie p!#* de choſes. „ Ceſt donc 
etre fort imprudent de ſe rejouir de ce 
qu'on a beaucoup recu, ſans penſer au tom- 
pte qui en ſera demande. Un Prince vain 
s' applaudit de ſa puiſſance: mais un Prince 


I 


craint Texactitude du Maitre qui la lui a 


confièe; & il ne met fa ſurete que dans ſa 
vigilance, & dans Teſperance de couvrir 
beaucoup de fautes par la penitence & Thu- 


milite. 
VII. Il conſerve dans 


tout ce qu'il fait, 


le ſouvenir de Teternite , & cette penſce le 
tient courbè devant Dieu. Il compare ſans 
ceſſe ce qu'il a de grandeur, avec ce quil 
eſpere ou ce qu'il craint apres la vie; & 
il reprime ſeverement la vaine complaiſan- 
ce qui s lève dans ſon cœur, en penſant 
que 

omni autem cui multim datum eſt , multum quz- 


rTetur ab eo; & 


tent ab eo. Luc C. XII. v. 48+ 


cui commendaverunt multüm; plus pe- 


2 
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que Forgueil peut lui faire perdre tout ce 
qu' attendent les humbles, & le ſeparer pour 
toujours de la ſocietè des ſaints, en le pre- 


cipitant dans des gouftres prepares a I or- 
neil & a Fingraticude. 

VIII. L'exemple de Jeſus-Chriſt , humi- 
liè pour nous juſqu'a la mort, & juſqu'a la 
mort de la croix, eſt toujours preſent a ſa 
memoire. Il ſait qu'il eſt principalement le 
modele des Rois, puiſqu'il eſt lui- mème le 
Roi éeternel, le Roi de gloire, le Roi des 


Rois. Il a honte, ſous un chef couronné 


depines , de porter la tete haute & elevee; 
& il lui dit avec fincerite : „ (v) Vous ſa- 
» vez, Seigneur, que mon cœur ne $eſt 
» point enfle d'orgueil „ que mes yeux ne 
„ ſe ſont point eleves , & que je ne me ſuis 
„ point entretenu de penſces. faſtueuſes & 
» au deſſus de mol. „ 

IX. Il fait que Jeſus- Chriſt a reduir preſ- 
que tout FEvanglle a la ſeule humilite ; (x) 


qu, elle eſt preſque la ſeule vertu qu'il veuille 


qu on apprenne de lui; (y) que les verites 
falutaires ſont cachees aux ſages, & reve- 
lees aux petits; (Y) que le ſeu! moyen de 
devenir grand, eſt de S abaiſſer; qu'en tout 


etat 7 


- (v) Domine , non ef exaltatum cor meum, neque clati 
unt oculi mei; neque ambulavi in magnis, neque in mi- 


| Fabilibus, ſuper me. E. CXXX. v. 1. & 2. 


Diſcite A we + quia mitis ſum.» & humilis corde. 
Marr. C „A. . 


(3) Jibtondigt hec ſapientibas & prudentibus , & te- 
velaſti ea parvulis. 75id. v. 25. 


(4) Qui voluerir inter vos ptimus eſſe, crit veſter ſer- 
LL Oui voluerit inter vos-p , 
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Etat , & dans toute condition, (a) il faut 
avoir la ſimplicite & Ihumilite dun enfant, 
pour entrer dans le Royaume de Dieu; que 
(5) tous ceux que Jeſus-Chriſt appelle heu- 
reux, ont des caracteres directement op- 
poſes a Porgueil ; qu'il dit lui-mème, (c) 
que l'amour de la gloire humaine eſt un obſ- 
tacle à la foi; qu'il n'a parle fortement que 
contre ceux qui, ſous les dehors d'une vie 
reguliere , cachoient un ſecret deſir de Tel- 
time & de Papprobation; qu il a recu tous 
les autres pecheurs avec bonte ; & que C'eſt 
Torgueil des faux juſtes qui l'a mis en croix, 

X. II fait que tous les myſteres de fa vie, 
qui To tous ete humilians, ont eu pour but 
d'expier Iorgueil de homme & de le gue- 


rir. II Soffre à lui pour en recevoir Vim- | 


preſſion & l'effet; & il ne lui demande rien 
avec tant d' inſtance dans la prière, que de 
.netre pas livre a un eſprit de preſomption 
& de fiertè, à une ſeduction interieure , qui 


lui cacheroit ſes defauts ; a une vaine com- 
plaiſance dans ſa juſtice, à une fauſſe ſe- 


curitè dans un bonheur temporel , a un 
amour injuſte de fapprobation & des 
louanges „ au deſir de plaire a un autre 
qu'a lui, & d'avoir un autre temoin que 


lui 


(a) Nifi efficiamini ficut paryuli, non inttabitis in regnum 
cœlorum. Matt. C. XVIII. v. 3. 

tb} Beati pauperes Pirie. Beati mites. Beati qui lu- 
gent. Brati qui eſuriunt. Matt. C. VJ. v. 3. & ſuv. 

(e! Quomodo zos poreſtis credere , qui gloriam ab in- 
vicem accipitis ; & gloriam, quæ à ſelo Deo eſt, non 
duætitis F Joan, 6 Vi Ve . 
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Jui de ſes actions, un autre juge , & une 


autre recompenſe. 


VVV 


Interèt qu ont les hommes, & ſur - tout les 
| Princes, a tre humbles, 


I. Il comprend que non ſeulement il doit 
tre humble, parce qu'il lui eſt commande 
de etre, & qu'il eſt juſte qu'il le ſoit ; 
mais parce que tous ſes interers le portent 
a le devenir , & que Thumilite lui peut 
tout obtenir, & lui conſerver tout: au 
lieu que Vorgueil ſeroit un obſtacle a ce 
qui lui manque, & lui feroit perdre ce 
qu'il a recu. 

II. Il le regarde auſſi, non- ſeulement 


comme une ingratitude, mais coinme une 


folie, qui porte homme A le ſeparer de 
la ſource de tous les biens, dans Peſperance 
de ſe les rendre propres, & de les retenir. 
Il fair qu'il n'en eſt pas de Dieu com- 
me des hommes. Un Gouverneur etablli 
par un Prince, peut demeurer le maitre de 
ſon gouvernement, s'il joint a la revolte 
les moyens de S maintenir. Un ſerviteur 
latidele peut enlever les richeſſes de ſon mai- 


tre, & les garder, Sil peut trouver une re- 
traite ſure. L' ingratitude & Porgueil ne font 


rien perdre 4 fun ni a Fautre, parce que 
les biens uſurpes ne dependent pas de la vo- 
5 lontè 


258 Inſtitution d'un 


lonte des maitres legitimes, Mais 4 Iegard 
de Dieu, Ton ne peut rien uſurper; la rea- 
lite de, ſes dons depend toujours de lui; 
& des qu'on veut les conſerver fans lui, on 
les perd. 

III. Ils reſſemblent tous a la lumière, qui 
ne peut ctre ſeparèe du ſoleil, ni ſubſiſter 
ſans lui. Ils font comme le ruiſſeau d'une 
fontaine, qui demeure a ſec, des qu'il n'eſt 
plus entretenu par la ſource, Ils ont tous 
la meme dependance de Dieu, qu'une bran- 
che a de fa racine , dont elle ne peut &tre 


coupee ſans ſe fletrir , & ſans perdre ſon 


ſuc & fa fecondite, Ainſi, c'eſt une pure 
extravagance que de ſe les vouloir attri- 


buer; & c' eſt renoncer en mème tems a ſes | 


interèts & a la raiſon , que de renoncer a 
Fhumilite. 

IV. Toute juſtice , toute verite , toute 
ſaintetè vient d'elle. C'eſt elle qui eſt le ca- 


nal de tous les biens: parce qu'elle met 


homme immediatement au deſſous de Dieu, 
qui eſt la plenitude de Petre & de la bonté, 
& qui ne demande qua ſe repandre. C'eſt 
elle qui creuſe & qui Elargit le baſſin, que 
la grace doit remplir. Ceſt elle qui retient 
dans de fecondes vallees , tout ce que per- 
dent les montagnes. 

V. Elle ſemble abaiſſer l'homme, & ce- 
pendant elle ne travaille qu'à Pelever: car el- 
le entaſſe dons ſur dons, grandeur ſur gran- 


dcur , 


** 
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deur, perfections ſur perfections. Elle eſt tou- 


jours alterèe, & demande toujours. Elle ſait 
profiter de tout, & mettre tout en uſage ; 
& elle ne peut ſe conſoler de quelques le- 
gcres pertes, qu en les recompenſant par 


d'autres gains. 


VI. Elle ſoumet Phomme a Dieu, mais 
a lui ſeul: car elle mepriſe encore plus ſin- 
cerement le monde, queelle n'en eſt mepri- 
ſee. Elle n'en attend rien; & jamais elle 
ne flechira devant lui. Lorgueil eſt foible, 
timide, flatteur, parce qu'il cherche ap- 
probation : mais I humilitè a de elevation 
& de la nobleſſe, parce quelle craint plus 
les louanges que le mepris. Elle ſuit (a 
route, ſans tourner la tete. Elle a toujours 
en vue le but; & elle fait bien que tous les 
applaudiſſemens ſeront pour elle, fi elle 


peut y atteindre. 


VII. Elie met fa gloire a Sabaiſſer pro- 
foadement devant Dieu; parce que c'eſt a 
lui ſeul qu appartient Pempire , la gloire & 
lu majeſtè: parce qu'il tire de la poufſiere 


Thumble & le pauvre, & qu'il couvre d'i- 


gnominie le ſuperbe : (d) parce qu'il con- 
damne a un opprobre eternel, ceux qui {ont 
aſſez inſenſes pour le mepriſer. 

VIII. Souvent des cette vie Ihumilite eſt 


recompenſèe, quoique ce ne ſoit pas en 


cette 
(4) Quicunque glorificaverit me, glorificabo eum: 


Jui autem contemnunt me, erunt ignobiles» 1. Reg. C. 


II. *. 30. 


— 
rr 
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cette vie qu'elle attend ſes recompenſes ; 
& elle contribue plus qu'une autre vertu a 
affermir le throne des Rois, & a conſerver 
le ſceptre dans leur maiſon. 


IX. Lorgueil de Saül le fit rejetter, & 


avec lui toute ſa famille, quoique Jonathas 
fon fils eat toutes les qualites neceſſaires 
pour commander. „ (e) En deſobcifſant a 
„Dieu, lui dit le Prophéte Samuel, vous 
5 vous Etes conduit en inſenſé. Il vous cut 
„ Etabli Roi ſur Iſrael pour toujours, fi vous 
„ aviez ſuivi ſes ordres : mais Vautorite 
„ Royale ne paſſera pas à vos enfans. Dieu 
» Seſt choiſi un homme ſelon ſon cœur, 
»» Pour le faire regner ſur ſon peuple , en 
„ punition de ce que vous ne lui avez pas 
95 obei. 9” 

X. Le meme Prophete, apres une ſecon- 


de deſobeifſance de ce Prince, lui parla | 


ainſi: „(F) Lorſque vous etiez humble & 
„ petit à vos propres yeux, vous Etes de- 
„ venu le chef d'Iſral par Fordre de Dieu. 
„Pourquoi donc navez- vous pas Ecoute la 


. 93 VOIX : 
{e) Stulte egiſti, nec cuſtodiſti mandata domini Dei 


tui, Quz prxcepit tibi. Quvd fi non fec:fles, jim nunc 
præpataſſet Dominus regoun tuum ſuper Ifrael in ſem- 
Piternum ; fed n:quaquam regnum tuum ultra conſur- 
get. Qusſivit Dominus fibi rum juxta cor ſuum, & 
præcepſt ei Dominus ut eſſet dux ſuper populam ſuum » 
eo quod non fervaveris quz præcepit Dominus. 1. Reg. C. 
SHES. 30; Of 16. -: | 
J Nonne cam parvulus eſſes in oculis tuis , caput in 
tribubus Iſrael factus es? Unxitque te Dominus in Re- 
em fuper Ifra&!. Qyare ergo non audiſti vocem Domini ? 
vali ſcelus idololatriz , nolle acquieſcere. Pro eo ergo» 
Jod abjeciſti ſermonem Domini, . abjecit te Dominus, ne 
s Rtx . Ibid, C, XV. v. 17. 19. 22. 23. 
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i voix du Seigneur? Ceſt un crime pareil 
„ à celui de lidolitric, que de refuſer de lui 
„ obèir; & puiſque vous rejettez ſes com- 
„ mandemens, il vous rejette auſſi; & il 
„ ne veut plus que vous ſoyez Roi. „ 
Xl. David, au contraire, le dernier de 
ſes freres , & (g) le moins confidere , leur 
fut prefere par ſon humilite : & comme il 
conſerva cette vertu ſur le throne , Dieu 
lui promit par le Prophete Nathan, de I'y 
affermir, & ſes deſcendans, pour toujours: 
„ (þ) Je vous ai tire , lui dit- il, de la con- 
„ dition de berger, pour vous établir Roi 
„ ſur mon peuple. Lorſque vos jours ſe- 
„ ront accomplis, jetablirai votre fils apres 
„vous, & f affermirai ſon regne. Votre 
„ maiſon ſubſiſtera toujours: votre regne 
„ ſera eternel devant mot, & votre throne 
„ ſera toujours ſolidement etabli. „ Ces 
promeſſes ont eu leur accompliſſement dans 
le Meſſie, dont le regne eſt veritablement 
éternel. Mais elles wont pas laiſſè d'avoir 


auſſi un grand effet par rapport au regne 
temporel des deſcendans de David, qui ont 


tous occupe ſon throne juſques a la capti- 
vitè de Babylone, RY 
XII. Ce 


( Adhuc reliquus eſt parvulus, & paſcit oves. 16id, 
; C. + 4 '4 Ons I Eh 


duk ſuper populum meum Iſrael. Cum completi fuerint 
dies tui » ſuſcitabo ſemen tuum poſt te, & firmabo te- 
-gnum ejus. Et fidelis erit domus tua, & regnum 1uum 

 _ Uulque in #ternum ante faciem meam , & thronus tuus crit 
urmus jugiter. 2. Reg. C. VII. v. $ 14. 16. 


%] Ego tuli te de paſcuis., ſequentem greges, ut eſſes 


„„ „ oo 
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XII. Ce Prince, qui mettoit ſa gloire ; ö 


Shumilier devant Dieu, n'oſa porter Ih. 
bit Royal, lorſqu'il fit tranſporter Arch 
dalliance ſur la montagne de Sion. (i)! 
ſe contenta d'une tunique de lin, & 8. 
bandonna aux ſaints tranſports de ſa joiz 
Il en donna toutes les marques poſſibles de. 
vant le peuple , fans Etre retenu par ce 
egards & ces bienſeances que les Grand 
affectent par tout. () Michol , ſa femme, 
fille de Sail , le regardant par une fen 
tre du palais, trouva qu'il Savilifloit ; & 
elle lui dit, des qu'elle put lui parler 
» (1) Oh! Que le Roi d'lſracl a bien 
„ garder ſa dignite en ſe montrant ſans ap- 
„ pareil devant les ſervantes de ſes Off. 
» ciers, & marchant preſque nud, comm, 


„ un homme de neant qui nauroit d' autt 


„emploi que de divertir le peuple! 
XIII. Cette raillerie, qui venoit d'une pe. 


titeſſe d'eſprit inſeparable de Vorguetl , at 
tira a la Princeſſe une reponſe dont les RO 
doivent toujours ſe ſouvenir. „(m) Oui, 


„ lull 


(7) David ſaltabat totis viribus ante Dominum , acc 
Aus ephod lineo. 1bi4. C. VI. v. 14. | | 

Michel, filia Saul , profpiciens per feneſtram , \! 
dit Regem David ſaltantem coram Domino, & delpei| 
enim in corde ſuo. 2. R-g. C. VI. v. 16. ; 
(7) Quam glorioſus fuit hodie Rex Iſrael , diſcogge 
riens fe Inte ancillas ſervorum ſuorum , & nudatus eſt 
quali ſi nudetur unus de ſcurtis. id. v. 20. 

(-m) Ante Dominum , qui elegit me, potitis quam br 


trem tuum , & quam omnem domum cjus , præcepit m. 
hi ut eſſem dux {uper populum Domini in Iſrael » * 
ludam, & vilior fiam plus quam factus ſum & eto b. 
milis in oculis meis : & cum ancillis > de quibus locuti 
ES» gletioſior apparebo» 1bid. v. 22. 
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„lui dit David, je me ſuis humilie devant 
„ le Seigneur, qui m'a prefere a votre Pe- 
„re, & à toute {a maiſon , pour me don- 
„ ner la conduite de {on peuple: & je m'hu- 
„ milierai encore plus que je rai fait de- 
„ vant lui, & je ſerai mepriſable a mes yeux; 
„& je tiendrai a gloire d' etre auſſi petit 
„devant lui, que les ſervantes dont vous 
» venez de parler. „ 

XIV. Cetoit entendre ce que Fhumilite 
lui avoit valu, & combien Forgueil avoit 
coute cher a Saül. C' toit dire en deux 
mots, que Thumilite l'avoit fait Roi, & 
que c toit l' orgueil qui avoit dethrone Saül. 


Michol eprouva elle- meme ce que Pexem- 


ple de ſon pere auroit du lui apprendre. 
(n) Sa raillerie fut punie par la ſterilite : & 


pour avoir refuſè de ſoumettre ſa grandeur 
à celle de Dieu, elle ne Veut que pour des 


momens, {ans la pouvoir tranſmettre a ſes 
heritiers. 


XV. Ce ſut Phumilite qui remit Nabu- 


chodonoſor ſur ie throne , comme c'eroit 
ſon orgueil qui Ven avoir precipite: & il eſt 
beau dentendre comment en parle ce Prin- 


| V1 » & 


apud eum in nihilum reputati ſunt. Juxta voluntatem 


Cc ce dans le recit qu'il nous en fait. „ (o) Lorſ- 


»» QUC 

(n) Izitur Michol filiz Saül non eſt natus filius uſque 
em mort's ſuæ. 2. Reg. C. VI. v. 23. 

(%) Poit finem dierum , oculos meos ad cœlum leva- 
ſenſus meus reddjrus eſt mihi: & Altiſlimo bene- 
dizi, & viventem in ſempiternum laudavi & glorificavi , 
aui: poteſtas ejus poteſtas fempiterna , & regnum ejus in ge- 
nerat:onein & generationem. Et omnes habitatores terrx 
enim 
ſuam 


in 


» 
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„ que le tems de mon humiliation fut fini, ? 
„je levai les yeux vers le ciel; & dans ce 


„ moment la raiſon me fut rendue. Je be. i 
„ nis le Tres-haut : je louai & glorifiai le 
„Dieu erernel : parce que ſa puiſſance e , 


„une puiſſance eternelle , & que ſon régne 
„comprend tous les ages & tous les tems, . 
»» Tous les habitans de la terre ne ſont. ? 


. 5 <p el 
„ qu'un nèant devant lui. II fait tout cc * 
„ qu' il lui plait, & des puiſſances celeſtes, 

» & des hommes qui ſont ſur la terre. Per. 
» ſonne ne peut lui reſiſter , ni lui deman. Ic 
» der pourquoi faites-vous ainſi? Dans e 0 
„ meme tems que la raiſon me fur rendue, 8 
» je recouvrai auſſi Veclat & la gloire d *, 
» la dignite Royale; & ma premiere figuf .: 
„re revint. Les grands de ma Cour a 0 
„ mes principaux Officiers me cherchërentſ F 
„ & je fus retabli dans mon Royaume , 

„ Avec plus d'autorite & de puifſance que 

„je nen avois eu. Maintenant donc it : 


» loue le Roi du ciel, & je public f 
»» grandeur & fa gloire , parce que la e 
„ rite & la juſtice eclatent dans toutes ſa} | 
„ uvres, & qu'il a le pouvoir d'humilietf 
„ Quiconque Seleve. „ - XVII 


ſuam facit, tam in virtutibus cœli, quam in habitator 
bus terrz ; & non eſt qui reſiſtat manui ejus & dicat ei,. 
quare feciſti? In ipſo tempore ſenſus meus reverſus dds 
ad me, & ad honorem regni mei decoremque perven , 
& figuta mea reverſa eſt ad me, & in regno meo reſtits 

rus ſum, & magnificentia amplior addita eft mihi- Nun ; 
igitur ego Nabuchodonoſor, laudo , & magnifico, & gie. | 
 rifico Regem coli, quia omnia opera ejus vera » & VF” 
ejus judicia; & gradientes in ſaperbia poteſt humiliat | 
Dan. EY Iv. . 2K & ſuiv, 


jiliet, 
XVII 


ratoti- | 
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XVI. Lorgueil avoit tout Ote A ce Prin- 

ce, la raiſon, la figure humaine, les incli- 
nations naturelles, la ſocieté des autres 
hommes, Feſtime, Fautorite, le rang. II 
ravoit degrade en tout: & c eſt ce qu'il fe- 
roit toujours, meme des cette vie, fi Dieu 
men ſuſpendoit le chatiment; car Vorgueil 
Zeſt indigne de tout, & n'eſt capable que de 
tout perdre. 

XVII. Lhumilite, au contraire , trou- 
vant ce Prince plonge dans la derniere baſ- 
ſeſſe, le releve, le conſole, lui rend le 
| ſens, la reflexion, la ſageſſe, la religion; 
& avec ces biens, qui ſont ſans prix, elle 

lui rend auſſi la beauté, les richeſſes, lef- 
time & Paffection de ſes peuples, & le re- 
' tablit ſur le throne avec plus d'autorite & 
de gloire qu'il n'en avoit eu. 
XVIII. Qu'on mepriſe apres cela, ſi Ion 
oſe, une vertu à qui les Princes doivent 
tout: car ne neſt point un evenemenr par- 
ticulier & ſans ſuite que Vhumiliacion & le 
retabliſſement de Nabuchodonoſor. C'eſt 
la manifeſtation des deſſeins de Dieu ſur 


n 


S e 
i 
4 cj „ 


tous les Grands: c'eſt la revelation de ce 
qu il penſe ſur leur ſujet. Lhumilitè ſeule 
attire ſa protection: & Porgueil doit S at- 
tendre aux accidens les plus tragiques: car 
ce reſt point ſeulement pour autre vie 
qu'il eſt ecrit, que (p) Dieu a renyerſe 

Tome III. M du 


(2) Depoſuit potentes de ſede, Luc. C. I. v. 32. 


3 
j 
7 
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dedaignent de s' humilier ſous le Tres-haut, 
qui ſeul commande au ciel & a la terre; & 


qu' ils eſperent rèuſſir par une ſageſſe hu- | 
maine 3 dans des deſſeins que Fhumilite | * 


ſeule ciit fait proſperer. „ (7) Ils edifieront, 
„ dit le Seigneur, & mol je detruirai ce 
> qu ils edifient. , 


1A ie in XII. 


On Porgueil eſt le plus grand, la miſere os la 


Flus grande: 08 I humilitè eſt parfaite , la 
grandeur eſt a ſon comble. 


I. Lorgueil eſt neceſſairement joint à li 
miſere ; & quand il eſt grand, à une mi- 
{ere infinie. L humilite, au contraire, eſt 
neceſſairement jointe a la grandeur ; & 
quand elle cit parfaite , à une grandeur 
infinie. 

II. II ne faut, pour le comprendre, que 
conſiderer Jelus-Chriſt , & Satan. L'humi- 

lice 


C4) ) Deus, ſui 7 reſiſtit, humilibus autem dat gratiam. 
45 75 Ilti zdificabunt » & ego deſiruam. Mal, C. I. v. 4. 


du throne les puiſſans. Ce weſt point ſen. gte 
lement par rapport aux vertus intErieures | R, 
que (9) Dieu reſiſte aux ſuperbes. Ces ve. Þ 

rites s ctendent à tout, & les plus grands 
malheurs des Princes & des Etats HFarri- 
vent que parce qu ils ſe confient en leurs 
propres forces; qu ils ne rendent point gra- 
ces des biens dont ils ſont combles ; qu'ils | ? 
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Hire dans JEtfus-Chriſt eſt ſans bornes, & il 
eeſt Dieu. L'orgueil dans Satan eſt a ſon 
comble, & il eſt la creature la plus vile 
& la plus mepriſable que nous puiſſions 
cConcevoir. | 
III. Quel ſpectacle, Sil Etoir bien en- 
tendu! L'homme parfaitement humble eſt 
dans le ſein du Pere, il eſt ſon fils: il eſt 
perſonnellement uni a ſon Verbe & a fa 
ſageſſe. L'Ange, & peut- tre le premier de 
tous, eſt precipite dans un abime fans fond, 
parce quil a follement affecté Vindepen- 
dance. Jeſus - Chriſt, tout Dieu qu'il eſt , 
geſt abaiſſè pour nous juſqu'a la croix : & 
Satan, contre ſon propre interet, a refuſe 
de ſe ſoumettre a Dieu qui venoit de le 
tirer du nèant. Mais tout genou flechit de- 
vant Jeſus-Chriſt humilie : & Satan ſera cou- 
vert d opprobres & charge de maledicQtions 
dans tous les fiecles. 
Iv. Lorſque Vhumilite du Prince eſt ve- 
ritable, & qu'elle eſt jointe par conſequent 
a la lumiere & à la prudence, elle s al- 
lie ſans peine avec toutes les bienſèances 
qu'il eſt oblige de conſerver: & elle nat- 
foiblit en rien ſon autorite ni ſon pouvoir, 
| 5 elle lui decouvre ſeulement Iuſage & 
& m. 
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Marques & preuves de UThumilite dans les 
Princes. 


I. Cette vertu, atrentive a fe cacher, ſe 
produit neanmoins par de certaines mar- 
ques, dont la premiere eſt le profond reſ- 


pect quelle inſpire pour Dieu, pour ſon 


culte, pour tout ce qui a rapport à la Reli- 


gion. Elle paroit en tremblant dans ſon 
ſanctuaire, où elle n'entre qu'avec une 
ſainte frayeur, où elle porte intcrieurement 
les ſentimens du Publicain qui n'oſoit lever 
les yeux vers le ciel, & ou les terribles 
myſteres que Ton y offre, font en mc- 


ne tems ſon admiration , ſa confiance, & 


ſa crainte. 
II. Oa la connoit a une ſeconde mar- 


que, qui eſt Fobeifſance exacte a la loi de 
Dieu, ſans chercher des pretextes pour sen 


diſpenſer, ſans Paffoiblir, ſans Pexpliquer, 
ſans Erre attentive aux coutumes & aux 
exemples qui J ont obſcurcie. Cette loi eſt 
a fon égard toujours nouvelle, toujours 
ſon unique regle, toujours le principe de 


ſa ſageſſe & de ſa lumière. Elle ne fait } 


point raiſonner quand Dieu commande. (s) 
Elle eſt ſimple pour le mal: & il lui ſuffit 
den etre avertie, pour leviter, Elle n'exa- 


* mine 


(s) Volo vos ſapientes eſſe | in bono, & ſimplices in 
mals. Rom, . 16. . 19. 


= az 
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| mine que le bien, parce quelle pourroit 
'sy tromper , & que tout Ce qui en a Tap- 
parence, nea a pas toujours la verite. 
III. Une troiſieme marque dune humi- 
„ _ lite fiacere , eſt quand on aime a recevoir 
des avis, & qu'on en profite , qu'on ne fait 
point conſiſter ſon autorite a ne rien ecou- 
ter, & à ne pas changer de ſentiment: 
1;. | qu'on ſe rend ſans peine a ce qui eſt julie, 
N quoĩqu on ne leut pas va d'abord, & que 


= 


ne l lumière qui le decouvre, vienne dail- 
t leurs; quand on ne veut jamais donner ſa 
er] ſeule volonte pour regle; & quoa ctoiroi: 


jos faire injure a la raiſon, ſi Von preteiido:r 
* conduire les hommes ſans la conſulter &.; 
& | fans la ſuivre. 

IV. Une quatrieme marque, eſt la crain- 
ar. te des louanges „qui affoibliſſent preſque 
de | toujours ceux-memes qui les mMEritent S'11S 
en mont la precaution de les éviter, ou en 
er, les defendant abſolument , quand ils en 
nx ont Fautorité, ou en les moderant; & & ils 
eſt! ne ſont fideles a les rapporter prompte- 
irs | ment a Dieu, a qui ſeul la gloire appar- 
Je | tient, parce qu'il eſt ſeul le principe & la 
air fin de tout ce qui peut la meriter. „ (t) 
's) | » Tour ce qui excelle, & qui eft parfait, 
Ar v eſt un don qui vient d' en- haut, & qui deſ- 
xa- | » cend du Pere des lumieres „; & il eſt juſte 
ine M 3 qu'il 
s in i (:) Omne donum o timum, & omne donum 1 


2 = elt, deſcendens à Patte luminum. Jacob. 
„ . 17 
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qu il remonte juſqu à ſon origine, & que 


homme ne s 'attribue pas ce qui ne vient 


point de Fhomme. 

V. (v) Il a neanmoins une forte incli. 
nation a youloir qu'on s'arrète à lui, qu'on 
le reſpecte & qu'on' Faime pour lui; & Ceſt 
a cette injuſte inclination que Fhumilité ef 
oppoſce. Elle la regarde comme une ſe. 
crete idolatrie , comme Fennemie de la 


crainte & de Vamour chaſte qu'on doit \. 
Dieu; & elle eſt véritablement allarmee 
lorſque la rentation exterieure des louan- 
ges vient ſe joindre à celle qui etoit deja}. 


preparce dans le cœur, de peur qu'elles 


ne lui enlevent le treſor qu'elle rache de 


conſerver, & qui eſt d'une garde tres dit. 


kcile, 


VI. Une cinquieme marque de ſa ſince- | 
rite , eſt Famour de la fi implicire & de la 


modeſtie; ; n'accordant à la magnificence 


que ce qui eſt neceſſaire \ Pautorits, ſout- | 
frant meme avec peine cette neceſſite , uti- | 


le aux autres, mais dangereuſe pour elle; 


ne ſe conſolant point de ce qu'il ne lui eſt F 


pas permis de reſſembler a Jeſus-Chriſt dans 


n 


Fexterieur , cumme elle tache d'en avoir! 


Teſprit & les ſentimens; (x) faiſant, com- 
- me 


(v) Timeri & amari velle ab hominihus, non prop- 
ter aliud, fed ut inde fit gaudium , miſera vita eſt, & 
foe la jactantia; bine fit vol maxime_, non amare te, nec 
caſte timere te. F. Aug. IL. 10. Conf, C. 36. 

(x) Majores divitias zftimans theſauris A.gyptiorum » 
imptropetium Chriſti, Hebr, C. XI. v. 26. 


— 22 
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me Moiſe, plus d etat ſans comparaiſon, 
de ſes opprobres & de ſes ignominies , 
que de tout le treſor de VEgypte ; & )) 
regardant, comme Eſther , non-ſeulement 
avec affliction , mais avec une eſpece d' hor- 
reur, tout ce qui ne ſert qu'a la pompe 


& à Feclat, quoiqu' il ſoit d' ailleurs excuſe 


par le beſoin qu'en ont les peuples. 

VII. De telles diſpoſitions ſont rares: 
mais auſſi Vhumilite neſt pas une vertu 
commune: & c'eſt pour cela meme que le 
| Prince doit la deſirer avec ardeur, puiſ- 


quelle eſt un don fi excellent & fi parfait 


que peu de perſonnes y arrivent; & qu'elle 
ſera pour lui la plus honorable diſtinction 
qui il puiſſe avoir, sil eſt aſſeʒ heureux pour 
y atteindre , & pour meriter qu'on diſe un 


grand Theodoſe : „ (X) Pai aime ce Prin- 


» ce parce qu'il etoit plein de bonte & de 

v compaſſion, qu'il Etoit.-humble ſur le thr6- 

„ne, que ſon cœur etoit pur, que ſes in- 

» Clinations le portoient toutes a la dou- 

vy ceur, & qu'il avoit toutes les vertus que 
y » Jeſus-Chriſt aime. „ | 

M 4 VIII. On 


- (7) Tu ſcis, Domine, neceſſitatem meam , quod abo- 
miner ſignum ſuperbiæ & glorix mex quod eſt ſuper ca- 
pur meum in diebus oſtentationis meæ, & detefter illud 
quaſi pannum menſtruatæ, & non portem in diebus fi- 
lentii mei. Ef, C. XIV. v. 16. 


\ Dilexi virum miſericordem , humilem in imperio, 


corde puto, & pectore manſueto , qualem Dominus ama- 
re conſuevit · S. Ambr. de bun IThecdoſu. n. 33. 


jour de lui, ce que S. Ambroiſe a dit du 
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VIII. On fait (a) avec quelle humilite ce 


Prince ſe ſoumit a la penitence publique, 
pour expier une faute que la promptitude 
& les mauvais conſeils lui avolent fait com- 


mettre: combien il parut penetrè de dou- 


leur devant le peuple: avec quels ſentimens 
il demanda les prieres des fidèles, qui fon- 
doſent en larmes en le voyant proſterne; & 
quelle reconnoifſance il conſerva toute {a 
vie pour S. Ambroiſe, qui avoit exige de 
lui cette ſatisfaction publique. 


IX. Mais ce ne fut point dans cette ſeu- 


le occaſion, que ce Prince veritablemient 
grand fit paroitre de Vhumilite, Il en don- 
ni beaucoup d' autres preuyes, que ſon hiſ. 
toire fournit. Mais je me contenre du té— 
moignage que S. Ambroiſe lui rend, dais 

la reponſe qu'il fit a la lettre que ce Prin- 
ce lui avoit ecrite apres la defaite du Ty- 
ran Eugene. „ (b) Dieu regarde veritable- 
„ ment avec bonte I Empire Romain „ (dit 
ce grand Evèque, qu'on ne ſoupconnera 
pas detre flatteur) „ puiſqu' il lui a donné 
„ un Prince, qui joint a la ſouveraine puiſ- 


„ {ance 


f 2 Quid fuit ejus religiofi humilitate mitabilius, 
quando eTclefiattica coercitus diſciplina , fic egit pœniten— 
mam, ut imperatoriam cellitudivem , pro illo popults 
orans > magis fleret videndo proſttatam, quam peccando 
timeret iratam. S. Ang. I. 5. de Crvit. Der, C. 26. 

(5) Vere Dominus propitius eſt imperio Romano, quan- 
doquidem talem principem el: git , cujus virtus & porc{as 
in tanto imperii conſtituta culmine triumphali , tanta it 
humilitate ſubnixa , ut victute Imperatores , humilitate vi- 
cetit ſacerdotes. S. Anb. Ep. 61. 4d Imp, Thied, n. 6. 
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„ ſance une valeur qui triomphe de tous ſes 
„ennemis, & qui releve Pune & Fautre par 
„une telle humilitè, que dans le tems qu'il 


v» ſurpaſſe les autres Princes par ſes gran- 
vy des actions, il ſurpaſſe les Eveques memes 


„& les autres Miniſtres de Jeſus-Chriſt par 


„ Thumilité de ſes ſentimens. „ 


X. Rien n'eſt plus grand, ni plus digne 


de ambition dun Prince qu'un tel Eloge, 


qui ſert au moins a prouver , que Fhumili- 


| te releve les plus auguſtes qualites , bien 
| loin de les obſcurcir : & qu'il eſt permis a 


un Roi qui ſurpaſſe les autres en ſageſſe, 
en puiſſance & en valeur, de pretendre en- 
core à la gloire de ſurpaſſer les plus ver- 
tueux en moderation. „ en douceur & en 
honulite, 


M 5 CHAT 
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CHAPITRE XII. 


Le Prince doit ttre fortement perſuade qu uy 
chretien , en toute condition & en tout etat, 
doit vivre dans. innocence , & loin du tri. 
me : Etre ſaint : Mener une vie digne de 
Evangile, & digne de Dieu: Etre revtty 
de Jeſus-Chrift : Etre crucifie , & reſſuſci- 


te avec lui: Qu il neſt plus à ſoi, mais 


a Feſus- Chriſt , dont il eſt la conquete : 
Qu il doit vivre comme lui: Nttre point 
du monde, & naimer point ce qui eft dans 
ie monde; Ne point C affoiblir par les ma. 


vais exemples , mais ſe conſerver pur de l. 
| 


corruption du ſiecle, 
A nnn 


Le Prince doit etre fortement perſuade qu un 
chretien doit vivre dans Finnocence , 
& loin du crime. 


J. oy le Prince eſt veritablement humble, 


il ne peut manquer Catrention a la 


loi de Dieu „ hi de fdelite a Fobſerver:] 


(c) tous les peches commencent par For. 


gueil: & (d) Torgueil lui-meme commen- 
ce par amour de Findependance , & le de. 
ſir de ſe ſouſtraire à . de Dieu. 


II. Mais 


170 Initium ownis peccati eſt ſuperbia. Eccl. C. X. v. 1 
4) Initium ſuperbis — » apoltatare a Deo. wal 8 
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II. Mais les humbles ſont prepares à Ecou- 
ter avec docilite tout ce qui peut augmen- 
ter en eux la crainte de deplaire a Dieu; 
& plus ils aiment fa loi, plus ils defirent 


un Wer 
it, den etre inſtruits , ſelon cette parole du 
„. sage: » (e) Ceux qui craignent le Sei- 


„ u gneur, rechercheront avec ſoin tout ce 


% v qui peut lui plaire , & ceux qui Vai- 
cj. v ment, ſe rempliront de la connoiſſance 
air a 757 de ſa loi. 9» 

2. III. Ceſt aux humbles que s' addreſſent 


MLS paroles du S. Eſprit dans le Prophete : 
ans 3 »( F) Venez, mes enfans » Ecoutez-moi : je 
14.) v vous enſeignerai la crainte du Seigneur. 
v» Qui dentre vous aime la vie, & deſire 
„que ſes jours ſoient heureux ? Qu il ſe 
» detourne du mal, & faſſe le bien; qu'il 
» recherche la paix, & qu'il travaille pour 
v » Facquerir : car le Seigneur tient ſes yeux 
n _ ,, arretes ſur les juſtes , & ſes oreilles ſont 
y attentives a leurs prieres ; mais il re- 
' » garde avec un viſage irrite les mé- 
e; » Chans. „ 

\ bþ IV. La premiere partie de cette inſtruc- 
er:] tion eſt, deviter le mal: la ſeconde, de 
or: faire le bien. On paſſe de Tune a Pautre, 


„3 


ICU- M6 Mais 
det (e) Qui timent Dominum, inquirent quz beneplacita 
ol 21 el * qui diligunt eum, replebuntur lege jpſius. 

2 Cha. Co D. 10. 
7) Venite, filii , audite me: timorem Domini docebo 
Mais E vos. Quis eſt homo, qui vult vitam, diligit dies videre 


 bunosT Diverte à malo, & fac bonum : inquire pacem , 

„ 1% & perſequere eam. Oculi Domini ſuper juſtos, & autres 

ei! jus in preces eorum. Vultus autem Domini ſuper facien- 
tes mala. E. XXXIII. v. bas ais. 


> 
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Mais avant tout, il faut Etre innocent, & 
avant que d'avoir les mains pleines de bon- 
nes ceuvres , il faut les avoir pures. Dieu 
ne peut ſouffrir le mélange du bien & dy 
mal. Ses yeux ne ſont arretes avec com- 
plaiſance que ſur les juſtes. II n'accorde la 
paix qu'a la bonne conſcience. Il regarde 
avec colere tous ceux qui commettent ['i- 
niquite ; & Pon eſpereroit en vain de le 


rendre moins attentif au mal, en effayant 


de le couvrir par quelque bien. 


V. On lui doit tout: & il n'y a point de 


compenſation a faire avec lui, Le premier 
& le plus indiſpenſable devoir eſt , de lui 
obcir , & ſur-tout quand il defend, (g) II 
ne peut pas ſe renoncer ſoi-meme pour de- 


yenir capable de diſhmuler nos injuſtices. | 


Il eſt la ſaintete eſſentielle: & autant qu'il 
aime ces perfections, qui ſont le fond de 
ſon ètre, auta't il condamne tout ce qui 
Sen écarte & qui les combat. 

VI. „ () Vous nous avez donne des Com- 
„ mandemens , dit ſon Prophete , & vous 
„ voulez qu'ils ſotent obſerves avec une exac- 
» titude infinie. (i) Auſſi, continue-t-il , je 
„ Conſerve avec ſoin, & je cache dans mon 
„ Ceeur , toutes vos paroles, aſin que je ne 


9» Com- 


( ) Ille fidelis petmanet e negare ſe ipſam non poteſt. 
2. . C II. „ 5 15 P 


5 (+) Tu mandaſti mandata tua cuſtodiri nimis. F/. CRxvIII. 
* 4» 6 


(7) In corde meo abſcondi eloduia taa, ut non peccem 
Ubi 1604525 20 aicondl eloquia tass ut non pecce 


2 
e 
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$ commette aucun peche contre vous. (K) 
Mais vous-mème, Seigneur, daignez con- 
$ duire tous mes pas, & regler toutes mes 
actions ſur vos paroles, afin i 
$ injuſtice ne me ſurmonte, „ 

VII. La ſainte ſollicitude du prophẽte 
rot dans ces expreſſions. II fait avec 
uelle exactitude Dieu veut Etre obti. II 
ache dans ſon cœur tout ce qu il connoit 
e ſa loi. Il ne Sen fie point a ſa memoi- 
fe. Il met ce precieux depot dans le Leu 
e plus ſecret & le plus ſur. Il le confie à 
th umilite & a Pamour : mais 1] connoit 


n foibleſſe : il demande du ſecours, & il 


l demande continnel. Donnez- moi, Sei- 
gucur, ce que vous me commandez : votre 
parole doit ètre la regle de mes actions, 
reglez vous - meme mes actions ſur votre 
parole. Ce welt que par vous que je puis 
eviter toute injuſtice: ſans vous, je tom- 
berai dans Fnne , en croyant en eviter 
une autre. 

VII. C'eſt cette ſollicitade meme „& cet- 
te crainte religieuſe de tomber dans quelque 
faute , qui eſt le caractère de la vraie pietè , 
& que Dieu recommande en termes expres 


E [Par un autre Prophete. „ (1) Je vous ap- 


93 Pren- 


(4) Grefſus meos dirige ſecundum eloquium ruum ut 


non dominetur mei omnis injuſtitia. hid. v. 133. 


„) Indicabo tibi, 6 homo, quid fit bonum, & quid 
Dominus requirat à te: utique facere En „ & dili- 
u 


gere mi ſericodiam, & follicitum ambulate cum Deo 8 
Mich, C © YL'VS, fd 
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» prendrai , ö homme, en quoi confiſte le 


» veritable bien, & ce que le Seigneur exi. 


„ge de vous: Ceſt de faire juſtice , & d'ai. Fj 
„ mer la miſericorde , & de marcher avec 


„le Seigneur votre Dieu dans une conti. 
„ nuelle ſollicitude „: c'eſt- A- dire, avec| 
une attention continuelle a lui plaire, un 
ecude continuelle de ſes volontés, & une 
extreme crainte de Poffenſer. | 

IX. I ſemble que cet excellent abrege 
de la vertu ait ete fait pour le Prince: car 
c'eſt a lui proprement a faire juſtice & mi- 
ſericorde. Mais je n'examine maintenant 
que les devoirs de Religion qui lui ſont 
communs avec tous les fideles; & je le ſup- 


plie de bien peſer ces paroles: que ce que 
le Seigneur exige de lui, eſt qu'il marche 


en ſa preſence, en le regardant toujours, 


en Vobſervant toujours, en étudiant à cha- 


que moment ce qui peut lui plaire, & crai- þ_ 


gnant infiniment de s'y meprendre, 


rern I. | 
Obligation de marcher en la preſence de Dien. 


I. Ceſt le ſens de cette grande parole que 
Dieu dit a Abraham: „ (m) Je ſuis le Dieu 
» tout puiſſant : marchez devant moi, & 
» ſoyez parfait.,, Il n'y a de Dieu que 
moi: c'eſt moi ſeul qui ai tout fait: c'eſt 
de moi ſeul que vous tenez tout. Vous 


n'avez 


() Ego Deus omnipotens : ambula coram me » & eſto 
perk = Gen, C. XVII. v. 1. | EM 


eget 


1 
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Havez nul beſoin que de moi, tous vos in- 
gerets ſe reuniſſent à moi ſeul, vous n'avez 
tien à craindre ni a eſperer d'une autre 
b puiſſance que de la mienne; & vous avez 


aucun pretexte de diviſer vos ſoins & votre 


attention entre moi & une autre divinité. 


II. Ne penſez donc qu'à me pluire, puiſ- 


que vous ne dependez que de moi, & que 


vous en dependez pour tout. N'etudiez que 
ma volonre, puiſquelle eſt ſeule votre re- 
ebe. Ne ſuiyez point d' exemple contraire 
à mes ordres, puiſqu'un tel exemple eſt 
un crime. Je ſuis attentif à toutes vos 


actions, dont aucune ne peut m' ctre incon- 
mie: ſoyez de votre cõtè artentif à nen fai- 


re aucune qui me deplaiſe. Je vois non ſeu- 


lement vos mains, mais votre cœur, qu'il 
ſoit donc juſte à mes yeux. Je ſuis ſeul pour 
vous, au milieu dun pays infidele ; ſoyez 


auſſi ſeul pour moi; & marchez devant moi, 
comme fi tout le reſte n'etoit pas, & a- 
voit avec vous aucun rapport. 

III. Ne donnez donc point de bornes © 


votre vertu, puiſque je n'y en mets point. 


Meſurez- la ſur ce que vous me devez, ſur 
ce que vous avez regu, ſur ce que vous 
eſperez de ma bonte. Ma volonte eſt la 
ſaintete meme ; & c'eſt ma yolonte qui eſt 
la regle de vos devoirs. Soyez parfait, 
puiſque C'eſt moi que vous ſeryez, & que 
Ceſt moi qui vous conduis. 

ART I- 
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enn Ii. 
Obligation de vivre dans la ſaintet6, 


I. Ce que Dieu dit à Abraham , il le d. 
a tous. Les raiſons ſont les mEmes pour 
tous: & ſi la docilite étoit egale , tous le 
devoirs interieurs ſerojent Egaux. 


II. „ (n) Soyez ſaints, diſoit Dieu à tous 


„ que je ſuis le Seigneur votre Dieu. , 
Apprenez ce que vous devez Ctre, en voy ant 


ce que je ſuis. Comparez votre vie à mal 


faintete : penſez quelle eſt votre modle; 
& comprenez bien que je ne ſuis votre Dieu, 
qu' autant que vous m'imitez, 


III. Ceſt Yapplication que PApotre $, 


Pierre donne à ces paroles: „ (o) Soyer 


„ ſaints, dit-il à tous les fideles, dans tou-| 


„de la conduite de votre vie, comme ce— 


„ lui qui vous a appelles eſt ſaint; ſclonf 
„ qu'il eſt, ecrit: Soyez ſaints, parce que} 


25 je ſuis | ſaint. 37 


IV. Prenez garde, Sil vous plait, 4 
cette expreſſion. Dans toute la conduite de | 


votre vie; & à cette autre: Comme celui qui 
vous a appelles eſt ſaint. Par la premiere , 
Tapö- 


(n) Loquere ad omnem coetum filiorum Iſrael +: Sandi“ 
_ eſtote , quia ego ſanctus ſum, Dominus Deus veſter. Lev. þ | 


C. XIX. D. 2. _ | g 
, (9) Secundum eum, qui vocavit vos ſanctum, & 4 
in omni converſatione ſancti ſitis; quoniam ſcriptum eft : 


Sancti eritis > quoniam- ego ſanctus % Me; tt; bv 
15. 16. 69 — ? l y 
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1 Apotre n *excepre rien: c'eſt la vie entiere 
Jui doit étre ſainte: & par la ſeconde, il 
| ge donne point dautre modéle de ſainteté 
rhomme que celle de Dieu meme, 

a J. V. Nous bornons ordinairement la Re!- 
gion a ce 0 nous plait. Nous lui faiſoſis 


1 u part; & après certaines heures & certai- 

es actions, nous croyons etre les maitres 
ou] Bu reſte. Nous nous trompons : tout elt à 
\ K Religion, puiſque tout eſt à Dieu. Nous 


avons droit de nous rien reſeryer , pwit- 
que tout doit ctre faint. 


— Vl. Nous penſons auſſi que la perfection 
le eſt arbitraire , & quil eſt libre de S arrèter 


ou Von veut, ſans porter plus loin ni ſes 
vues ni ſes defirs. Nous nous trompons en- 
6 | core. Ce neſt pas notre choix qui eſt no- 
tre regle : la ſaintetè de Dieu eſt le mo- 


CZ 

u. dele de tous. Quiconque ſe contente d'une 

e. Jegere imitation, eſt coupable. On ne lui 
a point dit, vous irez juſques-là, on vous 

on . na, 4 * 

ne diſpenſe du reſte. On lui a dit au contrai- 


re, efforcez- vous d' atteindre ce qui vous 
il ſurpaſſera toujours infiniment; & ſi votre 
4, | progres eſt borne, que vos dElirs au moins 
ſolent infinis, 


ut | | 

„ RAA reli k. 

45 x Obligation d etre parfait. 
I. Jeſus-Chriſt, qui eſt la verite meme, 
& incapable par conſequent d'exageration , 


| nous 
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„d' eétre parfaits, comme notre Pere c“ 
» leſte eſt parfait. „ II na mis entre ſon 
Pere & nous aucun intervale. Il ne nou 
a point donné Ange pour modele, ni a. 
cune creature ,. pour ſublime quelle fur, 1 
na point dit aux Apòtres, que c'etoit pu 
un privilege particulier qu'il les deſtinoit 4 
une ſi haute perfection, & que les autre 
ne pouyolent y pretendre, Il n'a point 
permis à ceux qui manqueroient de cou 
rage, de ſe contenter de moins. II n. 


| 


nous a commande en termes precis (5 


point excepte les conditions dont les ſoins 
& les inquietudes ſont inſeparables. I 


a tout compris ſous cette loi générale: 


„ Soyez parfaits „ comme votre Pere c“ 


„ leſte eſt parfait. „ | 
II. Ceſt-la proprement le fond de l 


vocation au Chriſtianiſme. () Jeſus-Chrik } 


eſt venu nous faire connoitre ſon Pere, & 
nous inſtruire de ſes volontes : nous ap- 
prendre ce qu'il veut, & ce qu'il approu- 
ve: nous decouvrir ce qui lui deplait & 
Poffenſe : nous manifeſter ſa ſainteté & a 
juſtice, Il nous a appelles par ſa grace, 
pour lui obeir, & lui etre fideles: & cel 
pour cela que nous ſommes Chrétiens. 


ARTI- 

() Eftote ergo vos perfecti, ficut & Pater veſter ca- 
leſtis perfetus eſt. Mat. C. V. v. 48. 

(q) Hæc eft vita æterna ut . te ſolum Deum 
verum , & quem miſiſti Jeſum Cbriſtum. Ego te clati- 
ficavi ſuper terram , manifeſtavi nomen tuum homint 
* Mo rn dediſti mihi, dedi eis. Jan. C. XVII. 

3. 4. 6. * 


la} 
rift 
& 
p- 


Prince. III. PART. 283 
en v. 


Obligation de vivre d ane maniere digne de 
notre vocation. 


I. Que nous ſerviroit- il donc de tre 
levenus, ft nous ne repondions pas à une 

ſublime vocation, par une vertu qui fat 
ligne delle ; & fi nous necoutions pas. 
cette exhortation fi preſſante de S. Paul, 
„(r) Je vous conjure, moi qui ſuis dans 
„ les chaines pour le Seigacur , de vous 
„ conduire d'une maniere qui ſoit digne de 


ny Fetat auquel vous avez Etc appelles. „ 


Arier 
Dune maniere digne de VEvangile. 


I. Cette expreſſion ne peut ètre obſcure 
pour quiconque a bien compris eminence 
de Ietat du Chriſtianiſme: mais fi elle a 
beſoin d'explication, le meme Apotre nous 
la donne ailleurs. „ (s) Ayez ſoin, nous 


dit- il, „ de vous conduire d'une maniere 


» qui ſoit digne de IEvangile de Jefus- 
» Chriſt. „ Vous ſavez quelle eſt la purete 


de Evangile: de quelles vertus Jeſus-Chrilt 
nous a donne les regles : quel chemin a la 


per- 


r Obſecro vos, ego vinus in Domino , ut dignt am- 
uletis vocatione qua vocati eſtis. Epheſ, C. IV. 1 


; . Digue Evangelio Chriſti converſamini. Phil. C. I. 
v. 37. 
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perfection il nous a montre : combien |; 
vie & ſes exemples ont ajoute a ſes precey 


tes. Vivez dune maniere qui reponde 40 
) 


doctrine & a fa vie; ſoutenez digneme- 
Phonneur detre ſes diſciples ; ſoyez la gloir 


« 
» 
[2 
7 
f 


de l'Evangile, comme ih elt la votre. Vo! 
ja votre vocation, & votre état: & von 
en devenez indignes, fi vous degenerez d 
la ſaintete de IEvangile. 


; AAA e V i bs 


Dune manitre digne de Dieu. 


I. Si ces lumieres fi pures & ſi penetras- 
tes ne ſuffiſent pas pour dilſiper les fan 
prejuges , dont le monde eſt plein, cont: 
obligation indiſpenſable de mener une vi: 
non-ſeulement exempte de crime, mais t 
ritablement ſainte en bonnes ceuvres ; qu'on 
ecoute ce que dit Apotre. „() Nous ne 
„ ceſſons point de prier pour vous, & de 
„ demander a Dieu qu'il vous rempliſſe de 
» la connoiſſance de fa volonté, en vous 
„ donnant toute la ſageſſe & toute intel 
» ligence ſpirituelle, afin que vous vous 
„ conduiſiez d'une 'maniere digne de Dieu, 
» tachant de lui plaire en toutes choſes, 
„ portant des fruits de toutes ſortes de 


„bon- 


() Non ceſſamus pro vobis orautes, & poſtulantes vt 
impleamini agnitione voluntatis ejus, in omni (apien'1 
& intellectu ſpititeli, ut ambulet's digne Deo, pr Omnia 
placentes, in omri opere bono fructificants, & cteſcen— 


tes in lcientia Dei. Cole, C. I. v. 9. io. 


ſanc 


II. 
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bonnes œuvres & croiſſant en la connoiſ- 
ſance de Dieu. 


II. peut- il tre douteux deſormais que 
pus ne ſoyons obliges a vivre d'une ma- 
gere digne de Dieu? Et que ne renterme 
Dine cette expreſſion? Ccit ſe remplir de 
> conoiſſance de {a volonte; celt croitre 
tous les jours en ſageſſe & en lumiere, 
pour diſcerner avec plus d'exactitude ce 
qu'il exige de nous: ceſt n etre occupe que 
du ſoin de lui plaire: c eſt porter avec abon- 


daace des fruits de toutes les eſpeces de 


yertus, L'Apotre vient de nous dire tout 
cela en termes clairs: & c'eſt Jui-meme qui 
2 explique le ſens de cette grande parole: 


que nous devions vivre d'une manicre di- 


gne de Dieu. 

III. Ce netoit point par un exces de 
zele qu'il parloit ainſi a tous les fideles, 
ſans aucune diſtinction: c'etoir le fond me- 


me de la doctrine Apoſtolique qu'il annon- 


colt aux fideles en les ètabliſſant: ,z (v) Vous 


y CteS temoins, diſoit - il aux Theſſaloni- 


ciens, „& Dieu Feſt auſſi, combien la ma- 
» nière dont je me ſuis conduit envers vous, 
„ qui avez embraſſè la foi, a cte ſainte, 
v juite & irreprochable : car vous ſavez 
. 0 oh que 


* 


(] vos teſtes eſtis, & Deus, quim ſanat, & juſtè & 


ine querelà, vobis qui credidjflis » fuimns fi-ut ſcitis » qua- 


liter unumquemque v-oſtrim | ſicut patet filios ſuos-) de- 
| precantes vos, & conſolantes teſtificati ſumus, ut ambu- 
laretis digne Deo, qui vocavit vos in ſuum regnum , & 
Sloriam- 1. Theſſal, C, II. v. 10. Ls 12. 
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„ que Jai agi envers chacun de vous, com. 
„ me un pere envers ſes enfans, vous eu 
» hortant, vous conſolant, & vous coul 8 
v jurant de vous conduire d'une maniere d. 
„ gne de Dieu, qui vous a appelles à fol! 
„ Royaume & à ſa gloire. „ Labrege di“ 
tout ce que S. Paul enſeignoit, le but de ſaf H 
exhortations , le fruit de ſa charite pater.}® 
nelle, etoit qu'on ſe conduifit d'une ma. 
nière digne de Dieu. Lui-mEme rapport 
à cela ſeul tous ſes diſcours, & toutes ſes 

ines: & il ne croyoit reuſhr , quautant 
qu'il perſuadoit les fideles de cette verite, 

IV. Elle ne paroit fi extraordinaire qu' 
deux qui ſont imparfaitement inſtruits dt 
TEvangile , & qui ne ſavent pas a quell: 
condition Lon devient chretien , ni a quel e 
le ſaintete Von S'engage en le devenant. ls 
ne Soccupent que de la foibleſſe humaine, 
incapable de la perfection que je viens dev 
poſer; & ils ne peuvent croire qu'on de- 
mande tant de vertu, à des hommes ſi do- 
mines par les ſens, & fi appeſantis par A 
corruption de la chair. 


AaTICEL a VII 


Eminence du Chriſtianiſme. Le Le chretien eſt re- 
vetu de Feſus- Chriſt, 


I. Is ignorent que dans le bateme ils 4 


out &te rectus de Jeſus-Chriſt, ſelon cet- 
ce 


. 
Ca 
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parole de S. Paul: (x) „Vous tous qui 
avez été batiſes en Jeſus - Chriſt , vous 
ou Bayez été revEtus de Jeſus-Chriſt; „ & que 
r conſequent Jeſus- Chriſt a pris en eux la 
ace de ancien homme; qu'il les a deli- 
tes de la domination des ſens & de la cor- 
pption de la chair, par la puiſſance de ſon 
Wprit ; qu'il a gueri leur foibleſſe par ſa 
rce; qu'il vit & qu'il agit en eux; qu'il 
a comme incorpores & transformes en 
i; & qu'il weſt pas etonnant qu on exi- 
deux une vie ſpirituelle & celeſte, puiſ- 
e c' eſt Jeſus-Chriſt dont ils ſont revètus, 
qui en eſt le principe. 
II. Mais cette veritè, que dans le ba- 
me on a Ete revetu de Jeſus-Chriſt, tou- 
r eſſentielle qu'elle eſt a la Religion, trou- 
we peu de creance dans les eſprits; ou el- 
le y demeure enveloppee de tant de nua- 
ges, quon n'y voit rien de diſtin& ni de 
precis; & qu'on la regarde plutot comme 
me penſce myſtericuſe & allegorique , 
|; que comme le fond de la morale chre- 
nenne. 
III. Il en eſt ainſi de beaucoup d' autres 
yerites auſſi ſolides, mais auſſi peu appro- 
ndies par le commun des fideles; qui leur 
re- gecouvriroient, ſi elles Etoient bien pene- 
trees, à quelle ſainteté ils ſont appellés, 
gombien état d'un chretien eſt grand & 
i ſubli- 
( (5) Quicumgue in Chriſto baptizati eſtis, Chriſtum ins» 


III. *. 17. 
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ſublime, & comhien Pidee qu'on sen fu 
ordinairement, eſt eloigace de ſa digaite, 


AA r e Lis-"1X. 


Explication de quelques principes de S. Pai 
dont l intelligence eſt neceſſaire pour bien 
entendre la dignite & les devoirs 

du cbretien, | 


I. Comme fat eu deſſein de Pexpliqu: 
dans ce Chapitre, je vais entrer dans! 
clairciſſement de ces verires : mais je md 
timerai tres heureux, ſi, au lieu d'en inſtru 
re le Prince, il m'a deja prevenu, & Sil * 
fait que reconnoitre ſes propres reflexiouþ 
en liſant les miennes. 5 

II. S. Paul, ecrivant aux Romains , |: n 
parle ainſi : ()) Ne ſavez-vaus pas que no lu 
„ tous qui avons ete batiſes en Jeſus-ChrilÞ 7 
„ nous avons été batiſes en ſa mort? m 
„ nous avons ete enſevelis avec lui par 18 

t1 


„ batème, pour mourir (avec lui) aq 
„ comme Jeſus- Chriſt eſt reſſuſcitè dem N 
» les morts par la gloire & la puiſſan © 
„de ſon Pere, nous marchions auſſi daf " 
zz une nouvelle vie. 9” | 8 
III. Nx 
Sake“ gebe, in + Werte eng bapizbti-Tmde? Col 
epulti enim ſumus cum illo per beptiſmum in morten f, 


ut quomodo Chriſtus ſurrexir a mortuis per gloriam Pati 
ita & nos in novirate vitz ambulemus. Rom. C. VI. v. 3. 
* Il 4 (dans Poriginal, In Chriſtum jeſum, ; 5 
+ In mortem ipſius; comme il eft ait dans la ſuite, „ 
haptiſmum in mortem. - Ce qui eſt une preude que et 


a mort de Jeſus-Chri e Fentendent egalement sc, da 4 
Jer mes. 4 fp 7* 6 : © 
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III. Le batème, au tems de S. Paul, ne 
e donnoit pas ordinairement par la ſimple 
effuſion de Peau ſur la tete : on le recevoit 
Fcraur plongé dans eau, & y étant abſo- 


a ument cache. C'etoir une image naturelle 

| Ide la mort & de la ſepulture ; ; & lorſqu'on 

ſortoit de Peau, c'etoit comme une eſpece 
de reſurrection. 

que IV. FApotre fait alluſion a cer uſage : 

; 4 Emails il ne pretend pas que le bateme ne 

nd Fſoit quune repreſentation myſterieuſe de la 


mort & de la ſepulture de Jeſus-Chriſt. II 
va bien plus loin que la figure; & il nous 
on enſeigne, que par le bateme nous mourons 
veritablement avec Jeſus-Chriſt, parce que 
2 nous ne le recevons que pour mourir avec 
| lui; pour entrer (O dans ſa mort, fi Pon peut 
| parler ainſi ; pour expirer avec lui, & etre 
a mis avec lui dans le tombeau: ce qui ne ſi- 
gnifie pas ſeulement que nous ſommes ba- 
I ties, pour recevoir le fruit de ſa mort; ce 
qui eſt très vrai, & ce qui, en un ſens, dit 
tout: mais que nous ſommes batilcs pout 
mourir avec Jeſus-Chriſt meme, & pour etre 
enſevelis avec lui. 
V. L intelligence de ces expreſſions, & 
= des verites importantes qu'elles renferment, 
depend de quelques autres principes de $, 
ran Paul qu'il faut eclaircir, 
„Vl. Jeſus-Chriſt, ſelon cet Apotre , nous 
Tome III. N re pre- 


(O In mortem ipſius baptizati ſumus. Conſepulti cum 
* Wo per baptiſmum in mortem, 


te, pe be 
ceſt 1 


e, d 
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repreſentoit tous dans ſa chair mortelle, 
(a) ſemblable a la notre, excepte le pechè. 
Elle Etoit non ſeulement ſainte, mais ſanc- 
tifiante; & nèanmoins, parce qu'elle () étoit 
paſſible & mortelle, comme la notre, & 
qu'elle navott rien au dehors qui ia diftin- | 
guit de ce'le des autres hommes, elle pa- 
roiſſoit ſemiblable a celle des pecheurs ; & 
elle Etoit propre a les repreſenter, quoi- 
quinterieurement elle fut infiniment eloi- | 
gnee de leur corruption. 
VII. Jeſus-Chriſt, en offrant a la juſtice 
divine cette Chair pure, & innocente, mais 
ue rien au dehors ne diſtinguoit de la no- 


tre, nous a tous offerts a la meme juſtice, | 


Il Va expoſce a tout ce que meritoient nos 
crimes , & il nous y a tous expoſes en me- 
me tems, parce quelle tenoit notre place; 
& que ce qui lui arriveroit, devoit necel- 


ſairement arriver aux pècheurs. 
VIII. Cette chair fi ſainte les repreſen- 
tant tous, a ete condamnee aux douleurs 


& a la mort. (c) Toutes les maledictions 
prononcees contre eux dans la loi , ſont 
 tombees ſur elle. Elle a expire dans les 


tour- 
(Nero ſimilitudine, abſque peccato. Heb. C. IV. v. 14. 
(+) Deus filium ſuum mittens in ſimilitudinem carnis 
peccati, de peccato damnavit peccatum in carne. Rom. 
C. VIII. v. 3. Traduiſez airfi : Dien ah ant emvoye fon Fils, 
reverts a'nne chair ſemblalle a celle du pech, a condamnde le 
rech, | en { aboliſſunt ) par la condamnation du peche, dont 
ia chair de F Chriſt portoit extericure ment image. 
(<) Chriſtus nos redemit de maled'cto legis, factus pro 
nobis meledictum quia ſcriptum eſt ; Media omnis 
aui pendet in ligno. Gal, C. III. v. 13. | 
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ourmens; la loi a été ſatisfaite; & toute 


reſſemblance du pechè a-cte abolie par la 
mort & la ſepulture de la chair mortclle de 
jeſus-Chriſt. 

IX. A la place de cette chair, ſemblable 
en tout a la notre, excepte le peche, il 
en eſt reffuſcite une nouvelle, ditferente 
dans ſes qualites de la notre , quoique la 
meme pour la nature, qui ne reſſemble en 
rien à celle des pecheurs, & qui ne doit 
rien à la juſtice divine. 

X. Les pecheurs qui croient en Jeſus- 
Chriſt , pour Etre juſtihes , ſont obliges de 
mourir avec lui, parce qu'il eſt mort en 
leur nom. Ils doivent entrer avec lui dans 
je tombeau , pour y laifler une chair cri- 
minelle , comme Jeſus - Chriſt y a laifſe la 
chair ſemblable extericuremeat à la leur. 
Is doivent abandonner le vieil homme à 
la colere de Dieu, & aux maledictions de 
la mort: comme Jeſus-Chriſt a livre a la 
Juſtice de ſon Pere , une vie qui venoit 
d' Adam, ſans en reprendre une pareille en 
reſſuſcitant. 

XI. Le pecheur & le peche étant morts 
& enſevelis, ce qui reſſuſcite eſt une crea- 
ture nouvelle, qui ne doit rien a Pancien- 
ne; qui a une origine differente, & un autre 
principe de vie; & qui ſe garde bien de tou- 
cher à la depouille du mort, parce qu'elle ſe- 


roit auſſitõt enveloppee dans ſon chatiment, 


N 2 ARTI- 
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AKLTICEES . 


Le chretien eft crucifie , mort & enſeveli avec 


Jeſus - Chriſt. 


I. Voila les principes de la doctrine de | 


S. Paul; & Fon entendra_deſormais ſans 
peine ce que ce grand Apotre va nous ap- 
prendre de la ſaintetè du Chriſtianiſme. 
II. II faut pour cela retourner a ce qui 
diſoit dans l' Epitre aux Romains: „Ne ſa- 
„ vez- vous pas que nous tous qui avons 
3» Cte batiſes en Jeſus- Chriſt, nous avons 
„ ete batiſes (d) en ſa mort (c'eſt-à- dire 
„pour mourir avec lui?) Car nous avons 
5» te enſevelis avec lui par le bateme, pour 
„ mourir (avec lt: ) afin que, comme 


» Jeſus-Chriſt eſt reſſuſcitè d' entre les morts | 
„ par la gloire & la puiſſance de ſon Pé- 


„ re, nous marchions auſſi dans une nou- 
5 velle vie. „ 

III. „ (e) Car fi nous avons été entes 
2» en lui, continue FApotre, par la confor- 
„ mite de fa mort, nous y ſerons auſſi en- 
2» tes par la reſſemblance de ſa reſurrection: 
»> ſachant que notre vieil homme a ete cru- 
2» Cifiè avec lui, afin que le corps du peche 


>» ſoit | 


(4) In mortem. 

(e) Si enim complantati facti ſumus fimilitudini mortis 
eius, ſimul & teſurtectionis erimus. Hoc ſcientes, quia 
vetus homo noſter ſimul crucifixus eſt , ut deſttuatut cot 
pus peccati , & ulttà non ſetviamus peceato. Qui enim 
2 eſt > juſtificatus eſt à peccato. Ko, C. V. v. 3. 
. 14. 4. 


5 

* 

4 
- 

4 

7 
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„ ſoit detruit , & que deſormais nous ne 


v„ ſoyons plus aſſervis an peche. Car celui 


„ qui eſt mort, eſt juſtifiè du peche. „„ 


IV. Remarquez, s il vous plait, ces qua- 
tre choſes. 1. Que nous ſommes entes en 
Jeſus-Chriſt, en mourant avec lui: que nous 
ne faiſons avec lut qu'un tout ; que nous 


: eprouyons ce qu'il a eprouvye; & que {a mort 


devient la notre par le bateme. 2. Que no- 
tre vieil homme a ete crucifiè avec lui; c'eſt- 
a-dire que Jeſus-Chriſt Va crucihe lut-meme 
dans ſa chair, Ta attache a la croix , par 


les mEmes cloux qui y ont artache. Ce 


vieil homme, c'eſt Phomme tel qu'il eſt avant 
que Jeſus-Chriſt le guerifſe ; c'eſt Adam & 
toute ſa poſterite ; Ceſt rout ce qui vient 
de lui, & qui a part a ſa condamnation 
ceſt la nature humaine corrompue, ſenſuel- 
le & reprouvee. 3. Que le corps du pe- 


_ che eſt detruit par le cructhement du vietl 


homme que Jeſus-Chriſt a lui- meme atta- 
che a la croix, en conſentant que ſa chair, 
ſemblable au peche, y fut attache. Il n'a 
de fon cote crucifiè que la reſemblance du 
peche; mais du notre, il a crucifie la realt- 
te & le corps meme du peche ; & il n'a 
conſenti à faire mourir la reſſemblance du 


peche , que pour en abolir le corps & la 
 Yerite. 4. Que celui qui eſt mort, eſt juſ- 
tifiè; Ceſt-a-dire que le nouvel homme, qui 
 Tuccede au vieil homme qui eſt mort, n'a 


N 3 rien 
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rien de commun avec lui; que les mauyai. 
ſes inclinations de Pun , ne ſont point ce. 
les de autre; & que les iniquites du mort 
lui ſont imputees à lui ſeul, ſans ſouiller Tin. 
nocence du nouvel homme, a moins qui 
nait I:imprudence d'y prendre part. 


ASTLICLE AL 
Le chrètien eſt auſſi reſſaſcite avec Jeſus-Chrij,, 


I. Ces deux hommes, dont lun eſt mort. 
& Fautre eſt vivant, ſubſiſtent enſemble peu 
dant cette vie; & c' eſt pour cela qu on i 
dune meme perſonne, qu'elle n'eſt mort 
qu en partie , ni reſſuſcitèe qu'en partie 
Mais le divorce entre le mort & le reflul 
cite doit etre entier & general: comme |: 
refjuicite eſt etabli le maitre du mort , i 
ne doit prendre aucune part a fa corrup-| 
tion, mais ſeulement s'en affliser. 


TT _ , | 
11. „(f) Si vous Ctes reſſuſcités avec Je 

„ ſus-Chriſt , (dit S. Paul à tous les fidele 
dans la perſonne des Coloſſiens) recher 
„ Chez ce qui eſt aſſis a la droite de Dien 
» Nayez dafte&ion que pour les choſes d 
„ciel, & non pour celles de la terre: ca | 
| 35 VOW] 


(f) Si conſurrexiftis cum Chrifto , que ſurſum fu F 


quzrite > ubi Chriſtus eſt in dextera Dei fedens : qu * 


ſutſum ſunt ſapite , non quz ſuper rerram. Mortui en" 
eftis, & vita veſtra eft abſcondita cum Chtiſto in Pep 2 
Cüm Chrittvs apparuerit, vita veſtra , tunc & vos ober 
rebitis cum ipſo in gloria. Mortificate ergo membra vetting © 
quz ſunt ſuper terram :; expoliantes vos veterein hom genf 
cum actibus ſuis, & induentes novum. c C. III. 


2. 3. 4. 5. 9. 10. 


e's 


4 


1 
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5 vous Ctes morts , & votre vie eſt cachee 


„ en Dieu avec Jeſus-Chriſt. Lorſque Jeſus- 
„ Chriſt, qui eſt votre vie, viendra a parot- 


1 3 


„tre, vous paroitrez auſſi avec lui dans la 


„ gloire. Faites donc mourir les membres 


„ de homme terreſtre qui eſt en vous. De- 


„ pouillez le vieil homme avec ſes ceuvres , 
„ & revétez- vous du nouveau. „ 


III. L Apòtre dit en meme tems, que les 
chretiens ſont morts, & pleins de vie; qu'ils 
Lapp! 1quent a faire mourir ce qui eſt deja 


mort, & a renouveller ce qui eſt deja nou- 
veau. 


IV. Ces choſes ne ſont point oppoſees , 


leur vie neſt point pleine & arfaite: pat- 


ce que leur mort n'eſt point encore entic- 


re. Lhomme nouveau na point encore at- 
teint en eux les forces d'un age parfait: 


parce que 1e vieil homme conſerve encore 


du mouvement. Le premier eſt victorieux: 


mais le ſecond fait enCore quelque reſiſtan- 


ce, qui doit s'affoiblir & diminuer tous les 


jours. 


V. Nous ne ſommes chretiens qu' autant 


que nous ſommes reſſuſcitès & renouvel- 


4 


hs. 
2 


3 


2 
„ 


es; & il nes agit ici que de cela: les com- 


bats de Thomme ſpirituel contre Thomme 


ſenſuel ayant ete expliques ailleurs (g). 
VI. Or quelle 1dee S. Paul nous donne- 
t· il d'un homme refſuſcite ? Ses penſees & 
N 4 ſes 


( ) Chap, IY, de cette troiſeme Partie, Article 3. 
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ſes deſirs ſont uniquement pour le ciel. 1 


na de gout ni d' affection que pour les cho. 
fes Eternelles. Il eſt mort pour toutes cel. 
les du monde. Sa vie eft cachee en Dieu 
avec Jeſus-Chriſt. Il attend ſa venue, „com. 


me le jour de fa naiſſance & de ſa liber. 
te. Il ne veut point d' autre gloire que celle 
qu'il recevra de lui; & il S applique avec | 


un ſoin continuel a _reprimer, a retran- 


cher, a mortifier tout ce qui s oppoſe ſou | 


amour & a ſon eſperance. 
XII. 


C'eſt Jeſus- Chriſt meme qui vit dans le 
chreten. 


AKTLICTHAv 


I. Lhomme nouveau, qui. eft en lui, 
eſt Jeſus - Chriſt meme. 
reſſuſcitè dans fon cœur. Ceſt lui qui eſt !: 
principe de ſa vie, comme S. Paul le dit 
de lui-meme dans ces admirables paroles: 
„ (b) Je ſuis mort a la loi, par la loi me- 
„ me, afin de ne vivre plus que pour Dieu, 
„ Jai été crucifiè avec Jeſus-Chriſt; & 
„ maintenant que je vis, ce neſt plus moi 
„ Qui vis: mais c eſt Jeſus-Chriſt qui vit en 
„ Moi. Si donc je vis maintenant dans ce 
„ Corps mortel, jy vis en la foi du Fils 

„ de 


(+) Ego per legem , legi mortuus ſum , ut Deo vivam. 
Chriſto confixus tum cruci. Vivo autem, jam non ego“ 
vivit vero in me Chriſtus. Quod autem nunc vivo in car 
ne : in fide vi,o Filii Dei, qui dilexit me, & tradid:t 
femet iplum pro ile, Gal, C. 4. T. 18. © 20» 


Ceſt lui qui eſt 
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1 de Dieu, qui m'a aime, & qui Seſt li- 
„ vré lai-meme a la mort pour moi. zz 
II. La Loi Etoit pleine de malediction 


contre le pecheur, Elle demandoit ma 
mort: elle a ce qu'elle demandoit. Je ſuis 


mort. Jai été attache a la croix avec Je- 


ſus-Chriſt. Lhomme pecheur qui Etoit en 
moi , a expire quand Jeſus-Chriſt eſt mort. 
Il a été mis dans le tombeau avec lui. Je 
Pabandonne a la feverite de la lot, & je 
conſens qu elle exerce contre lui tout ſon 
pouvoir, Pour mo1, je ne lui dois plus rien. 
je ne ſuis plus ce que jetois. Je ſuis une 
creature nouvelle. Ce neſt plus moi qui 
vis: C'eſt Jeſus - Chriſt qui vit en moi. Je 
ſuis a la verite retenu pour quelques mo- 
mens dans un corps mortel : mais je n'y 
vis que de la fol que j; ai en Jeſus- Chriſt. 
Je n vis que de l'amour de celui qui m'a 
aime juſqu'a. fe livrer pour moi. II eſt 
mis à ma place, pour expier mes pe- 
ches : il eſt auſſi a ma PCS pour vivre 
dans la juſtice, . 

III. Il eſt evident que ces paroles ſont 
dites. au nom de tous les chretiens , & 
qu elles ſont fondees ſur des principes qui 
conviennent à tous: car il eſt vrai de tous 5 


qu ils ſont morts a la loi par la loi me- 


me, & qu'ils ont ete attaches a la croix 


avec Jeſus- Chriſt: & par conſequent il doit 


etre vrai de tous, que ce neſt plus eux 
| N. 5 qui 
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qui vivent , mais que c'eſt Jeſus-Chriſt qui ve 
vit en eux: & que durant le tems quis ei 
{ont retenus dans une chair mortelle, il; re 
ne doivent vivre que de ſon eſprit & de q 
ſon amour. 3 


n ern I q 


Le chretien eſt une creature nouvelle, en Ju „ 
Feſus-Chriſt eſt toutes choſes, 


I. II ne faut plus qu' ils ſe ſouviennent de} © 
ce quils ont ere avant leur mort & leur ſu 
reſurrection. Ils ſont une creature noure.| l 
le, regenerèe avec Jeſus-Chriſt, & nee, C 
comme lui, dans le ſein du rombeau , pa , 
la puiſſance de ſon Pere. Tout ce qui a pre ** 
cede , eſt aboli: tout ce qui eſt ancien, P* 
n'eſt plus: „ (i) Quiconque eſt a Jeſuſ 0 
„ Chriſt , dit VApotre , eſt une nouvelles P* 
„ Creature : ce qui étoit vieux, eſt paſſe, 

„& rout eſt devenu nouveau. (K) Toutes 
» les diſtinctions de circoncis & d'incircon- 

„ Cis, ſont abolies & comme inutiles. „ Ct 
Ferre nouveau que Dieu cree en nous, qu 


f g , WS CC 
fait tout notre prix & tout notre meriteſ 
& cet etre nouveau, ou cette creature nol 0 


velle, 


(7) Si. qua ergo in Chriſto nova cteatura l ſcroir miu 9 
de traduire ſelon Poriginal ; Si quis ergo in Chtiſto el] yo 
yova eſt creatura : ) vetera tranlierunt : ecce facta fu , 
omnia nova. 2. Cor, C. VJ. V. 17. In 

(k) In Chriſto Jeſu neque citcumeiſio aliquid valet , de. \ 
gue præputium, fed nova creatura. Gal, C. VI. v. 15: 4 

Ubi non eſt Gentilis & Judzus, Barbarus & Scythi; 

rvus & liber: ſed. omnia, & in omnibus Chriſtus. *F 

. Ce III. v. 11. | | 
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qu velle, eſt Jeſus-Chriſt mEme , qui eſt tout 
"ils en tous, & qui fait ceſſer toutes les diffe- 
ils] rences qui etolent entre les hommes avant 
de. qu'il les eüt transformes en lui. 

Il. On ne peut relever d'une maniere plus 
auguſte la dignite du chretien, que de dire 
que c'eſt Jeſus-Chriſt qui vit en lui, & qu'il 
| eſt en lui toutes choſes. Mais en mEme tems 
4% fon ne ſauroit rien dire au chretien qui ſoit 
plus capable de Ianimer a une haute vertu: 
ge car à quoi ne doit: il pas tendre, fi C'eſt Je- 
ſus- Chriſt qui vit en lui? Et avec quelle 
ſaintetè doit- il faire toutes choſes, ſi Jeſus- 
Chriſt eſt toutes choſes en lui? Tout ce 
qu on pretendroit ajouter a ces idées, ſe- 
roit au- deſſous delles; & qui ne ſe ſentiroit 
pas vivement anime par une ſi puiſſante ex- 
u hortation, le ſeroit encore plus foiblement 
par une autre. 


elle 

ſe, KT CE MIV. 

ih Le chrétien weſt plus a ſoi, mais a Jeſus« 

ol © Chriſt, 

* 

u I, Mais la Religion chretienne eſt ſi fe- 

te conde en yerites , & il nous elt ſi utile de 
} 

55 conſiderer nos devoirs par differentes faces, 


le que, ſans pretendre comparer les motifs 
mic j qui nous y doivent porter, nous ne pou- 
avons rien faire de mieux que de nous en 
inſtruire, & de les avoir tous fort preſens, 
„ a Teſprit. 

\ ( N. 6 II. Saint 
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II. Saint Paul nous ſervira en cela de gui⸗- 


de & de maitre : car Ceſt toujours lui que 
nous Ecoutons. Il conclut de tout ce que 
nous avons vu juſqu'ici, que nous ne ſom. 
me point a nous, mais a Jeſus-Chriſt , qui 
nous a achetes à un grand prix: que nous ne 
ſommes pas nos maitres, mais que nous de- 
yons obeir en tout a ſon eſprit, a qui nous 
appartenons, qui reſide en nous comme dans 
ſon temple, & qui doit diſpoſer abſolument 
de tout ce que nous avons, & de tout ce 
que nous ſommes: „ (1) Ne ſavez- vous 
„ pas, nous dit- il, que votre corps eſt le 
„ temple du Saint- Eſprit, qui reſide en vous, 
„& qui vous a étè donne de Dieu; & que 
„ vous n'ctes pas a vous-memes ? Car vous 
„ àvez EtE achetes A un grand prix. Glori- 
„ fiez donc, & portez Dieu dans votre 
„corps. (m) Sachant, ajoute S. Pierre, 
„que ce n'a point erg par des choſes cor- 
2 ruptibles, telles que Lor & Fargent, que 
„ VOUS avez Etc rachetes de la vanite de vo- 
» tre premiere vie que vous aviez recue de 
„ vos peres , mais par le precieux ſang dc 
„ Jeſus-Chriſt, qui eſt le veritable Agneuu 
„ ſans tache & ſans defaurt. „ 

III. S 


(/) An neſcitis quoniam membra veſtra templum ſunt 
Wiritas ſancti, qui in vobis eſt, quem habetis à Deo, 
& non eſtis veſtri ? Empti enim eſtis pretio magno. Glo- 
rificate & portate Deum in corpore veſtro. 1. Cor. C. . 
e 

m) Scientes quod non corruptiib;libus ayro vel arget- 
to redempri eſtis de_vana veſtra converſatiore parernz tta- 
ditions „ ſed ptetioſo ſanguire quaſi agni immaculati Chti> 
ſi , & incontaminati. 1. Petr. C. I. V. 18. C19. 
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III. Si vous aviez été achetss par un hom- 


me ſemblable à vous, qui eut paye votre 
liberté un certain prix, tout votre tems ſe- 


roic à lui, tout votre travail lui appartien- 
droit. Vous auriez un maitre, & vous ne 
ſeriez plus le vôtre: vous ſeriez | lui, & 
non a vous. 

IV. Combien eſt- il plus juſte , que vous 
vous regardiez comme étant a Jeſus-Chrilt 
qui vous a fi cherement achetes ? Qui na 
pas donne de Vor ou de argent pour vous 


þ reduire en ſervitude : mais qui a verſe tout 


ſon ſang , pour vous delivrer du honteux 


|  eſclavage du peche & ge la concupiſcence 5 


que vous aviez hèritèe de vos peres. Il vous 
a donne ſon eſprit, pour etre le princi- 
pe de toutes vos actions , qui déſormais 
lui appartiennent. Ceſt à lui à ordonner 
de tout, puiſque tout eſt à lui. Votre 


volonte n'eſt plus votre regle : elle ne 


doit plus commander, & elle doit tou- 
jours obeir. 


ATI ern XV; 


Aa acquis par ſa mort & par ſa reſurrection 


un empire abſolu ſur la vie & la mort 
du chrenen. 


I. Il ne faudroit qu tre bien perſuadè de 
ce principe, pour comprendre combien la 


vie dun chrètien doit erre ſainte, & com- 


bien elle doit Verre en tout. 
II. Mais 


302 Inſtitution d'un 


II. Mais comme il eſt rare qu'on en pe. 
nerre ta verite & Petendue, faute d'en con. 
noitre le fondement, il eſt utile de l'appro- 
fondir , & de bien peſer ces paroles des. 
Paul: „ (1) Nul de nous ne vit pour ſoi. 
„ meme : ſoit que nous vivions , c eſt pour 
„le Seigneur que nous yivons : ſoit que 
„nous mourions, c'eſt pour le Seigneut 
„que nous mourons : ſoit donc que nous 


ka 
* 
1 
. 


„ vivions, ou que nous mourions , nous 
„ ſommes toujours au Seigneur; car cel 
„ pour cela mème que Jcſus-Chrilt eſt mort, 
„ & qu'il eſt reſſuſcitè, afin d'acquerir une 
» pleine domination ſur les morts & {ur lc 
9” vivans. 9 
III. Jeſus - Chriſt avoit un empire abſo!u 
ſur nous, comme creatcur ; & il n'y ayot 
pas une de nos actions qui ne dur lui ap- 
partenir en vertu du premier commande— 
ment, & de la loi naturelle: mais par une 
charité incomprehenſible, il a donne {a vie, 
pour avoir droit ſur la notre. Il eſt mort, 
pour devenir notre maitre juſqu'a la mort, 
& apres la mort: a ete ſon defſein, et 
mourant & en reſſuſcitant, dacquerir ut 
empire abſolu (ur nous, & que nous ful 
ſions a lui dans tous les tems. & dans tous 
les 
(n) Nemo noſtrüm fibi vivit, & nemo noſtrüm fb 
moritur. Sive enim vivimus , Domino vivimus : five mo: 


rimur, Domino, morimur; fire ergo vivimus ,. five m0: 
rimur , Domini ſumus. In hoc enim Chriſtus mortuus ell 


5 reſurrexit , ut & mortuorum & virorum dominc tus 
0 IF. Vs» To 8. 985 
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hes ẽtats: „ (o) Jeſus-Chriſt eſt mort pour 


; 


Y 


„ tous, dit encore le meme Apotre , atin 
„ que ceux qui vivent, ne vivent plus pour 
55 eux-mcemes , mais pour celui qui eſt 


„ mort, & qui eſt reſſuſcite pour eux. „ 


IV. Qui oſeroit refuſer quelque partie de 


ſa vie 4 celui qui a donne la fienne pour 
lui; qui na vecu que pour lui; qui ne Seſt 
fait homme que pour lui; qui ma parle , 

na prie, n'a ſouffert que pour lui; qui n'a 
refuſe aucune ignominie ni aucune douleur 
pour lui; qui neft mort & neſt reſſuſcité 


que pour lui; & qui a ſacrifiè une vie & 
une mort divines, pour acquerir le droit 
de rendre ſaintes & la vie & la mort d'un 


[1 pecheur ; & d'un pecheur qui ne len prioit 


pas, qui ne lui ſavoir aucun gre „qui ne me- 
ritoit que d tre abandonne a ſon aveugle- 
ment; qui demeurant criminel, ne pouvoit 


diminuer la gloire de ſon Seigneur „& qui 


devenant juſte , ne pouvoit n 
V. Il n'y a point d homme a qui la foi 


a ouvert les yeux, qui ne ſe ſente emi en 
penſant a la charite de Jeſus-Chriſt, & qui 


ſachant qu'il eſt mort en fon nom, afin de 
detruire en lui le peche, & qu il elt reſſuſ- 
citè en ſon nom, pour lui meriter une nou- 


pvelle vie, ne s'eſtime tres honore de lui 


rendre vie pour vie, & mort pour mort; 
| & 


(o) Pro ſh mortuus ef Cbriſtus, ut de qui vi- 


vunt, jam non ſibi vivant; ſed ei, qui pro ipſis mot tuus 


„& keſuttezit. 2. (er. V. v. 15. 
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& de conſacrer a ſon liberateur, qui a ett 
en meme tems ſa victime, tout ce qu'il ett 
& tout ce qu'il a, foit dans le fiecle pre. 
ſent, ſoit dans celui qu'il eſpere apres f 
mort. (p) Nous ſommes prefles , dit S. Paul, 
par la charite de Jeſus-Chriſt, lorſque nous 
comprenons bien, que fi un ſeul eſt mort 
pour tous, c'eſt une ſuite neceſſaire que 
tous ſoient morts avec lui; & quiils ne vi- 
vent plus pour eux-memes , mals pour ce- 
lui qui eſt mort & reſſuſcitè pour eux, 
VI. II n'y a plus apres cela qu'a fe de. 
mander a ſoi-meme, quelle doit etre la vie} * f 
dont Jeſus-Chriſt ne rougiroit pas, & dont] » PF 
il conſentiroit d' tre le maitre? Quelles ac. þ » P% 
tions peuvent Etre dignes de lui? Quelles ] » da 
occupations & quelles penſees repondent 1] » 3 
fa faintere ? Quelle proportion il doit 51e 
avoir entre la vie qu'il a toute confſacree i | » UC 
nos uſages, & celle que nous conſacrons I du 
2 Tamour & à la reconnoifſance que nous Þ » C! 
lui devons ? no 


ART1- nlaria 
= Ec ulo 

(, Charitas Chriſti urget nos, zſtimantes hoc duc. By: De 
niam fi unus pro omnibus mortuus eſt, ergo omnes mot, Im 
tui funt : ut qui vivunt, jam non ſibi vivant.; ſed ei r mu 
qui pro ipſis mortuus eſt, & reſurrexit» 2, Cor. Cc. F. . um 
I++ I$*- . a 


pe 
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chrttien eft la conquete de Jeſus - Chriſt 
pour le conſacrer a la picte & aux 
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9 bonnes @uvres. 


4 . 


I. Saint Paul nous aidera a le decouvrir, 
n donnant a la verite que nous venons 
etablir, un nouveau jour, & nous appre- 


s-Chriſt, & quel deſſein il a eu en nous 
attachant particulièrement a ſon ſervice: 
» (q) La grace de Dieu notre ſauyeur a pa- 
tu à tous les hommes; & elle nous a ap- 
» pris que, renoncant a Vimpiete & aux 
» paſſions mondaines, nous devons vivre 
y dans le fiecle preſcnt avec temperance , 
y avec juſtice, & avec picte : etant tou- 
y jours dans Pattente de la beatitude que 
» nous eſperons, & de Payenement glorieux 
» du grand Dieu, & notre Sauveur Jeſus- 
» Chriſt : qui s'eſt livre lut- meme pour 


E. que nous ſommes la conquete de JE- 


v nous, afin de nous racheter de toute ini- 
v quite, & de nous purifier, pour fe fai- 


re un peuple particulicrement conſacre 


„ ſon ſervice, & fervent dans les bon- 


„nes CEUVTICS. „ 
II. II 


(7) Appatuit gtatia Dei ſalvatoris noſtri omnibus ho- 
Winibus, erudiens nos, ut abnegaares impietatem, & ſæ- 


Wiiria defideria , ſobrie, & juſte, & pie vivamus in hoc 


culo, expi antes beatam ſpem , & adventum glorix ma- 


Dei & Salvatoris noſtti Jeſu Chriſti : qui dedit ſemet- 


plum pro nobis, ut nos redim-rer ab omni 1niquitate 
* mundaret fibi populum acceptabilem *, fetatorem bo- 


gorum operum. Tir. C. II. v. 11. 12. 13. 14. 


* Peculiarem » ſelon la force de loriginal. 
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II. Il ny a rien de plus parfait qu; 4 


telle peinture. Le peuple particulier Qu 
Jeſus- Chriſt Seſt acquis, ne prend aucm 
part a la corruption du fiecle. II n'a, | 
les memes eſperances , ni les memes defir, 
Il weſt occupe que des biens futurs qui þ 
{ont promis. Il attend avec impatience h 
venement de Jeſus-C hriſt dont il a cont 
nuellement les exemples devant les yen 
Il vit, felon ſes preceptes, dans une ex: 
Ge temperance. Il obſerve en tour la jt. 
ſtice. II rapporte, par une ſincere piete, 
toutes ſes vertus a Dieu ſen], 
& fervent en bonnes cuvres, & ce neh 


point par intervales qu'il % applique : ce 


ſon continuel exercice , & ſoa unique en. 
plot : C'eſt a cela qu il eſt conſacre : cl 
dans cette vie que Jeſus-Chriſt ſe Peſt par 
ticulièrement acquis. 

III. On ſe tromperoit infiniment, ſi Por 
ſe contentoit d' admirer un tableau ſi par- 


fait, ſans croire que c'eſt une leon reel 


I! eſt feconlf 


pour tous les chrètiens. Les Aporres , qu 


etoient les maitres de | Egliſe & les organe 


du S. Eſprit, ne ſongeoient point 4 dire & 
grandes choſes, mais a en dire de vraie, 
Ils parloient exactement: 


ont degenere , il ne faut pas pour cela re- 
garder leur doctrine comme exagerec; mai 
tacher au contraire de revenir au point doi 
la corruption du ſiècle nous a fait deche * 

IV. 


& ſi nos moi 
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IV. Il eſt vrai aujourd'hui, comme il 


Feroit au commencement de PEgliſe, „ que 


(r) les chreriens font la race choiſie, 


| 3, qu'ils ſont tous Rois & pretres , qui ils 


v ſont la nation ſainte & le peuple con- 
$ quis; & que leur emploi eſt de publier 
les louanges & les grandeurs de celui qui 
„ les a appellcs des renebres a fon admi- 
> rable lumiere. „ S. Pierre, qui parloit 


ainſi , ne pretendoit pas borner a ſon 


tems un tel eloge. II inſtruiſoit les fideles 
de tous les ſiecles, & de toutes les condi- 


tions; & quiconque a recu de Dieu un cœur 


docile, ſe regarde comme faiſant partie de 


ce peuple conquis, de cette nation ſainte, 


compoſèe de Rois ſpirituels & de pretres, 


qui ne prend plus de part aux tengbres dont 


elle a ere delivree, qui ne celle de louer 
& de benir la miſericorde de Dieu, qui a 
diſſidæ yn avendao mane Y 


wane ian. element, & qui ſe propoſe 
pour unique modele la vie & exemple de 


Jeſus-Chriſt. 


Arlett XVII. 


Obligation du cbritien de vivre comme Jeſus- 


Chriſl a vecu. 


I. Ce reſt point une choſe laiſſee au 


choix des chretiens , que de ſuivre un tel 
excmy 


(r) Vos genus electum, regale facerdotium , gens fan- 
tta, populus acquiſitionis, zut virtuces annuntietis Zuse 
qui de tenebris vos vocavit in admirabile lu den ſuumn- 


1. Per. 2 II, . 9. 
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exemple: Ceſt une neceſſite indiſpenſi. 
ble. „ (s) Celui qui dit qu'il demeure e 
» Jeſus - Chriſt , doit marcher lui-mème, 
» comme Jefus-Chriſt a marché: „ II dot 
avoir les memes penſees, & les memes (en. 
timens. Il doit juger de toutes choſes com F 
me Jeſus-Chriſt en a juge : mettre le bor. . 
heur où il Pa mis: mepriſer ce qu'il a m Mf © 
priſe : pratiquer ce qu'il a fait: ecouter fa 
lecons & les ſuivre: S attache aux vertu] 
qu'il a principalement recommandees , à De 
regarder la conduite qu'il a tenue, comme] 
la ſeule regle des mœurs qui ſoit fire & 
infaillible; „car (:) on ne ſauroit pecheÞ | 
„ qu' en deux manieres, comme la remar- n i 
que S. Auguſtin, „ ou en deſirant ce que 
» Jeſus-Chriſt a mepriſe, ou en fuyant ce f 
77 qu'1l a ſouffert. i 

II. „(v Quiconque n'a pas P'eſprit de 
” Jelas Chriſt © ve polne \ us „ 55 Lie VA bay 
potre : il lui eſt Etranger, & neſt point du 
nombre de ſes brebis; quelque profeſſion 
qu'il faſſe dailleurs de croire en lui, & 
de le regarder comme ſon Sauveur & ſon 
Dieu. 

III. Mais qu'eſt- ce qu' avoir Veſprit de 
Jeſus-Chriſt, tinon avoir les mèmes vues & 


les 


Cs) Qui dicit ſe in ipſo manere, debet , ficut ille au- 
bulayit ,” & ipſe ambulare. 1. Joan, C. II. v. 6. = 
; Cr) Non enim ullum peccatum commirti poteſt, nig 

aut dum appetuntur ea quæ ille conteinpſit » aut fugiun— 
tur quæ ille ſuſtinuir. S. Aug. de wera Rel. n. 31. 

(% Si quis autem ſpiritum Chriſti non habet, hic non 
eſt ejus · Rom. (C. VIII. v. 9. 
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es memes defirs que lui: faire les memes 


. 

ions & par les memes motifs: Ctre tou- 
2 te des memes choſes, affligé des memes 
'| aux , conſole des memes biens: avoir 
M Jans le cœur le meme eſprit de grace & de 
8 dintete qui habite en Jeſus-Chriſt avec une 
„J Entiere plenitude , & qui de lui ſe repand 
þ ſur ceux qui lui ſont unis? 

le ein 


1 
a De etre point du monde, comme Feſus- Chrift 
1 nen a pas tte, 8 


I. On peut ſe flatter ſur ce point, quoi- 
quil ſoit difficile de ſe tromper , ſi Ion 
compare ſes ſentimens avec ceux de Jeſus- 
ee Chriſt, & qu'on en juge par la conformite 
de {a vie avec la ſienne: mais Je ſus-Chriſt 
ge [hops donne un moyen de nous connoitre 
I neſt point ſujet 4 Filluſioa, Dans la 
„ priere qu'il fit a ſon Pere peu de tems 
avant fa mort, pour lui recommander tous 
s Elus, „il lui dit deux fois, que (x) ſes 
eus ne ſont point du monde, comme 
» lui- meme neſt pas du monde. „ 
* IL. Tous ceux qui ſeront ſauvés, auront 
e caractere , de navoir point étè affoiblis 
par ſon exemple, de n'en avoir point de- 
bre Tapprobation , de n'en avoir point 
Ipprchende la cenſure, & de Payoir regarde 
| com- 


non (*) De mundo non ſunt, ſicut & ego non ſum de 
F bundo» J. C. AVI, v. 14. © 15s 
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comme (y) Fennemi de Jeſus-Chriſt, pou 
lequel il a declare lut- meme (z) qu'il ne 
prioit pas. 

III. Quelle perfection & quelle purett} 
de vie ne ſuppoſe point cette haine dif 
monde! Et cependant il faut que Jeſus| } U 
Chriſt puiſſe dire de tous ceux qui ne por. cle 
tent point en vain le nom de chretiens, Une. 
qu' ils ne ſont pas du monde, comme 1] ne! E: 1 
eſt pas lui- meme, Il faut qu'il le diſe des qe 
Princes, comme des autres. 1] faut qui 88 
voie dans leur cœur, au milieu du plus te! 
grand monde, un ſincere mepris de tout 3 
ce qui neſt qu exterieur, & ne fait que 2 
paſſer: qu'il connoiſſe leur detachement, * 
leur humilite, leur gemiſſement intérieur wÞ3 =7 
milieu de tous les objets de la cupidité: &RF* 
qu'il les ait rendu dociles par fa grace 
ce ſalutaire avis de ſon Apotre: „ (a) Nu 
„ mez point le monde, ni ce qui eſt dans 
» le monde. Si quelqu'un aime le monde, 50 
„% amour du Pere weſt point en lui. 


recis 
ARTTHRns 


E 
1 : ; Iv 
{5) Non poteſt mundus odiſſe vos, me autem odit. * 
Fon, CF, 1 I; * KR Se ; „Ice 
(3) Non pro mundo rogo» ſed pro his quos dedilti 
mihi. „an. C, TVII. v. 9. | 
(4) Nolite diligete mundum, nequę ea quz in mundo 
funt- Si quis diligit mundum, non eſt chatitas Patris in 
CO. I. Jean. C. II. v. 15. | : 
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de naimer aucune des choſes qui ſont dans 
le mende. 


1. Tous les termes dont ſe ſert le diſ- 
dple que Jeſus aimoit, ſont a remarquer. 
I] ne defend pas ſeulement d'aimer le mon- 
de: il defend auſſi d aimer aucune des cho- 
ſes qui ſont dans le monde, parce que C' eſt 
„Jammer le monde, c'eſt Fautoriſer, c'eſt lui 
re uni, que d'aimer ce qu'il regarde com- 
me aimable, & que d'en faire dependre, 
comme lui, ſon bonheur & ſon repos. 
II. Oa fait partie du monde, quand on 
 {prouve ce qu il approuve, On a beau 
„ea ſeparer en idée: on eſt compris dans 
a a matediction, fi 'on a les memes inclina- 
. Pons ou les memes averſions que lui. Ceſt 
ane cœur qui decide: & c' eſt amour qui 
zouverne le cœur. 
de, i. L Apotre ne defend pas d'aimer | 
a potre ne defend pas d'aimer le 
onde, & ce qui eſt dans le monde, par 


ſimple conſeil de precaution & de pru- 


eice, qui mette le ſalut dans une plus 
tande ſuretè: mais il declare en termes 
fects , que amour du Pere weſt point 
ns celui qui aime le monde, & qu'il eſt 
tive de la charite, qui fait ſeule la diffe- 
nce des élus & des reprouves : ce qui a 
| dit en termes encore plus forts par 
TApò- 


TH 


| odit. 
de diſti 


mundo 
tis 0 
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FApotre S. Jaques: „ (b) Ames adulteres,| , 
„lie ſavez- vous pas que amour de c kes 
„ monde eſt une ianimitiè contre Dieu? HI H 
„ par conſequent , quiconque voudra et #* 
„ ami de ce monde, ſe rend ennemi de ©! 
27 Dieu. 52 f Gt 
IV. Enfin VApotre ne defend pas ſcule. * 
ment d' aimer le monde, & tout ce qui 
aime, mais de s attacher à aucune des chf che 
ſes qui ſont dans le monde. L'excluſion &þ o 
generale: tous les objets de la cupidite ſonl 
interdits: tout eſt reduit au ſimple uſag Are 
dans les choſes néceſſaires: & tout eſt del kes 
fendu dans les ſuperſſues. L Apõtre lui. m Di. 
me $explique, & nous n'avons qu'a Tecon Le 
ter: „(c) Si quelqu'un aime le monde Te 


dit-il, „ Tamour du Pere n'eſt point en li e 
„car ce qui eſt dans le monde, weſt qu Ji. 
„ concupiſcence de la chair, ou concupi ien 
„ cence des yeux, ou orgueil de la ve Litt 
„ce qui ne vient pont du Pere, mais 

„monde. Or le monde paſſe, & la co 

„ Cupiſcence du monde paſſe avec lui: ma 00. 
„ celui qui fait la volonte de Dieu deme #4 


„ Erernellement. „ 


V. Toi 
(5) Adulteri , neſcitis quia amicitia hujus mund 
rica eſt Dei? Quicunque ergo voluerit amicus eſſe (up I, 
hujus, inimicus Dei conſtituttur, Fac, C. IV. v. 4. 
(c) Si quis diligit mundum , non eſt chariras Pat!is 100; 
eo : quoniam omne quod eſt in mundo, concupiicenio 
carnis eſt, & concupiſcentia oculorum , & ſuperbii WW? 
tz ; quæ non eſt ex Patte, ſed ex mundo eſt. Et ngpolsn 
dus tranſit , & concupiſcentia ejus: qui autem facit! 
luntatem Dei, manet in #ternum. & Jean. C. II. % T 


16. 13. b 
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V. Tout ce qui eſt dans le monde ſe 
F<duit a ces trois chefs: & il importe pen 
gu'on renonce a Tun, fi Von s'attache a 
I autre, Lamour des richeſſes eſt auſſi cri- 
A nael que celui de la volupte: & Porguell 
tout ſeul tient lieu de toutes les autres cu- 
pidites. La racine de tous ces amours eſt 
þ meme. Ils naifſent tous de l'amour des 
choſes preſentes, qui ſont les ſeules que le 
monde connoifle , & qu'il aime. 

VI. Ceſt imiter ſon incredulite & ſon 
areuglement de $'y atracher , au lieu de 
hl reſerver ſon amour pour la volonte de 
Dieu, & pour les biens qu'il nous promet. 
Le monde paſſera, & {es injuſtes deſirs pe- 
kriront. Dieu ſeul eſt èternel: & unique 
moyen de le devenir, eſt de naimer que 
Jui. Ceſt pour cela que nous ſommes chre- 
tiens: mais on voir delormais a quelles con- 
ditions on en merire le nom. 


on 


me. 
Coll 


1 b Arie ln XX. 1 
. me Obligation du chrotien de ne ſe laiſſer poixt | 
meu affoiblir par les mauvais exemples , & de 17 
ſe conſerver pur de la corruption 4 | 
„ Tol du ſrecle, TA 


0 I. Le nombre infini de ceux qui le des- wy 
bas $0norent,, ne peut ſervir d'excuſe à ceux 1 0 
webe aui imitent leur peu de foi. L'Evangile n'a 
ae point change, & ne ſauroit le faire. L. E- 
Il. v. Tome III. O criture 
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criture Pappelle (d) ¶Evangile ternel , par. 
ce qu'il eſt immuable. Jeſus - Chrilt c 
attendu pour en demander compte, & non 
pour y faire des adouciſſemens. (e) Sa pa. 
role nous jugera, & non celle des hom. 
mes. 
regle proportionnee a notre foibleſſe, Je. 


ſus-Chriſt n auroit inſtruit les hommes que | 


pour un tems, & il faudroit , ou qu'il vint 
moderer lu- mme ce qui eſt exceſſif dans 
la loi, ou qu'il envoyart un interprete du 


ciel pour Fexpliquer. Mais VAporre nous 


appread , que (F) fi un Ange venoit di 
ciel nous annoncer un autre Evangile, nou 
devrions lui dire anatheme ; parce qui il (c- 
roit indubicablement un ſeducteur, qui s ef 
forceroit de donner atteinte a une allian- 
ce ſcellee du ſang de Jeſus-Chriſt , & con- 
firmée par fa reſurrection. | 
II. L'Evangile a rtrouve le monde plein 
d' ertreurs & de crimes : au commencenict 
de VEgliſe , tout univers étoit increduile. 
L'Evangile neanmoins s'eſt tout aſſujetti: & 
jamais les Apötres, qui avoient ordre de 
le porter par- tout, ne ſont entres dans au- 
cune compolirion, Il en ſera de meme ju 
qua la fin des fiecles. Les ſcandales & les 
. Per- 
{ 4) vin Angelum habentem Evangelium æternum = 
C.- AIV. v. 6 : 
e] Sermo » quem locutns ſums, ille judicabit eum in 
noviſſim? die. Fear, C. Xl. vas. : g 
(f) Licer nos, aut Angelus de cœlo, evangelizet vo vis 


prxter quam quod cevangelizayimus vobis, anathem It 
tal ( ls Po $2 . 


c 


St nos mœurs avyoient beſoin d'une! 


& | 
aujc 
Ape 
de | 
pert 
Nail 
den! 

II 
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pernicieux exemples ne laftoibliront jamais; 
I Punique conſeil que l'on puiſſe donner 
aujourd'hui aux fideles , eſt celui que les 
| Apotres donnoient à ceux de leur tems, 
de fe ſeparer de la multitude de ceux qui 
periſſent, & d'aſſurer leur ſalut, en ne pre- 
-| naar aucune part aux defordres qui inon- 
*F dent preſque la terre. | 

t III. „(g) Sauvez-vous, leur diſoit S. Pier- 
ore, de cette race corrompue. (h) La Re- 
a „ ligion pure & ſans tache aux yeux de 
„Dieu notre Pere , leur diſoit S. Jaques, 
„ conſiſte à viſiter les orphelins & les veu- 
5}, ves dans leur affliction, & a fe conſer- 
„ ver pur de la corruption du ſiecle pre- 
» ſent. (i) Que la grace & la paix, ajou- 
toit S. Pierre, „ croiſſe en vous de plus 
„ en plus, par la connoiſſance de Dieu & 
y de Jeſus-Chriſt notre Seigneur, par qui 


e il nous a communiquè les grandes & pre- 
I cicuſes graces qu'il avoit promiſes, pour 
le. I vous rendre par elles participans de la 
K nature divine, ſi vous fuyez la corrup- 
do 1 tion de la concupiſcence qui regne dans 
ph | 3 | „ ie 


) Exhortabatur eos Petrus, dicens : Salvamini a ge- 
Feratione iſta prava. Ad. C. II. v. 40. 
) Religio munda, & immacultta apud Deum & Pa- 
em, hxc eſt :; vititare pupillos & viduis in tribulatione 
| Spa » & immaculatum ſe cuſtodire ab hoc ſaculo. Ja. 
. C. I. v. 27. 
+ (1) Gratia vobis, & pax adimpleatur in ccgnitione Dei, 
tiſti Jeſu Domini neſtri, per quem maxima & pre- 
ola nobis promiſſa donavit , ut per hec efficiamini divi- 
* confortes naturæ, fugientes ejus » qux in mundo eſt, 
ncupiſcentis corruptionem- 2. Petr. C. I. v. z. & +. 


per⸗ 


A Joe 


m in 


vo bi 
1 Ut. 


— 
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„ le ſiécle par le dereglement des pal. 


433 ſions. 77 

IV. Ces Apotres ſavoient que la corrup- 
tion Ctoir preſque generale, que les bong 
exemples crotent infiniment rares, & que 


tout ce qu on voyolt dans le monde, etoit| 


contraire a la plete: mais ils eſperoient, 
que la grace de Jeſus- Chriſt ſoutiendroit 
les fideles contre cette dangereuſe tenti- 
tion; & ils les avertiſſoient avec ſoin, de 
ſe roidir contre le torrent du monde, & 


(k) de ne ſe point regler ſur ſes perniciew | 


excmples ; de (J) vivre d'une maniere cos 


forme à leur foi, & non aux coututmes du! 


fiecle : de ſe remplir de Peſprit de Dia 
dans la prière, & de ſe maintenir dans l's 


mour de Dieu par ſon ſecours ; & de hai} 


la corruption de la chair & du fiecle, com- 
me un vetement fouille, qui ne pouvoit que 
leur cauſer Vinfection & la mort. 

V. Les Princes, au tems des Apotres, 
etolent non ſeulement —_—_ „ mais ” 
me perſccuteurs de la plete. (n) On d 
mandoit ncanmoins pour eux avec inſtanc 


leur converſion ; & l'on ne doutoit ps 


qu'elle ne füt un jour accordèe aux pric 
res de VEgliſe. On eſperoit qu ils humilic 


roiem! 


(&) Nolite conformari huic ſæculo. Rem. C. XII. v. 2 
(/| Vos autem, chariſſimi, ſuperædificantes vos melt 
ſos ſanctiſſimæ veſttæ fidei, in Spiritu 
vos metipſos in dilectione Dei ſervate 7: 
2 eſt, maculatam tunicam. 
(28) x, Tim, C, II. v. 1. & 2 


odientes eam 4 
Ep. Jud » V, 20. 21 23. 


ſanto orantes: 


bo 
g y 


D 
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roient leur orgueil aux pieds de Jeſus- Chriſt; 
„ qu ils Padoreroient fur la croix, & qu'ils 
lui obeiroient avec la mème docilite que les 
plus petites brebis de fon troupeau. 
i VI. Cette eſperance n'a pas ete vaine. II 
y a eu pluſieurs Rois auſſi humbles , auſſi 
fervrens, auſſi detaches du monde, que des 
ſolitaĩres, quoiqu'ils demeuraſſent ſur le 
i} *rhrone , & qu' ils ſe fiſſent obeir avec beau- 
| {coup dautorite. Je demande a Dieu, pour 
xt le Prince à qui Jai Thonneur de parler, | 
„une ſemblable miſericorde : & ſai cette con- 4 
u fance en ſa grace, que mes priercs ne ſe— 
au ront pas rejettèes. „ (n) A celui qui a le 1 
„v pouvoir de vous conſerver fans peche , & 
u » de vous faire comparoitre devant le thr6- 
b. - ne de fa gloire pur & fans tache, & com- 
ue ble de joie: a Dieu notre ſauveur, qui 

» eſt le ſeul ſage, ſoit gloire, magnificen- 
„» CC, force & empire , maintenant & dats 4 
„nu tous les fiecles des ſiécles. „ | | 


1 O 3 CHAPI- 


() Fi autem, qui potens eſt vos conſervare fine pee- 
dato, & conſtituere ante conſpectum glotiæ ſux imma- 
1 er in. exultatione (in adventu Domiri noſtri Jeſu 
tes; Chr. i] ſoli ſapienti, Neo falvaroci noſtro (pet Jeſum 
* Chrittum Dominum noſtrum ) gloria & maguific htia, 
; imperium & potet.as (ante omne ſæculum ] & nunc & 
5 Jin omnia ſæcula ( ſxculorum ) amen. Ep. F4d. L. 24. & 

2Fo Les endroits marques entie lis ergchets , ne font bas 4 

| le Gree, qui ajonte, ſapienti. 
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CHAPITRE XIII. 


Auel ſoin le Prince doit avoir de merer ini que 
die pure & chaſte, Motifs gtnteraux & par cle 
ticuliers qui ly doivent porter. Ce que c den 
qu une exacte chaſtetè, & quelle eſt ſon tres. 
due. Dangers particuliers des Printes pa 
rapport a elle. Moyens propres 4 conſerve 
une purete ſans tache. Lun de ces moyen 


eft de Sinterdire les ſpectacles. | 
ple 

. rec 

Tar 


Quel ſoin le Prince doit avoir de mener uh} git 
vie pure & Waſte. | 


I. Apres tout ce qui a étè dit (a), il eſt, 
ce ſemble, tres inutile de repreſenter af ,? 
Prince le ſoin qu'il doit avoir de meter“ 
une vie pure & chaſte , & de ſe ſervir pu g 
cela de toutes les precautions & de ton 
les moyens poſſibles: car toutes les ver 
res qu'on a Etablies , ſont les Weide 18 
cette conſẽquence; & elles y condujici: 
toutes neceſſairement. 

II. Mais il eſt d'une ſi grande import ff 
ce pour le ſalut du Prince & pour le ba 
public, qu'il ne forte jamais des regis c 
la plus exacte chaſtete : il eſt ſur ce poiitÞ gm 

ExPO!e ſoto 


(a) Au Chabitre XII. fun 


thi 
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expoſé à tant de dangers : & sil les evite , 


toutes ſes autres vertus ſont daus une telle 


ſureté, qu'il faut me pardonner la crainte 
que me donnent ſes perils, & Texces de 
zele que Pai, pour une vertu dont depen- 
dent toutes les autres. | 


KA ret II. 
Motifs qui ly doivent porter. 


I. Jimite , ce me ſemble, en cela Vexem- 
ple de la Sageſſe cternelle , qui paroit ne 
recommander a celui qu'elle inſtruit, que 
amour de la chaſteté. „ (6) Mon fils, lui 
dit - elle, „ retenez bien mc: paroles, & 
„ conſervez, comme un grand treſor, mes 
„ avis. Gardez mes commandemens & ma 
„loi, comme la prunelle de votre Gil , & 
„ VOUS aurez la vie. Attachez-les, comme 
„ des anneaux, a vos doigts, pour les voir 
v toujours; Ecrivez - les dans votre cœur. 
» Dites a la ſageſſe, vous Eres ma ſceur : 


» prenez pour votre amie la prudence, afin 


„qu'elle vous preſerve de toute ſeduction 


vy contraire à la purete, de quelque adreſſe 
v que Fon ſe ſerve pour vous ſeduire, 


O 4 II. 


(5) Fili mi, cuſtodi ſermones meos, & prxcepta mea 
reconde tibi. Fili, ſerva mandata mea, X vives; & le- 
gem meam qusſi pupillam oculi tui. Liga eam in digitis 
tuis; ſcribe illam in tabulis cordis tui. Die ſapientiz , 
foror mea es: & prudentiam voca amicam tuam, ut cu- 

odiat te a muliere extranea » & ab alien qua verba 


ua dulcia facit. Prov. C. VII. v. 1. 2. 3. 4. 3. 
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II. „„ (c) Mon fils, dit- elle encore, co 
„ ſervez avec ſoin les avis que je vous do 
„ ne avec la bonte dun pere, & la tendre 
„ ſe dune mere. Portez- les toujours dan 
„ votre cœur, & regardez- les au dehor; 
„comme un ornement qui vous embelli 
» qu ils vous accompagnent par- tout o 
» vous allez: qu ils veillent a votre gart: 
» pendant le ſommeil ; & que votre pre. 
„ mier foin, en vous rn „ ſoit de le 
„ Conſulter. Car mon commandement ei 
„ la lampe qui doit vous eclairer : ma | 
» eſt votre lumière; & les inſtructions qu 
„je vous donne, ſont le chemin de la vie, 
„ afin de vous garantir de tous les attrai: 
„& de tous les artifices capables d' affoibl 
„ en vous amour de la chaſters. v 

III. Voila a quoi la Sageſſe meme redut 
tous (es preceptes &toures ſes exhortations, 


c'eſt qu'en effet tour eſt en ſiirete, ſi le cur 
eft chaſte : & ſur- tout, sil s agit d'un Prin 
ce dont Fon a raiſon de tout eſperer , 


les verrus meme les plus heroiques, I | 


afſez de dignite & de courage pour ne |: 
laiſſer point dominer par les ſens, & por 
ne point ſouffrir qu'ils uſurpent ſur |: 

meme. 


(e) Conſetva, fili mi, præcepta patris tui, & ne a. 
mittas legem matris tux, Liga ea in corde tuo Jug 
& circumda gutruri tuo. Cum ambulaveris , grad;: 
recum : cum dormieris, cuſtodiant te, & evigilans Jodie 
re cum eis. Quia mandatum lucern eſt» & lex lux » 
via vitæ increpatio diſcipline : ut cuſtodiant w 2 mult 
re mii, & a biandd lingua extranex. Prove C. VI. v9 


& /aiv, 
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meme, une autoritè qui ne con ient qu'a 


la raiſon & a Dieu. | 

1 Sageſſe eternelle, qui preſſe ſi vi- 
yement les hommes, dans les Livres de Sa- 
lomon, de ſe conſerver purs, s'eſt depuis 


incarnèe: & Von ne ſauroit comprendre A 


AY 
L 


% quelle gloire elle a eleve la nature humai- 
& ne, en F'uniſſant a ſa perſonne ; quelle ſain- 
© tetè elle a repandue ſur une chair qui eſt 
gdecxenue celle de Dieu meme; & quelle in- 
jure on feroit au Verbe éternel, qui n'a pas 
0 'dedaigne de prendre un corps tel que le 
e "notre, fi Von deshonoroit , par des crimes 
"| honteux , une chair qui, dans ſa perſonne, 
« eſt aſſiſe a la droite de ſon Pere. 


V. Depuis I Incarnation, Thomme eſt aſ- 
10 ſociè de fi pres a la divinite, & il a avec 
"T Jeſus-Chriſt une liaiſon ſi ëtroite, qu'il ne 


"F fauroit avoir trop de zele pour la purcte. 
Eu 42 : / bd 4 3 

Lemie du demon avoit degrade homme: 
bo mais les Anges Iadorent dans Jeſus- Chritt.. 
* Et déſormais il doit etre auſſi ſpiritue!, & 
auſſi ennemi de la corruption de ces eſprits 
J bienheureux, qui ſe proſternent devant celui 


() qui nous reconnoit pour ſes freres. 
[17 | IS i 

VI. Par le batème toutes les fouillures 
qui defigurotent en nous image de Dieu, 
e ont été layees, Lhomme pecheur eſt de- 
b * meure: 


* „ : 


(4) ut fit ipſe primogenitus in multis fratr;bus. Ron, 
C. VII. v. 29. 

Proprer quam cauſam non confunditus fratres eos voca- 
X.. Hebr;. e . v. 1. 


322 Inſtitution d'un 
meure ſous les eaux. C'eſt une nouvelle 
creature qui en eſt ſortie. Jeſus- Chriſt nous 
a donnè pour vctement ſon innocence, Lui- 
meme eſt entre dans notre cœur, pour y 
devenir le principe de notre juſtice & de 
notre vie. Il nous en a donne un nouveau; 
& lui-meme y a ecrit ſa loi. (e) Nous ſom- 
mes devenus ſes membres, & lui notre 
chef. Ceſt a lui ſeul que Fuſage de ce que 
nous ſommes, & de ce que nous avons, 
appartient : & lui ſeul a droit d'en diſpo- 
ſer , parce que nous ſommes le prix de 
ſon ſang. 

VII. Comment ſeroit- il poſſible, qu apres 
de tels bienfaits nous manquaſſions de re- 
connoiſſance pour lui? Qu apres de tels hon- 
neurs nous retournaſſions a la boue dont || 
nous a laves? Quapres une i ſainte allian- 
ce , nous lui preferaſſions le tyran & le 
monde dont il nous a deltivres ? 

VIII. Que deviendrotent alors les pro- 
meſſes ſi ſolemnelles que nous lui avons fai- 
tes, apres avoir renonce à Satan, & a tou 
tes ſes ceuvres d'iniquite & de terebres? 
A qui porterions-nous la robe d'1nnocet 
ce & de juſtice , qu'on nous avoit ordon- 
ne de conſerver juſqu'au tribunal de Jeſus- 
Chriſt? Entre les mains de qui remettrions- 
nous le deport de ces dons precieux & ine!- 
timables dont fa bonte nous avoit co:mbles? 


uelle 


(e] Neſcitis quoniam eorpora veſtra membra ſunt Chit 
Ki? Iz Cor, Ga VI. . IS, 


Quelle fureur & quel aveuglement, de ſa- 


crifier tout cela a ſon ennemi & au no- 
tre, qui inſulte a notre folie, & qui ſait 
que nous ne pouvons attendre de lui que 
la miſere & le deſeſpoir ? | 
IX. Mais ſi Fon joint a la ſanctification 
du bateme , la conſecration que le Sacre- 
ment de Confirmation y a ajoutèe, (f) on- 
ction divine dont notre front a ete mar- 
que , le ſceau intérieur que le S. Eſprit a 
mis à notre juſtice; qui pourroit compren- 
dre qu'on füt capable de renoncer a une 
telle dignite pour quelque paſſion hon- 
teuſe? 
X. „(g) Ne ſavez- vous pas, nous dit 
» Apötre, que votre corps eſt devenu le 
» temple du S. Eſprit qui reſide en vous? ,, 
Les temples matèriels ne ſont que la figure 
du temple vivant que chaque fidele eſt de- 
vean : Fautel exterieur ſur lequel J. C. $'im- 
mole, reſt que le ſigne & Vimage de Pau- 
tel inviſible qui eſt etabli dans le coeur du 
chretien : les auguſtes ceremonies qu'on em- 
ploie a la dedicace des temples, & à la 
conſecration des autels, & des vaiſſeaux ſa- 
cres , ne ſont qu'une imparfaite repre ſenta- 
tion des myſteres qui dedient & qui con- 
lacrent Veſprit & le corps de celui que le: 
O 6 S. Es- 
() Qui confirmat nos in Chriſto, & qui, unxit nds. 


Deus: qui & ſignavit nos, & dedit pigwus Spiritüs in core 
dibus noſtris. 2 Cor. C. I. V. 21. C 2 


6%, An nelcitis quoniam men bra veſtra templum ſung 
Situs {ani > qui in vobis est 
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S. Eſprit en perſonne vient habiter. Qui de 
nous cependant ne fremiroit pas dhorreur, 
s'il voyoit , ou le temple extericur , a 
Fautel, protane par des impies qui me 
connoitroient pas la ſaintere ? Et quel ſe. 
roit donc le crime de celui qui profane. 
roit, par des actions indignes , le vericab: 
temple & le veritable autel du Dieu vivant, 


qu'il ſeroit lui- mème devenu par fa cone. 


cration, & dont il ſeroit crabli le Pretre 
Quelle punition ne meriteroit point un te 
ſacrilege? Et quelle crainte ne doivent poi 
inſpirer a quiconque a de la foi, ces paro- 
les de S. Paul: „ (0) Ne ſavez-vous pas qu 
„ vous ctes le temple de Dieu, & que !l. 
„ prit de Dieu habite en vous ? Si quel qua 
„ profane le temple de Dieu, Dieu le pe 
„ dra; car le temple de Dieu eſt ſaint, 
„ c' eſt vous qui etes ce temple. 

XI. „ (i) Nattriſtez pas [Eſprit ſaint d: 
„Dieu, nous dit le meme Apotre , do! 


„ VOUS avez été marques comme d'un fceu 
„ pour le jour de la redemption. „ Co: 
ſcrvez la joie celeſte dont il remplit la con 
ſcience „ en conſervant Finnocence de | 
purete. N aftoibliſez pas les ſaints def 
qu il vous inſpire , en accordant guelqlu 

ch9% 


habitat in vobis? Si quis autem templuin Dei viola ver 
diſperdet illum Deus. Templum enim Dei fanctuin c 
quod eſtis vos. 1. Cor. C. 

(7) Nolite contriſtare Spiritum ſanctum Dei, in quo b 
Mati eſtis in diem tedemptionis. Ephe/, C. IV. 7. 39, 


(hb) Neſcitis quia templum Dei eſtis, & Fpititäüs | 3 


131.9. 16. 19. 


{o 
* 
1 


NW 


+ 


(, Signari eftis Spiritu, promiffionis ſanto , qui eſt pi- 
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ehoſe aux inclinations des ſens. Reſpectez 


ſe ſceau qu'il a mis {ur votre cœur, & en- 


fuite ſur vos yeux & ſur vos levres, en 
vous confacrant à la ſainteté. (C. Nalte- 
rez pas fempreinte de ce ſceau divin , qui 
fera reconnu au jour ae la Redemption, 
par celui qui vous Va imprime , & qui diſ- 
cernera à cette marque ſes elus, de tous 
tes autres qui n'auront pas rect, ou qui 
p auront pas conſerve ce ſigne ſalutaire. 
Connoifſez le prix du gage de immorta— 
ute, & de Pheritage éternel, qui vous a 
ere donne : & ne perdez pas le titre eſſen- 
ticl qui vous aſſure la qualite de fils & he- 
ritier du Pere celeſte. | 

XII. Sur toutes choſes () n'eteignez pas 
en vous Feſprit de grace & de pricre , qui 
gemit en vous. Ne renoncez pas, en vous 


prixant de (a preſence, aux promeſſes eter- 


nelles dont il eft le fondement & la verite, 
auſſi bien que le gage & la caution, N'e- 
Joignez pas de vous (n) Feſprit d adoption, 
qui vous donne la liberte & la confiance de 


parler a Dieu comme a.votre Pere. Quand. 


il Sagiroit de tout ſouffrir , & de tout per- 
dre; ſouffrez tout & perdez tout, plutòt 
que de vous degrader, en retournant à la 
qua- 


Znus nxicdititis noſttæ, in redemptionem 2cquiſttionis 4, 


in laudem glotriæ ipſius. Epheſ; C. I. v. 13. & 


14. 
\/) Spiritum nolite extinguere. 1. The al. C. V. v. 19 


iin corda veltras clamauiem ; Abba, Pater» Gal, C, IJ. v. 6s 


(] Quoniam efti's filii, miſit Deus fpiritum filii tub 
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qualite deſclave du demon. Comptez pour 
rien, & la vie & la mort, fi elles doivent 


vous ſeparer de Veſprit de Jeſus-Chriſt. E 
a plus forte raiſon, armez- vous d'un faint 
courage contre les dèſirs ſenſuels, qui Ser. 
halent d'une chair ou la cupidite tache de 
ſe retrancher , apres avoir &te bannie du 
cceur par la puiflance de la grace, 


XIII. Souvenez vous que cette chair el! 
ſanctifièe par VEuchariſtie ; qu'elle eſt ( 
unie a celle de Jeſus- Chriſt d'une manicre 


ſi intime que ſelon le langage des Peres, ele 


eſt mclee & confondue avec elle; que (+) 


par cette union, elle eſt faite participanie | 
de {a dtvinite ; qu'elle lui eſt incorport: | 


par une eſpèce d'incarnation; quelle cl 
devenue, par cet honneur incomprehenſi 
ble, non ſeulement ſainte & ſpirituelle, 
mais divine; & qu'elle doit approcher , au- 
tant que la foibleſſe de cette vie le peut 
permettre , de la puretè ineffable de la chut 
de Jeſus-Chriſt meme. 

XIV. Concevez une extreme horreur d: 
tout ce qui eſt capable d'en ternir Veclat; 
& ſouvenez - vous, sil vous plait , tou— 
jours de cette puiſſante exhortation de 8. 


Paul: 


* 
(*) Qui manducat meam carnem, & bibit meum fän— 
guinem , in me manet , & ego in ilio. Jen. (. V7 , 57. 
6% Sicut ego vivo propter Patrem, & qui manducat 
me » & ipſe vivet propter me. lbid- d. x53. 
Ego claritatem , quam dediſti mihi, dedi eis: ut ſint 
unum, ſicut & nos nnum ſumus. Ego in eis, & tu in me 


ut Aint conlummati in unum, Jean. C. XVII, b. 22. & 33. 
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paul: „ (p) Je vous conjure, mes freres , 
par la miſcricorde de Dieu, de lui offrir vos 
y corps comme une hoſtie vivante , ſainte & 
1 agreable a ſes yeux, pour lui rendre un 
» culte raiſonnable & ſpirituel. „ Au lieu de 
ceder à ce qui reſte de foibleſſe & de lan- 
ueur dans votre chair, contraignez- la do- 
Jer 4 f'eſprit, & de lui etre aſſujettie. Im- 
10lez à la purete tout ce qui s'elève con- 
tre elle, () Attachez a la croix de Jeſus- 
Chriſt tous les dèſirs qui naiſſent de la cu- 
pidite. Reprimez-les des leur naiſſance. Ne 
enſez point à ce que vous ne devez point 
defirer : ne defirez point ce que vous ne 
devez point executer. Souvenez- vous de 
ce que vous étes, & a qui vous Ctes : & 
(r) puiſque c'eſt Jeſus-Chriſt, qui vit en 
vous par {a grace & par ſon eſprit, n'econ- 
tez pas un ſeul moment les inclinations cor- 
rompues qui Soppoſent a ſa loi, & qu'il ne 
vous laiſſe qu'atin que la neceſſitè de les 
combattre vous rende humble & vigilant , 
& que la victoire que vous remporterez con- 

tre elles, ſoit votre merite & votre gloire. 
XV. (s) Vous ctes entant de lumiere, (t) 
mar- 


() Obſecro vos, fratres, per miſericordiam Dei, ut 
exhibeatis corpora veſtra haſtiam viventem; ſanctam, Deo 
placentem, rationabile eb{equium veſtrum. Rom. C. XII. v. 1. 

(9) Qu autem ſunt Chrittt, carnem ſuam crucifixeruat 
cum vitiis & concupiſcentiis ſuis. G4“. C. V. v. 24. 

7) Induimini Dominum Jeſum Chriſtum, & carnis cu- 
kam ne feceritis in defſiacrizs, Rom. C. XIII. v. 14. 

(s) omnes ves filii lucis eftis, & fil'ii diei ; non ſumus 
noctis neque tenebratum. 1. Th, C. V. v. 5. : 

( Ut falti lucis ambulate» Ca“. C. F. v. 3. 


F 
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marchez donc toujours dans la mou 
(v) Rejettez avec indignation tout ce 
ne peut la ſouffrir, & qui cherche * q 
nebres : & combattez avec des armes d 
lumière, tout ce que [efprit de malice pr; 
pare contre vous dans le ſecret & Vobſcurit, 
XVI. Son deſſein eſt de vous ſeduire, 
(x) comme il ſeduifit Eve; dentrer ag 
vous en raiſonnement ſur la detenſe de Dien 
de vous amollir par Pattrait , ou de la vv. 
lupte, ou de la curiofite 3 de vous fait: 
douter que Ja punition ſoit auſſi certain: 
ou auſſi ſevere que Dieu Ia dit; de din 
nuer ainſi la crainte de ſes jagemens & 
Phorreur du crime: & pendant que par fe 
artifices ii tachera de vous rendre noi 
vigilant & moins applique, de vous en. 


ver le precieux trèſor qui eſt l'objet de {01 
envie & de ſa haine, ſe preparant a vou 
reſtituer la confuſion , apres avoir tache & 
vous I'oter: & a faire ſucceder la terrcur à 
le deſeſpoir a une temeraire credulite, 


XVII. Fortifiez- vous de bonne- heure cov 


tre ſes perfides inſinuations, & contre f 
ſureur, couverte du maſque de la flatte 


rie, par une vive crainte des jugemens d. 


Dieu; & oppolez 1 | eſprit de ſeduction à 


de menſonge, les. verites terribles que | & 


potre. nous apprend dans IEpitre aux He: 
breux: 


( Abjiciamus opera tenebrarum» & induamus atm 


lucis. Rom, C. XIII. v. 12. 
(] Gen, C. 3. v. 1. C 4. 


is 


nn 
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breux: (y) » Si nous pechons volontaire- 
„ ment, nous dit-il, apres avoir recu la 
5 connoiſſunce de la verite , il n'y a plus 


+ deſormais d' hoſtie pour les peches; mais 
> il ne reſte qu une attente effroyable du 
» jugement, & Fardeur du feu qui doit de- 
„ vorer les ennemis de Dieu. Celui qui a 
„ viole la loi de Moiſe eſt condamne a mort 
» ſans miſericorde , ſur la depoſition de 
„ deux ou de trois temoins : combien donc 
„ croyez-vous que celui-la ſera juge digne 
„ d'un plus grand ſupplice , qui aura foule 


2» aux pieds le fils de Dieu; qui aura tenu 


» pour une choſe vile & profane le ſang de 
„ Palliance, par lequel il avoit été ſanctifiè, 
„& qui aura fait outrage a Teſprit de la 
» grace? Car nous ſavons qui eſt celui qui 
„a dit: La vengeance m'eſt reſervèe, & 


> je la ſaurai bien faire. C'eſt une choſe 


» terrible que de tomber entre les mains 
„ du Dieu vivant. „ 


XVIII. Il n'y a rien dans ces paroles, 


— 


qui (X) font plus de Jeſus-Chriſt que de 
| {on 


] Voluntarie enim peccantibus nobis, poft acceptam 
notitiam veritatis, jam non r<linquitur pro peccatis ho- 
tin, terribilis autem quædam espectatio judicii , & iguis 
Kmulatio, quæ confump:tury elt 2dvertarias, Irtitam quis 
ta-tens legem Moiſi, fine ulli miteratione duobus vel tri- 
bus teſtibus moritar; quants magis putatis deteriora me- 
teti ſupplicia, qui filium Dei conculcaverit >, & f{angui- 
nem teſtamenti pollutum duxcrit, in quo ſanctificatus eſt,, 
& ſpirituj gtatiæ contumeliam fecerit? Scimus enim qui 
dixit: Mihi vindicta; & ego tetribnam. Horrendum eſt 
Incicere in manus Dei viventis. Hebr, C. X. v. 26. C ſuv 

An experimentum quxtitis ejus, qui in me loquitur 
Chriſtus 2 2. Cor. C. XIII. v. 3. 


. — 
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ſon Apotre , qui ne doive porter dans l. 


me le ſaiſiſſement & la frayeur. Mais ce cu 
doit plus toucher le Prince, eft ce qui e 
dit de Fenormite du crime commis apre 
le bateme, Comment pourroit-1l ſe reſqy. 
dre a foulcr aux pieds le Fils de Dieu, qui 
lui a communique {a juſtice , & meme (; 
divinite 3 à traiter le fang de la nouvel: 
alliance, qui a lave toutes ſes caches, con 
me impur & ſouille; a chiffer de ſon caur, 
avec indignite & avec outrage , Feſprit c 
grace & de ſaintete qui en avoit fait (01 
remple? Toutes ces horreurs ſeroient n. 
ſeparables d'une chitte volontaire: & cd 
par ces horreurs meme qu'il doit s affarm 
dans la reſolution de n'y jamais tomber. 

XIX. Le monde, & celui qui en el: !: 
(a) Prince, tachent d'affoiblir les idces d 


crime, & de la juſtice divine: mais ce nd 


pas du monde, (6) qui eſt tout plonge dans 


F 


Iin1quite , ni de Veſprit impur , qui en (F 


eſt le Dieu, qu'un chretien doit apprendr: 
ce que c'eſt que le crime, & quelle vet. 
geance lui eſt preparèe; & il doit, au cos 
traire, toujours ſe ſouvenir de cette | 
role de S. Paul. „ (d) Ne vous troinz 


(a) Princeps mundi hujus. Joan. C. XIV. v. 30. 

% Mundus totus in maligno pofitus ett. 1. Foan, CV. 9.10 

(c) Deus hujus ſæculi ex: xcavit mentes infidelium. 2. © 
C. IV. v. 4. 

„% Nolite errare : Deus non irtidetur. Qu enim e. 
minaverit homo , hxc & metet. Quoni em di fervinit i 
carne fua , de carne & metet corfüptionem : qui gut 


ſeminat ie ipi;itu, de ſpicitu metct vitam ætetuam. 
C. V1, TV, 7. & $+ 
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„pas: on ne ſe moque point de Dieu. 
l . Lhomme ne recueillera que ce 5 'i au- 
v ra ſemè: car celui qui {eme dans fa chair, 
41 recueillera de la chair la corruption: & 
„ celui qui ſème dans Feſprit, recueillera 
w 4 - Ts wy la vie éternelle. „ 

je {at qu'on peut reparer les plus 
8 fautes par la penitence ; & etre 
„ keétabli dans la juſtice, apres Pavoir per- 
due, fi lon retourne a Dieu par un fin- 
E cere repentir. 
XXI. Mais le Prince doit étre bien inſ- 
„truit, (e) qu'il eſt au pouvoir du pecheur 
ade fe priver de Vinnocence de la vie, mais 
non dy renoncer ; que (f) la penitence eſt 
un don de Dieu, tres libre & tres gratuit, 
gquil na point promis au pecheur , & dont 
il Fa menace qu' il le priveroit; que les (8) 
cb premiers deſirs de la converſion, & mcme 
les premieres penſèes, font des graces d'un 
(0 prix intini, dont la ſeule miſericorde de 
rc Dieu eſt le principe; que (h) {i le Paſteur, 
. gque la brebis a quitté ne la cherche & ne 
«| 1a rapporte ſur ſes epaules , elle ne revien- 
„dra jamais a lui; qu'il faut que, par une 


Te! clè- 

te Eete ſanus ſactus es, jam noli peccare, ne detetius 
| tibt aliquid contingat, Jean. „, 14. 

„ ) Converte me, &" converter, quia tu Dowinus Deus 

Cab incus. Poſtquam enim convettiſti me, egi poen.tentiatiis. 
eren. C XXI. v. 18. C19. 

„ 1 ) Non fumus foth ientes cogitare aliquid à nobis, 

t in 4 ir. nobis, ſed ſuthcientia noſtta ex Deo eſt. 2. Cor» 

ten 8. 


vs, Az, 2 Erravi, ficut ovis qux Periit : quxte ſergum tuum. 
XVIII. v. 176. F.) S, Lite, C. XV. 2. 4. & $o 
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clemence incomprehenſible , il s' attendriſ 
ſur l'ëtat d'un ingrat, & d'un orgueilley 
qui a mepriſe ſes dons & ſa bonte, & q 
aime encore ſon injuſtice; & qu'il ſurmos 
te par de nouveaux bienfaits , plus grang 
gue les premiers, & dont le pecheur 50 
rendu abfolument indigne , Taveuglemen 

& la dureté de cœur d'un eſclaye | tugiti 
4 rebelle. 

XXII. Le Prince, qui joint a un ſenti 
ment nature! de generoſitè & de nobleſſe, 
un reſpe& infini pour Dieu, compren 
mieux que moi quelle Jachete il y aurok 
à Foffenſer, dans Peſperance qu il rapper 
leroit par miſericorde celui qui Faurott 0: 
fenſe ; & a faire ſervir ſa bonte mcme & 
{a miſericorde, au mepris qu'on en feroit, 

XXIII. Mais quand le Prince ſeroit atk: 
heureux pour ſe repentir, pourquoi fe pre. 
pareroit- il la matiere d'une continuelle dos 
leur juſqu'à la mort, en tombant dans que!- 
que faute importante? (i) Quel fruit lu 
reviendroit- il un jour, de ce qui ſeroit pour 
lui un ſujet de confuſion & de honte ? 8 
doit pleurer ſa faute, & la plenrer ang 
rement, pourquoi la commetrroit-il ? 8 


doit Fexpier par le ſentiment d'un coir bre 


ſe, & par de penibles ſatisfactions, pour- 
quoi ne lui pretereroit-1l pas la joie & trau 
quillite de Vinnocence ? 
XXIV. 
(nem fuctum hahuiſtis cunc in illis in quibus dune 
erubeſcit.s. Nm. C. VI. v. 21. 
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XXIV. Pourquoi ſeroit- il afſez imprudent 
ar laiſſer dans ſa vie un doute continuel, 
il ſeroit rentrè en grace, & {i ſon peche 
| ſeroit remis? Le Miaiſtre de Jeſus-Chriſt 
MF q<licroit ſes liens, le conſoleroit , lui don- 
geroit Veſperance , mais il ne pourroit lui 

a doaner la certitude. Le peche ſeroit plus 

certain que la penttence ; & il ſeroit tou- 

jours doureux ſi les (&) fruits que cette 
vertu porcerolt , ſeroient de dignes fruits 

aux yeux de Dieu. Pourquoi s expoſer a 

nne telle inquietude ? Pourquoi détremper 

dans une telle amertume toutes les dou— 
ceurs de la vertu? Pourquoi mettre dans 

„ for cœur un aiguillon & une pointe dont 

on portera le ſeatiment inquictant juſqu'à 

A mort? 

XXV. pourquoi le Prince $'oteroit- il 4 
lui meme Fautoritè neceſſaire pour repren- 
dre le vice & le faire punir? Pourquoi per- 
droit-il la liberté d' exhorter tout le monde 
a la vertu, & principalement les jeunes Sei- 
gueurs de ſa Cour? Pourquoi s'expoſeroit— 
il, on a demeurer dans le ſilence, ou A 
craindre qu'on n'opposat ſes propres ac- 
tions a ſes diſcours ? Et pourquoi ſe pri- 
veroit - il de cette modeſte confiance que 
donne une chaſtetè ſans tache, & qui fait 

qu on la loue, & qu'on Pencend louer ſans 

rougir? | 

= XXVI. 

IV. 


une J ( Facite fructus dignos pœnitentiæ. Luc. C. III. v. 3. 
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XX VI. Pourquoi fe charger de toutes !e 
ſuires de ſes fautes, & du ſcandale qui du. 


rera lors meme qu'on ny donnera plu 
doccaſion ? Une ſeule action en autoriſzr; 
une infinite d'autres, dont on ſera reſpon. 
ſable. La converſion meme fera eſperer ut 
converſion pareille; & preſque tour le mon. 
de ſera ſeduit, ou par le mauvais exemple, 
ou par PFeſperance d'un ſemblable repes. 
dir. 

XXVII. Oa ſait d'ailleurs avec quelle fa. 
cilite le mal ſe communique, & combien, 
au contraire, il eſt rare que le bien ſoit ini. 
te. Le Prince peut &tablir en un moment |: 
licence & le defordre; mais il ne peut rap- 
peller utilement perſonne a ſon devoir. U 


don; & il en eſt de Fame comme du corps, 
Il eſt aiſè de tuer, & il y en a mille ma- 
nieres ; mais la reſurrection eſt un miracle, 
& tous les hommes n'y peuvent rien. 
XXVIII. Quelle afffiction pour un Prince, 


que Dieu avoit mis ſur le throne pour ſer-} 
vir dexemple a tout le monde, & pour! 


proteger la vertu, & lui attirer le reſpeò 
& Tadmiration dont elle eſt digne, d'avoir 


contribue a la bannir de fon Royaume , 4 


la deshonorer, à lui oter le credit & Fau— 
torite ? 


loriqu'il eſt touchè, pour reparer des maur | 
ſi univerſels & ſi publics? Et combien lui 
Etoit- 


Que ne voudroit- il point faire, 


nouve 
& ri. 
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boite plus aiſe de ne les pas cauſer, que 

y apporcer des remèdes, apres quals le 
ſont repandus dans toutes les parties de 
ſon Etat? 

XXIX. En vain un jeune Prince eſpere- 
roit de pouvoir couvrir d'un voile ſecret, 
ce qui ſeroit contraire a ſon devoir. (1) 
$ condition Pexpoſe neceſſairement a la 
wie de tout le monde, Il attire meme une 
nouvelle attention par le ſoin de ſe cacher; 
& rien neſt plutot ſgu, que ce qu'il veut 
derober aux yeux de ceux qui Fenviron- 
neat; qui, jugeant des autres par eux- mè- 
mes, ſoupgo me it tout ce qui fuit la lu— 
micre, & comertiſſent en faits certains, 
les motadres ſoupgons. 

XXX. II arrih eroit meme de- la, que 
fon ſe defieroit de tout ce qu'on ne verroit 
pas; qu'on jugeroit criminel ce qui ſeroit 
innocent; & qu'on ſe croiroit en droit de 
co ndamner tout, parce qu'on ſeroit avert! 
que on ne peafe pas a Ctre vertueux, mais 


a cachor le vice. 


XXXI. Je ſuppoſe neanmoins que le ſe— 


Cret ſoit impenetrable: qua - t- on gagae 


par- la? On a trompe les hommes: on con- 
thine de paſſer dans leur efprir , pour ce 


qu on neft plus: on ſe joue de leur credu- 
lite. 


| WU) Alia conditio eſt eorum qui in tutbi \-tenr, quo- 


tum vitia tenebras haben. Veitra fictz dictaqus rumor 
ek {P11 aberrate à fortunk tui non potesi obfidcr te, & 


Wocurnque deſcendis, maguo appiratu ſequitur- Sens. IIb. 
de Clement. C. 8. 
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lice. Mais a- t- on pu tromper Dieu? (#/ 
Y a-t-1l a ſon egard des teaebres qui lu 
cachent le crime & le coupable ? La ply 
profonde nuit weſt-eile pas pour lui con: 
me la lumiere du midi? () Ses yeux, 
dit le Sage, ne ſont-ils pas plus p6:e:ran 
que Ja lumiere du ſoleil, & ne perceit -in 
pas ce quil y a de plus ſecret dans le foul 
du coeur, bien loin qu'on leur puiſſe cache 
aucune action exterieure. 

XXXII. Cetoit Im ſeul qu'on devot 
craindre; & c'eſt lui ſeul qu'on meæpriſ 
(o) On eſt tranquille, parce qu'on Ia {eu 
pour juge & pour temoin ; & Pon ne ſa 
pas que ſouvent des cette vie il Ecarte l- 
tenebres dont on S'etoit eaveloppe , & qui 
rend Fignominie dautant plus publique, 
qu'on avoit eu plus d'aftectation a Tevite: 
Le ſecret, dit- il, vous a rendu plus hard. 
2 m'offenſer; & moi, Jarracherai les o. 
les qui vous couvrent, & je ferai rcto 
ber ſur vous la honte, dont vous avez @ 
plus de peur que de me deplaire. 

XXXIII. Mais independamment des at 


1 mitt 


tres chatimens dont Dieu punit le crim: 
de 


(n) Quo ibo ſpiritu tuo? & quo A facie tua fuzim! 
Tenchrz non obſcurabuntur a re, & nox ficut dies ili 
minabitur. P. CXXXVIII. v. 7. & 12. 

(n) Non, cognovit quoniam oculi Domini multò plu 
lucidiotes ſunt ſuper ſolem, circumſpicientes omnes v 
hominum, & profundum abyſſi, & hominum corda it 
tuentes in ahſconditas partes. Eccl, C. XXIII. v. 28. 


( 
ſpectu ſolis. 2. Reg. C. XII. v. 12. 


0) Tu feciſti in abſcondito - ego autem faciam ia c 


n.. 
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Mo 
* 


ges cette vie, (p) y en a-t-il un plus ſeye- 
re que le ſupplice d'une mauvaiſe conſcien- 
ce? Comment eviter {a cenſure? Et com- 


ment impoſer ſilence a ce cri interieur qui 
$tleve contre le coupable ? Ou ſe peut-il 
cacher, pour ne ſe pas voir? Ou peut il 
$enfuir , pour s'eloigner de ſon cœur ? 
Que peut-il oppoſer à un Juge & à un te- 
moin devant lequel il eſt muet? Il ſe hate 
de ſortir de ſoi- meme ; il S' tourdit au 
dehors en multipliant ſes occupations on 
ſes plaiſirs: il evite , comme le ſouverain 
mal, d'&tre ſeul. Mais (4) une effrayante 
voix le pourſuit par-tout, & ſe fait enten- 
dre au milicu de tout ce qu'il fait pour 
Fetouffer; & des qu'il eſt rendu a lui- mè- 
me, ou par Vimpuifſance d'ctre toujours 
diſlipè, ou par quelque indiſpoſition qui 


carte le ſommeil, de quels reproches & 


de quelles terreurs ne ſe trouve t- il pas 


accablé? 


XXXIV. N'eüt-il pas été ſans comparat- 
fon plus heureux, fi, avec p'us de ferme- 
te & plus de courage, il avoit conferve le 


-precicux trèſor de Vianocence , & Fetoir 
- Epargne ces troubles & ces horreurs, qui 


Tome 111. P le 


(p) Non eſt moleſtior oculus ſuo cujuſque. Non eſt 


- alpettus, five in calo, five in terra , quem tenebrof. con- 


ſcientia ſuffugere magis velit , minus poſfit. Non latent 


; tenebrz vel ſeipſas. Se vidcnt , quæx aliud non vident. 


S, Bern, L. 5. de Conſider, C. 12. 

(7) Horrendis & pœnalibus tenebris omnes, non tan- 
tum carceres , ſed etiam inferos vincit, ſceletati homikis 
conleientia. 3. Arg. Epift, C. 151. 44 Cacitiam, n. 10. 
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le pourſuive3t & qui l'allarment ſans le con. 0 
vertir? (r) Il n'y a rien de plus doux que lone 
de craindre Dieu en lui demeurant fide, fate 
Il n'y a point de gloire plus ſolide, que] ue 


celle de lui obeir & de le ſuivre. C'clt vou. 7 
loir ctre nuſerable , & renoncer au boy. 1 : 
heur & à la paix, que de le vouloir ayoir S 
pour ennemi: car (s) quel eſt Finſenſè qi ar 
puiſſe eſperer d'crre en paix, en reliſu 1 
au Tout- puiſſant? . 

XXXV. On 85 imagine au commencement 5 
qu'on ne $s ecartera de ſa loi que juſqu'a un 70 
certain point, & qu'on rentrera bientot 4e 
dans Vordre & le devoir. Mais qui ne de EY 
meure pas ferme dans le chemin, ne Sa. _ 
rcte pas ou il veut dans le panchant din _ 
precipice, Il ſe prive du ſecours de Dien 10 
par une première faute, & ſe prepare anf 7 
a une ſeconde, qui eſt ſuivie de beaucoup | , 
d'autres; & il oft juitement punt de fa te- bf 
merite & de fa preſomprtion, en demeurant 1 
livre au nouveau maitre qu il a choiſi. F 

XXXVI. II veut alors etre plaint , & non 8 
repris 3 & bientot meme il ne veut plus n 
oy plaint. Il evite la verite, & ceux qu { 


Ja lui diroient, $'il leur en Jaiffoie la liber⸗ 
tc. Il ecoute, au contraire , ceux qui ['e:- 
cuſent, ou qui paſſent meme juſqu'# le | 

loner. | 

Kr Nihil melius eſt quam timor bei; & nihil dul 


eiu, quam reſpicere in mandatis Domini, 3 magm = 
ef ſequi Domigum. Eci. C. XXXIII. v. 37. & 


{ 5) Quis reftitit ei, & pacem habuit ? J4b, C. IX. v4 


by 
"of 
* 
— 


x 
* 
& 


loner. Il s'accoùtume inſenſiblement a la 
ſlatterie; & apres Vavoir regardee comme 


toutes les autres. 
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IP 


une honteuſe ſeduction, il la prefere a tous 
les conſeils qu'on lui avoit donnes , & dont 
il avoit reconnu Ja ſoliditè & la juſtice; & 


il ne ſe ſonvient plus, ni de ſes premieres 


viies , ni de ſes anciennes reſolutions. 
XXXVII. Toutes les paſhons ſe donnent 
la main, & une ſeule ſutht pour rappeller 
Oa commence Aa negli- 
ger le bien public, des qu'on ſe neglige 
ſoi-me&me, On fait peu d'erat de la vertu 


des autres, quand on ren a plus. Le me- 


rite n'eſt plus recompenſe , des qu'on le 
craint. La profuſion vient a la ſuite de la 
molleſſe & de amour pour le plaiſir ; & 
u profuſion , qui ne peut ſubſiſter ſans Fa- 
varice , eteint Ihumanirce & la bonte pour 
le peuple. Tout fe deconcerte & ſe de- 
ment dans la conduite du Prince; & au 
ieu du bien qu'il S toit promis de faire, 
1] ne penſe qu'a S aveugler ſur ſes devoirs, 
& a jour tranquillement de la Souverai— 


netè, & de tout ce qui Faccompagne, ſans 
{longer au compte qu'il en doit rendre. 


& v1 081; 
Quelle eſt Letendue de la chaſteté. 


I. Pour eviter ce malheur, il ne ſuffit 
pas d' etre en garde contre le mal extericur, 
1 & 
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& qui porte ſa condamnation ſur le front. 
I! faut, pour etre toujours chaſte , Verre en 
tout, & Petre avec ſeverite. Autrement on 
eſt conduit par un affoibliſſement a un au- 
tre; & les premiers declins preparent a de 
grandes chutes. 


II. L'etendue de la chaſtete eſt preſque 


infinie. Elle commence par interieur; & 
elle regle dans Vexterieur juſqu aux moin- 
dres actions & aux moindres paroles. Elle 
etablit ſon ſiege dans le coeur , dont elle 
purifie tous les deſirs. Elle paſſe a Teſprit, 


dont elle rend toutes les penſces ſages & 


modeſtes. Elle tient en bride, autant qu'cl- 
le peut, imagination, malgre ſon 1ndo- 
Cilite; & elle S oppoſe a ſes legerctes & A 
ſes indecences, par fa gravite & ſon im- 
probation, fi elle n'eſt pas la maitreſſe de 
les faire ceſſer abſolument. 

III. Elle interdit aux yeux toute curio— 
ſite ſuſpecte. Elle ferme les oreilles a tout 
ce qui ſeroit ſeduiſant, Elle vellle {ur tou- 
tes les paroles, & nen laiſſe echapper au- 
cune qui ne ſoit pure & edifiante. Elle mo- 
dere le ris & la joie. Elle eſt tremblante 
dans les repas : inquiere & vigilante dans 
tout ce qui flatte les ſens: modeſte juſqu'a 

la ſeverite dans les entretiens des jeunes 
perſonnes; repandant ſur toutes les actions 
un air de retenue & de 5 qui les 

2anoblit & les ſanctifie, & eécartant, par 
| Tech at 
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Feclat & la majeſte de la vertu, tout ce 
qui pourroit y donner atteinte. 


een ne 


Combien la chaftets eſt delicate, & facile 
a bleſſer. 


I. Sa delicateſſe eſt Egale à ſon étendue. 
Elle reſſemble a Yeil, on la moindre im- 
purete eſt inſupportable; & au cœur, ou 
toutes les bleſſures ſont d'une extreme im- 
portance. (t) Un regard peut lui cauſer la 


mort. Une penſee peut avoir le meme effet. 


II. Elle ne peut prendre trop de precau- 
tions pour ſe conſerver au mitheu des en- 
nemis qui Faſſiegent ; & elle eſt etablie dans 
une chair ſi foible, & ou la cuptdite Seſt 
conſerve tant de retraites, que la fragilite 
du vaiſſeau ou elle eſt renfermee , la tient 
dans une crainte continuelle. 


Ain. 


Dangers particuliers des Princes par rapport 
a elle. 


I. Elle en a de nouveaux ſujets dans les 
Princes, qui ſont infiniment plus expoſes 
que les particuliers au danger de la per- 

P 3 dre, 
. (*) Omnis qui viderit mulierem ad concupiſcendum eam, 
jam mœchatus eſt eam in corde ſuo. Marc. C. V. L. 28. 


Pepigi fœdus cum oculis meis, ut ne cogitarem qui- 
dem de virgine. Fob, C. XXXI. v. 1. : . 
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dre. Comme ils ſont maitres de tous le 
objets de la cupidite, tout le monde Sen. 
preſſe à leur plaire; & quels pieges ne ſo;t 
point caches ſous une diſpoſition ſi univcr. 
ſelle? Leur autorite les exempte des loix, 
Leur Cour eſt pleine de flatteurs prepart; 4 
tout juſtifier. Ils ſont dans Vabondaunce & 
les délices, peu favorables a la vertu. Leu 
erat eſt une tentation continuelle contre 
Phumilite , qui eſt le principal azile de h 
chaſtete. Ils ont pen de bons exemples, 
& ils ſont rarement ſoutenus par des dis 
cours Editians, Les ſoins du gouvernement 
leur enlevent le tems neceſſaire aux retic- 
xions & à la prière, 4 moias qu'iis nateit 
une attention particuliere a y conſacrer dis 
momens ; & ils ſont par conſequent obl: 
ges de trembler & de veiller plus que lc: 
autres, pour conſerver un treſor qu ils por- 


tent pour ainſi dire dans les mains, & que 


tout le monde eſt pret a leur enlever. 

II. Mais outre ces tentations genera'es, 
il y en a dautres plus dangereuſes, don: 
le Prince doit etre bien averti, pour ne p13 
donner dans des picges que des hommes 
artificieux lui tendront, 

HI. Quelques- uns tachent de Pamollir, 
pour le gouverner; & de le dégoüter . 


ne vie ſèerieuſe, pour ＋ rendre maltres d: 
{on eſprit & de ſon autorite. 


IV. D'autres efpercront s', ndr, e 
| tour⸗ 
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*eonrnant ſa faveur vers certaines perſon- 
nes; & ſacrifieront indignement fa con- 


ſcience & ſa gloire à leur ambition. 

v. Quel ques autres, jaloux de fa repu- 
tation, ſeront bien aiſes de Vobſcurcir , en 

mettant une tache ; & ſeront les premiers 
\ inſulter 4 fa foibleſſe, Fils peuvent reuſ- 
ſir à Paffoiblir. 

VI. Quelques autres, par Ja ſeule haine 
de la vertu, ou pour attirer au vice la li- 
cence & Vimpunite , ou pour faire voir que 
la probite n'eſt qu'une vaine idèe, qui ng 
ſe ſoutient que juſqu a Voccaſion , emploie- 
ront tout, pour jetter le Prince dans qus l- 
que dangereux engagement; & plus la main 
qui preparera le piéège, ſera ennemie , plus 
elle affectera de cacher fa malignitè {ous 
des apparences flatteuſes. | 

VII. Mais je ſupplie le Prince de fe bien 
ſouvenir , que quiconque oſera le preſſentir 


ſur le point dont il eft ici queſtion , ſoit 


qu'il le faſſe avec adreſſe , ou avec moins 
: | 

de menagement, eſt certainement ſon en- 

nemi; & qu1l ne peut laiſſer une telle har- 


dieſſe impunie, ſans S expoſer àᷣ ecouter un 


jour ce qu'il aura rejettè avec indignation 
dans un autre tems. 


2 4 ARTTI- 


- Ny — 
. — 


bo 4 — 


— 2 — . - - — 
— e 


r GS dos pho coo en 


* 
a 
* 
i 

» 


344 Inſlitution d'un 


Kartei 
Moyens propres a conſerver une purete ſans tach. 


I. Afin qu'il conſerve juſqu'a la fin la glo. 
re dune purete ſans tache, au milieu de 
tous ſes ennemis, qui ſont hors de lui & 
dans ſon propre ſein, il doit ſe ſervir de 
tous les moyens que la ſageſſe & la Rc. 
gion lui ſuggerent. 

II. Le premier eſt, de concevoir une 
grande eſtime d'une vertu qui lui fait tant 
d'honneur; qui le delivre de la captivite 
des ſens, & de la tyrannie des paſſions; 
qui le met en ètat de conſulter toujours h 
raiſon & de la ſuivre ; qui le garantit de 
toutes les {:ductions & de tous les picges 
prepares contre ſa liberte, ſon indepen- 
dance & fon autorite ſouveraine ; qui lui 
conſerve la paix de la conſcience, & la 
joie que donne Veſperance des biens futurs; 
qui ſoutient & qui anime ſes prieres pat 
une ſainte confiance qu elles ne ſeront pas 
rejettèes; qui lui donne un libre acces 4 
la ſainte Table, & qui lui conſerve ainfi 


— 


— — 


—— 


— — 


& ſur ſes Etats une benediction toujours 
nouvelle; & qui le rend venerable à tous (cs 
ſujets, dont il devient le modele & exemple. 
III. Le ſecond moyen eſt , de la demar- 
der a Dieu, & de la lui demander juſqu' aux 


der- 


la plus douce conſolation que puiſſe avoir ) 
un chretien en cette vie; qui attire ſur lui 
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derniers momens: car la vraie chaſtete eſt 


un don de fa grace, & un des plus ex- 
cellens. Ce n' eſt point Thomme qui ſe don- 
ne un cœur pur: (v) Ceſt Dieu qui le cree 
en lui. Ce n'eſt point Thomme qui ſe de- 
livre par ſon propre eſprit de la corruption 
de la chair & des ſens : c'eſt Dieu qui re- 
nouvelle dans ſes entrailles un eſprit de juſ- 
tice & de ſaintete. „ (x) Faites , Seigneur, 
lui diſoit le Prophete, „ que mon cceur ſoit 
„ pur, & que je ne mecarte point de vos 
„ commandemens & de vos juſtices , afin 

„ que je ne tombe point dans la confuſion, 

» (y) Seigneur, qui Cetes mon Pere & le 

„Dieu de ma vie, lui diſoit le Sage, ne 

„ me livrez point a mon orgueil ; & eEloi- 

„ gnez de moi tous les defirs qui naiiſent 

» de la concupiſcence. Delivrez- moi des 

„ paſſions contraires a la purete ; & ne ma- 

„ bandonnez pas à un eſprit diſſolu, qui 
» ſorte de la regle & du devoir, & qui 

„ aime la licence & le deſordre. (x) Jai 

„ appris de vous que je ne ſaurois étre 
P 5 77 chaſte 


(v) Cor mundum crea in me, Deus; & ſpititum re- 
ctum innova in viſceribus meis. P/. L. 

(x) Fiat cor meum immaculiatum in juſtificationibus 
tuis , ut non confundar. P/. CXVIII. 

) Domine Pater, & Deus vitæ meæ, extollentiam 
oculorum meorum ne dedetis mihi, & omne defiderium 
averte a me: aufer a me ventris concupiſcentias, & con- 
cubitus concupiſcentiæ ne apprehendant me; & anime 
. ne tradas me. Eccli. C. XXIII. v. 
* 6. 

(Ut ſeivi quoniam aliter non poſſem eſſe continens, 
niſi Deus det, & hoe ipſum erat ſapientiæ, ſcire cujus 
eſſet hoc donum ; adii Dominum, & depiecatus ſum il 
lum. Sap Py C. VIII. V. I. 
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„ Chaſte ſi vous ne me donne: la chaſtete; 
„ & en cela vous mavez deja fait une gra. 
„ ce, que de mapprendre qu'elle vient de 
„ vous. Je vous la demande donc, puiſque 
„vous en tes la ſource, & je vous ſupplie 
„ deteindre en moi tout amour qui S op. 
»» poſe a la purete du votre. (a) O chart 
o te celeſte , qui brulez toujours » embri- 
„ ſez- moi; © amour Eterael , qui Ctes mon 
„Dieu, mettez dans mon ceur la chaſte— 
„ te que vous me commandez. Donacz- 


„ moi ce que vous me commandez; & com- 


„ mandez- moi ce que vous voudrez. 

IV. Le moyen ordinaire dont Dieu (c 
ſert pour mettre a couvert le don pt-- 
cieux de la chaſtete , eſt d'y joindre une 
vive crainte de ſes jugemens. „ (b) Perce? 
„ ma chair de votre crainte, diſoit le Pro- 
phete, „ & ajoutez ce ſ{urcroit a la fraycur 

„que ine donnent vos jugemens. , Mon 
eſprit eſt intimidè: mais faites que mes 
ſens le ſoient auſſi. Ceſt d' eux que vient 
ordinatrement le trouble: tenez les dais 
le reſpect, par Iimpreſhon de votre crainte. 

V. Sans elle, la vertu eſt comme delar- 
mee; & le ſentiment de la volupte peut ſur- 
monter fa reſiſtance, Mais Pamour de la 


Con- 


( 4) © amor » qui ſemper ardes, & nunquam exringue- 
tis: charitas, Deus meus > accende me. eee 
jubes 3 da quod jubes, & jube quod vis. S. Aug. I 
125 an 1 

onfige timore tuo catnes meas ; ; judiciis enim 
timui: Ty. CXVIII. v. 126. 
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continence, appellant àᷣ ſon ſecours la crain- 
te des jugemens de Dieu, & des ſuites et- 
froyables de fa colère, triomphe des ſens 
par les fens memes , & les force a renon- 
cer 4 un injuſte plaiſir par la vive 1dee d'un 
ſupplice eternel, | 

VI. Cette crainte , dont l'amour fait un 
f ſaint uſage , doit accompagner par-tout 
Phomme de bien. Elle lui doit ſervir de 
garde, quand il eft ſeul: Iaccompagner 
dans tous les lieux ou il va: lui tenir lieu 
de lumiere dans les tenebres, & de temoin 
dans le ſecret : lui repreſenter ſans ceſſe 
qu'il (c) vit ſous les yeux de Dieu; que 
tout eſt à nud devant lui; que les penſees 


les plus imperceptibles lui ſont connues; 


qu'il dèmèle quelle part a la liberté, a des 


choſes qu! paroiſſent involontaires ; & que 


ce {era devant lui qu il faudra rendre comp- 
te de tout. 

VII. Un des principaux eftets de cette 
crainte eſt de nous porter à reſiſter aux 
premiers traits de l'ennemi, qui jette de 
toutes parts des (d) fleches entiammees , 
comme les appelle S. Paul; & qui eſpere 
que la negligence qu'on aura à eteindre 
quelques-unes d'entre elles, cauſcra un en- 

P 6 tier 

(e) Diſcretor cogitationum & intentionum cordis: & 
non eſt ulla creatura inviſibilis in conſpectu ejus: omnia 
autem nuda & aperta tunt oculis ejus - ad quem nobis ſer- 


mo (Ha- dire, apud quem nobis eit teddenda ratio. 4 
Hebr. CG. IV. v. 486. $$ 


(.4) Tela ignea» ERH. C. IV, V. 16. 
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tier embraſement: (e) 11 faut les repouſſer | avoir 
toutes par le bouclier de la foi, & empe- | Fatta 
cher qu'elles ne penetrent ; les Eteindre & IX 
les ecraſer, lorſqu'elles tombent à nos | \ ob! 
pieds; & ne les laiſſer pas un ſeul moment | milti 
dans le voilinage de imagination & dy eſt at 


cœur, ou elles peuvent allumer un feu qui lan 
nous conſumeroit. dan! 
VIII. Dans le commencement de la ten- ſait 
tation, toutes les forces de Pame ſont r&. ] les | 
nies, & la victoire lui coute peu, fi elle ſe ptic 
hate de vaincre : mais fi elle délibére, fl les; 
elle eſt lente, ſi elle ſe laiſſe gagner par une ar 
eſpece d engourdiſſement qui la rende com- l 
me ſpectatrice d'un mal qu'elle auroit du pur 
reprimer Ales le premier inſtant; ſes for- rel 
ces ſe dẽſuniſſent, I' impreſſion des ſens ſe on 
fortifie, & elle a beſoin de faire de grands qu 
efforts pour ne pas ſuccomber : au licu la 
qu'un moment auparaxant elle n'auroit pre | 86 
que pas combattu, fi elle eùt été fidele. re 
» (f) Reliſtez au demon, nous dit I'Ap0- & 
tre S. Jaques, „ & il s'enfuira de vous.,, c 
C'eſt notre lachete qui lui donne du cou- |, * 
rage. Une prompte reſiſtance le mettroit || © 
en fuite : & il faut compter que c'eſt le | " 

moyen le plus efficace pour avoir une cha- 
ſtete tranquille, que de repouſſer dans le d 
premier moment tout ce qui Fattaque, ſans ; 
ayoir c 

(e) In omnibus ſumentes ſcutum fidei, in quo poſſitis 


omnia tela neo flimi ignea ext inguere. Ibid. s 


1) Reliſiite diabolo, & fugiet a vobis, Ja, C. IV. 2. 7. = 
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avoir mEme la curioſite d'examiner ce qui 
Factaquoit. 

IX. Plus on eſt humble, plus on eſt exact 
| obſerver cette regle : car la veritable hu- 
milité cruint tout, & ne neglige rien. Elle 
eſt auſſi precautionnee , & mcme auth trem- 

lante après pluiteurs victoires , que ſi le 
danger ou elle eſt, étoit le premier. Elle 
ſait que ſes forces viennent dailleurs, qu'el- 
les ſerotent juſtement refiſtes à la preſom- 
ption, qu on ne peut en eſperer de nouvel- 
les, qu'en menageant avec ſoin celles qu'on 
a recues, 

X. Elle eſt bien inſtruite, que Peſprit im- 
pur eſt auſſi Veſprit d' orgueil ; & qu on ne 
reſiſte pas long: tems a la molleſſe, quand 
on veſt luiſſè corrompre par la vanite ; (g) 
ue la plus juſte punition de Porgueil eſt 
la confuſion & la honte ; que les faux ſa- 
ges du paganiſme ont ete hivres à un ſens 
reprouvè, & aux plus honteuſes paſſions; 
& que cette infamie a ete la plus juſte re- 
compenſe de leur ingratitude & de leur 
vanité; que tous ceux qui S levent, & qui 
ont une haute opigion de leur ſageſſe, ſont 
menaces d'une pareille ignominie; (5 qu il 


n' 
O Dicentes ſe eſſe ſapientes, ſtulti facti ſunt. Tradi- 
it illos Deus in deſideria cordis corum, in immundi— 
tiem, ut contumeliis afficiant corpora ſux in ſemetipſis. 
Tradidit illos Deus in paſſiones ignominiæ, mercedem, 


uam oportuit , erroris ſui in ſemetiplis recipientes. Rom. 


1. V. 22. 24. 26 & 27. 

% Nemo ſecurus eſſę debet in iſtà vita , quz tota ten- 
tatio nominatur: una ſpes, una fiducia, una firma pto- 
miſſio , miſericordia tua. S. Avg, L. 10, Conf, C 32. 
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n'y a de ſüretè que dans la priere & 1a de 
fiance de ſoi-mème; & que dans Vage me. 
me le plus avance, Fon ne doit compte 


que ſur la miſericorde de Dieu, & la pull 
ſance de ſa grace. 
XI. Le Sage, inſtruit par Feſprit de Dien, 
& non par une vaine Philoſophie , avant ous 
de demander a Dieu la chaſtete , lui deman. 


de I humilite : „ (i) Seigneur, qui Eres mos 
/ . . . N 1 
„ Pere, lui dit- il, ne me donne: point de; 


„ yeux altiers. „ Ceſt-a-dire, ne perm: 
tez point que je n leve: ne me livrez poin 
a mon orgueil. Voilà le plus preſſéè: von 
le fondement; apres quoi il ajoute: „ Elo. 


„ gnez de moi tous les deſirs qui nai} 


„ de la concupiſcence : delivrez - moi de 
„ paſſions contraires à la purete. „ 

XII. C'eſt deja etre tombè, que de cro)- 
re qu on tombera difficilement. C'eſt avoir 
perdu ſes veritables appuis, que de comp- 
ter ſur ſoi-meme. (K) Ceſt le prefage d'une 


peſante chate, qu'un coeur enfle & content: | 


& Pon nira pas loin ſans ſe briſer, quand 
on marche ſur la parole de ſon orgucil, 
XIII. Le Prince ſe gardera bien de choi- 
fir un tel guide, & de Suafſurer ſar ſes vai- 
nes promeſſes. Il ſera toujours foible & 
petit a ſes yeux. II craindra tous les dan- 
gers, & ne jugera jamais par ſa diſpoſition 
pre- 


(7) Fiel, C. XXIIT- 


Ante quam conteratur, exaltatur cor hominis. Prev. 
c. XVIII. 2. 12. : a — 


- 


1 
5. 
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preſente, de celle qui peut lui ſucceder. 
XIV. II aura toujours dans Feſprit ce 
confeil de la Sageſſe: „(I) Mon fils, em- 
» ployez toutes les precautions & tous les 
„ ſoias poſſibles pour conſerver votre cœur, 
„car c'eſt de lui que depend votre vie. ,, 
Il aimera mieux conſerver ſa ſantè, que de 
ſe croire invulnerable. Il penſera que plu- 
ſieurs Princes d'un eſprit excellent, & in- 
fnimenr eloignes par leur caractere de tout 
ce qui tient de la molleſſe, ſe ſont aſtoiblis, 
pour navolr pu ſe perſuader qu'ils etotent 
foibles; & il tachera, par une conduite plus 
humble & plus ſage, de ne pas verifier ea 
ſa perſonne , ce que le S. Eſprit a dit de 
beaucoup d'autres, quavec (m) de gran- 
des qualites & de grands talens , ils fe 
ſont laiſſes ſeduire par des perſonnes tres 
mepriſables. | : 

XV. Dieu punit ainſi les preſomptueux 
qui eſperent „(n) marcher ſur les char- 
„bons ardens, ſans ſe bruler, & porter du 
„feu dans leurs habits, ſans en ſentir de 
„ la chaleur. „ II les abandonne enfin a 
leur temerite : & au lieu qu'il les auroit 
conduits par la main au milieu des plus 

grands 


, (7) Fihimi, omni cnſtodii ſerva cor tuum, quia ex 
iplo vita p ocedit. Prov. C. IV. v. 20. 23. 

%) Pretium ſcorti vix eft unius panis : mulier autem 
viri ptetioſam animam capit. Prov. C. VI. v. 26> 

(n) Nuinquid poteſt homo abſcondere ignem in ſinu 
K ut veſtimenta illius non ardeant ? Aut ambulare 
8 2 mut non cembutantur plantz ejus. Ibid- v. 
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grands dangers, s'ils avoient eu recour} XVI 
a fa protection, il (o) les livre dans ſa c. foin d 
lere a une paſſion qui les deshonore, & dom] les ex 
ils ſentent enfin eux-mEmes [ignominie., ces „d 
XVI. A F humilité, il faut joindre ue re:abl 
continuelle occupation, diverſifièe ſelon da 
tems & les affaires, mais qui ne laiſſe poin | mele! 
d' intervale abſolument perdu, & dont la ra. tout 
ſon ne faſſe pas un bon uſage : car (p) das] & de 
le loiſir meme, il faut &Eviter Poiſivere ; & fa. doit 
voir ſe repoſer, ſans Etre inutile. à ce 
XVII. Un eſprit ſerieux paſſe d'un exer- “ X 
cice A un autre, & trouve ſon delaſſement] don 
dans la variete de ſes actions, & non dans} eſbr 
la perte du tems. Un Prince ſur- tout doit tion 
Saccoutumer a n'en perdre aucune partic, | tou 
parce que ſes devoirs ſont infinis , & qui] 4 d 
ne lui reſte pour ſoi- meme que des mo-] tril 
mens, Sa condition en cela lui donne quel-] ven 
que facilite pour la vertu, elle qui dail-F 80 
leurs y met tant d obſtacles : car avec beau- ] nu. 
coup de ſoins, & peu de tems, on ff | ob 
moins expoſe à cette foule de penſtes qui | lei 
naiſſent de oiſivetèe, & qui cedent avec {ec 
peine a des occupations qui ne ſont qu at- 
bitraires, & independantes de retat de ce- | ® 


© 
— 


lui qui les a choiſies. " 
XVIII. J l 
(o) Fovea profunda os alienz cui iratus eſt Dominus, F d 
incidet in eam. Prov. C. XXII. v. 14. 
Inveni amariorem morte mulicrein. Qui placet Deo: Þ}F P 
effugit illam; qui autem peccator eſt, Capictuc ab il t 
Eccl. C. VII. v. 27. 


(p) Otium & j 1 „S,. Bern, L. 2. 
cal C, PA in otio cavendum eſt | Zeri, 


* 
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XVIII. Afin que le Prince nait pas be- 
ſoia d'un entier repos, il doit eyiter tous 
les exercices violens qui épuiſent les for— 
ces, & qui demandent du tems pour les 
r6:ablir. La chaſſe doit etre un delaſſement 
pour lui, & non une affaire. II n'y doit 


meler, ni ardeur, ni paſſion, non plus qu'a 
tout ce qu'il fait pour conſerver fa ſanté: 


& dans tous les exercices du corps, il en 
doit connoitre Puſage & la fin, & S arrèter 


à ces bornes. 


XIX. I eſt important qu'il ne s'aban- 
donne jamais a la melancolie , ni a un 
eſprit reyeur & particulier. Cette diſpoſi- 
tion ne convient point à un Roi, qui doit 
toujours paroitre tranquille & ſerein; & elle 
a dailleurs ſes dangers pour la vertu. La 
triſteſſe, ou cauſce par quelque ſujet, ou 
yenant du temperament & de Phumeur, en- 
gourdit Pame & Taffoiblit; & elle ſert de 
nuage au tentateur, pour jetter durant cette 
obſcuritè quelques traits, qui {ont plus mol- 
lement repouſſes , & dont les ſuites par con- 
ſequent peuvent Etre funeſtes. 

XX. Ce ſeroit tomber dans une extre- 
mitè encore plus dungereuſe, que de fui- 
vre une pente naturelle à la legerete & A 
la diſſipation. Car une telle diſpoſition eſt 
directement oppoſce à la vigilance , qui eſt 
principalement chargee du depot de la chaſ- 
tete; & elle ouvre indiſcretement toutes les 
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avenues qui conduiſent au coeur , dont ng 
avons vu que la Sageſſe recommande { 
tement le ſoin. Un ſage milieu entre © 
deux extremites , qui ne retient de la tri. 
teſſe que la gravite & la modeſtie, & de | 
joie que la ferenite & la paix, eſt la ſituatin 
que le Prince doit deſirer. 

XXI. II ſeroit inutile de lui parler { 
rieuſement d' aucune vertu, $'il ainoit !. 
vin & la bonne- chere „& s'il etoit capabl, 


de ſe laiſſer aller a quelque excès fur cg 


point. Mais quoique > ſois perſuade qui 
en eſt tres eloigae , je le ſupplie de ſe hu. 


venir , que les delices ſont eunemies due 


exacte purete ; que la temperance „ au cos. 
traire, la conſerve & la nourrit; qu un jeu: 


Prince doit ſe defier de {on age & de ba 


ardeur ; que pour etre Roi, il weſt pas dil 


penſe des regies du Chriſtianiſme, qui mac- 


pour | 
demeurer toujours le maitre de ſes "BS il} 


cordent rien qu'a la necethite ; & que, 


ne faut pas qu'il en ſuive les inclinations, 


ni qu'il les fortifie au prejudice de la raiſon | 


& de la vertu. 


XXII. Je n'ai pas beſoin, apres ce que 
Jen ai dit ailleurs, de le conjurer de ne 
couter rien contre la modeſtie & la pudeur, 
Les moindres libertes ſur cela doivent | of- 
tenſer ; & il faut qu on le ſache; & que les 
plus hardis ſoient retenus par la crainte de 
lui deplaire. Si quelque exemple eſt ne- 

| ceſſaire 


12 WW 
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ceſſaire pour intimider tous les autres, il 


faut qu'il ſojt public; & que la diſgrace 
Pit ſans retour, fi c'eſt une ſeconde defo- 
beiſſance qui Vait meritee. 

XXIII. II y a des eſprits que le monde 
tegarde comme agreables & meme comme 
delicats, parce quꝭ ils ſavent donner a tou- 
tes choſes un air d' enjouement qui les em- 
bellit, & les reud aimables. Ils doivent 
ftre ſuſpects au Prince, lors meme qu'il ne 
lcur echappe rien d ouvertement mauvais; 
parce qu'il eſt rare qu'ils demeurent dans 
Ja retenue lorſqu' on les a goutes, & qu' ils 


e nabuſent pas du talent qu'ils ont, de re- 
pandre ſur ce qui leur plait, ou un air 


ridicule qui en cache le veritable prix, ou 
une eſpece de fard qui en couvre la diffor- 

mite & la honte. 
XXIV. Les perſonnes de ce caracere 
ne penſent qua plaire a l' imagination & aux 
ſens. Tout leur eſprit conſiſte dans Tagre- 
ment, & ſur chaque choſe, ils comptent 
le fond pour rien, & les manieres pour tout. 
Il leur importe peu qu'une penſęe ſoit faul- 
ſe, ou meme criminelle, $'ils peuvent lui 
donner un tour agreable : & comme il eſt 
plus aiſè de ſe jouer ſur des choſes qui plai- 
ſent a la cupidite, que ſar d'autres ou les 
paſſions ne prennent aucun interèt, leur diſ- 
cours tombe preſque toujours ſur des ma- 
tières qui reveillent / imagination & les ſens, 
& 
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& qui, ſous des voiles tranſparens, n offreſt 
a Feſprit que l'image du vice. 

XXV. Le Prince doit avoir la mème f. 
veritè contre cette fauſſe politeſſe , que 
contre une immodeſtie plus groſſiére, parce 
ce qu'elle joint Partifice a la corruption, & 
qu'elle conſerve au poiſon toute ſa maligni. 
te en le couvrant de flears. , (q) Qu' on ſup. 
„ prime parmi vous, dit FApotre, juſquau 
„ nom de tout ce qui eſt contraire a |; 
„ purete, comme il convient à des faints, 
„Qu on n'entende parmi vous rien de ho- 
„ teux , ni aucun diſcours libre & oppoſ: 
„ à la ſageſſe, ni aucune de ces plaiſante- 
„ ries qui paſſent dans le monde pour ſpiri- 
„ tuelles, parce que rien de tel ne convient 
„ a votre yocation : mais qu'on n'entende 
„ parm1 vous que des paroles d'action de 
„ graces (r). Que tout ce qui eſt confor- 
„ me a la verite , dit ailleurs le meme Apö— 
tre, „ rout ce qui eſt honnete , tout ce qui 
„ ſeſt juſte , tout ce qui eſt ſaint & pur, 
„ tout ce qui merite veritablement d'ctre 
„ aime , tout ce qui eſt propre a Editer, 

„ tout 
(7) Omnis immunditia nec nominetur in vobis ficut 


gecet ſanctos; aut turpirudo , aur ſtultiloquium aut 
ſcurrilitas, quz ad rem non pertinet, ſed magis gratiz* 
rum actio. Epheſe C. V. v. 3. & 4. 

* Le texte original porte, euttapelia, ui ſignifie une ma- 
niere polie de plaiſunter. 


(r) Quxcumque ſunt vera, quæcumque pudica, Quz- 
cumque ſuſta, qu umque C: 7 


ancta 
12, quzeumque bonx famxz : ſi qua virtus , 


diſciplinz , hxc cogitate. Philip, C. IV. v. 8. 
pura, /*!/on le Gree, F 


qua 1615 


tout 
Tf eſt | 
ſoit 


„ quxcun que am3bi- 
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tout ce qui eſt vertueux, & tout ce qui 
„ eſt louable dans le reglement des mœurs, 


„ ſoit Teatretien de vos penlces. ,, 


* XXVI. Le monde napprouveroit pas une 
fi grande precaution , il etoit conſultè. 
Mais ce n'eſt point du monde que nous 
avons appris a étre chretiens , & a etre 
chaſtes : ce ſont les Apotres qui ont été 
nos mairres3 & ce que S. Paul ajoute a ce que 
je viens d'en rapporter , nous regarde au- 
jourd'hui , auſſi-bien que les fideles de ſon 
tems: ,, (s) Pratiquez ce que vous avez ap- 
„ pris & recu de moi, ce que vous avez 
„ oui dire de mol , ce que vous avez vu en 
„ moi: & le Dieu de paix ſera avec vous. „ 

XXVII. Cet avis comprend tout: & s il 
etoit ſuivi, les details ou Fon eſt oblige 
dcntrer , deviendroient inutiles. Mais les 
mœurs de la plüpart des chrètiens ont ſi 
fort degenere de la purete des premiers 
tems, qu'oa eſt contraint d'oppoſer des 
regles particulieres au relachement deye- 
nu preſque univerſe]. 

XXVIII. Lune de ces regles eſt de $in- 


terdire abſolument la lecture de tous les 


lirres qui ſont capables d' amollir le cœur, 
dont le deſſein eſt d' embellir le vice, & 
de le repreſenter comme aimable; dont tout 
fart conſiſte a remuer les paſſions; & dont 

f la 
4% Quz & didiciſtis, & accepiſtis, & audiſtis, & vi- 


A 15 * kxc agite; & Deus Pacis etit vobiſcum. 
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la matiere , ou Veſt quune vaine fiction, q 
un tiſſu de faits qu'on doit toujours ignore 

XXIX. Ceſt s expoſer temerairement » 
danger, que de ſuivre ſur ce point [az 
de la curioſite : Ceſt tenter Dieu, & ab. 
ſer de ſa protection, que de preſuncr © 
cela de {es forces: c'eſt meriter d'&tre aba. 
donne a {a foibleſſe & a ſon imprudence: 
Ceſt ſe preparer une tentation, ou pour þ 
moment preſent, on pour un autre plus dan 


gereux: Celt s accoutumer inſenfiblement a 
vice, que den recevoir ainſi des legons e 
ſecret: Ceſt renoncer d&ja a la pureté, que 
de lire ce que l'on dit contre elle: Ceſt sti. 
horter ſoi méme à imiter ce qu'on lit, $ 


à action. 

XXX. On auroit peut- Etre honte din 
ntretien moins libre; & Pon Sen croiro! 
offenſe : mais on ſouffre en ſecret qu'un ui 
teur manque a toutes les bienſéances. 01 
perd, a fon exemple, la modeſtie & la re- 
tenue; & Pon s accoutume a tout, en | 
ſant tout. 

XXXI. II faut de bonne-heure refuſet 
tour a une injuſte curioſire 3 & ne point 
laiſſer entrer dans ſa memoire, ce qui en 


doit Etre chaſſe, & qui n'eſt propre qui 


troubler la paix du cœur, a laiſſer de per. 


nicieuſes traces dans Pimagination , & 1 
intecter la purete de la priëre. 


a paſſer de la lecture au defir , & du dent 


pou! 
Prin 
yu e 
X 
ka tr 


en d 


une 
uſſi 
que 
plus 
te, 
qui 
& 0 
ſon 
ſen! 
> 
le c 


qui 


XXXII. 
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XXXII. Par la meme raiſon, il ne faut 
puffrir aucune choſe. indecente , dont les 
yeux puiſſent etre bleſſes. Tout doit étre 
pur dans les palals & les jardins d'un Prince 
chretien. Les tableaux, les ſtatues, les ta- 
piſeries , doivent etre des ornemens, & 
non des ſcandales. On repond de toutes 
es ſuites d'une criminelle negligence ſur 
cette matiere, Dieu demandera compre des 
impreſſions memes que ſa grace aura em- 
pechees , mais que de tels objets auroient 
du produire ; & il oppoſera la charitè de 
Jeſus-Chriſt ſon fils, qui a verſe ſon ſang 
pour nous, a la cruelle inhumanite d'un 
prince, qui aura tue les ſpectateurs par la 
we de la licence & de Iimmodeſtie, 

XXXIII. Ce juite juge n' coutera pas alors 
la trove reponſe que Fon fait aujourd'hui, 
en diſaut qu'on regarde tous ces objets avec 
une pactaite indifference, & qu'on en eſt 
uſſi peu ema que de la vue des arbres: 
que les autres apparemment n'en font pas 
plus rouches ; que $'1ls le ſont, c'eſt leur fau- 
te, & non celle, ni des objets, ni de celui 
qui les fait ſervir a une ſimple decoration ; 
& que la de!icareſſe des perſonnes qui en 
ſont bleſſees, marque plutòt une exceſſive 
ſenſibilitè, qu'une vertu eclairee. 

XXXIV. De telles excuſes ne ſuivront pas 


le coupable juſqu' uu tribunal de Jeſus-Chriſt, 
aul le confondra & le rendra muet, en lui 


mon- 
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montrant que ſa pretendue indifference g 
venoit que dune funeſte habitude a meyy, 
ſer la pudeur ; qu'il etoit inſenſible, non; 
Iumnmodeſtte , mais a la vertu; qu'il fe re. 


paiſſoit {ans remords d'un ſpectacle ind. | 
cent, parce qu'il avoit exclu de ſon car 


Veſprit de purete , auquel il auroit été in. 
ſupportable; qu'il a aime la licence & U 
molleſſe, juſqu'a en vouloir mettre les ima- 
ges par- tout; & qu il a fi peu connu la pu- 
rete , quꝭ il 4 cru orner ſon palais & ſes jar- 


dins, en expoſant aux yeux du public tout 


ce qui Poutrageoit. Il joindra a cette con- 
viction les reproches que merite ſa cruaute 
pour les ames qu'il aura egorgees, & un chi- 
timent crernel terminera ces reproches, 
XXXV. Les ſpectacles, que le monde jul- 
tifie avec tant de ſoin, parce qu ils reunifſent 
en abrege tout ce qu'il y a de plus mu- 
vais, ſont devant Dieu encore plus crimi— 
nels que les tableaux & les ſtatues immo- 
deſtes: car les tableaux ou les ſtatucs ne 
ſont que des images mortes ; mais les ſpec- 


tacles ſont de vives repreſentations de tou 
tes les paſſions des hommes, & principale- 


ment de celle qui cauſe parmi eux de plus 
grands deſordres. | 


XXXVI. Les auteurs qui ont le mieux 


reuſh a exciter dans le cœur tous les mou | 


vemens paſſionnés, ſont les plus eſtimés. 
Les acteurs qui ont mieux Etudic "Our de 
Are 
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fire paſſer dans les eſprits le ſentiment de 
te quiils prononcent , {oat preferes a tous 

5 autres. On neſt content ni d'une piece, 
pi de ſa repreſentation , qu autant qu'on a 
tte remue , & qu'on a eEprouve rœellement 


ce qui n'etoit quune Imitation & qu'une 


image. On condamne le ſpectacle comme 
froid & inſipide , fi Ton y a été rranquil- 
le. Oa n'y retourneroit jamais, fi Pon ſa- 
voit qu'on en ſortiroit auſſi peu touche. On 
ſe prepare a Tetre : on eſt ravi quand on 


feſt: on fait bon gre a ceux qui ont été 


aſſez habiles pour troubler notre repos, & 
nous tirer de notre indifterence ; & Pon re- 
coit ainſi non-ſeulemeat fans precaution , 
mais avec avidite, tout ce qui eſt contrai- 
re 4 cette heureuſe paix du cœur, qui eſt 
eſſentielle a Vinnocence & a la vertu. 
XXXVII. L imagination & les ſens ſaiſiſ- 
ſent avec joie tout ce qui les nourrit & leur 
plait. Le degont de tout ce qui les met 4 
la gene devient plus ſeuſible & plus inſup- 
portable. Les lectures ſerieuſes ne cauſent 
que de l'ennui. La priere , ou weſt plus 
qu une continuelle diſtraction, ou dege:ere 


en langueur. On la craint comme un exer- 


cice penible & infructucux. O Saccoutu- 
me a la negliger: on Fomet enfin; ou fi, 
par bienſeance , on en conſerve encore 
quelque veſtige, C'eſt ſans Vaimer, & Gans 
en rien attendre, 


Tome III. | Q 
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XXXVIII. Il eſt aiſe de comprendre | 
quoi Von eſt conduit par de tels affgiblj do lu 
ſemens, & à quoi ſe termine un tel & 
gout de la piete. Le Prince, de jour ef lui 
jour, neſt plus le meme. Tous ſes dd ge t 
voirs Uimportunent. 11 le laſſe meme def qe 1 
ſoins de la Royaute. Il Sen decharge, u fonu 
tant qu'il le peut avec dignite, ſur ſes M. 


niſtres. Il ſouhaiteroit d'nnir Paurorite x 85 
repos, & de regner ſans interrompre ſe jnſu 
plaiſirs. Ceux qui le voient de pres, 8e foi-1 
tonnent d'abord de ce changement, & pes le p 
ſent enſuite a en profiter , en contribu}  y 
encore a laffoiblir : & enfin tout le mor: opp 
apprend, que le plus aimable Prince & le plu per 
partait, lorſqu'il erott monte ſur le tbr] mat 
ne, n'eſt plus qu'une ombre de ſa premicrÞ yer 
vertu. ber 

XXXIX. peu de ela remontent te; 
alors juſqu'a J origine d'un tel malheur , te; 


peu en accuſent les ſpectacles, qui en {ont} ce 
cependant la veritable cauſe. Car le mov} ſui 
de, qui ne peut ſouffrir qu'un Prince tom- 
be dans la molleſſe & Pamour du plaiſir, un 
lui conſeille neanmoins tout ce qui le cor gy 
duit a cette honteuſe extremitè. Rien net} * 
dangereux, ſelon le monde: les ſpectacles, 
dit-on , ſont innocens; les jeux & les de- 
lices ſont pour les Rois; la magnificence 
& la pompe ſont eſſentielles a leur ctat; u 


Prince aimable n'eſt point ennemi de la jor 
| a 
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fa vertu n'eſt point celle d'un particulier; 


on lui fait peur ma! a propos, des dangers 
qui ne le regardent pas; on n'a qu'à fe tier 
4 lui, & a {a prudence ; il ſaura uſer bien 
de tout, & mieux que ceux qui ſe mcleat 
de lui donner conſeil. Voila comme rai- 
fonne le monde. Mais fi le Prince , en ſui- 
yant de telles routes, tombe dans le pré- 
Cipice ol elles aboutiſſent, le monde alors 


inſulte a ſa fragilite, au lieu de s' accuſer 


ſoi· meme de ſes pernicieux conſeils, & de 
le plaindre de ce qu'il les a ſuivis. 

XL. La Religion tient une conduite toute 
oppoſee. Elle decouvre au Prince tous ſes 
perils. Elle lui marque un ſentier etrolt , 
mais qui mene ſurement au but; & elle Va- 
yertit, que ce n'eſt pas pour limiter fa li- 
berte qu'elle lui preſcrit une vole ſi étroi- 
te, mais parce que tout ce qui Sen ècar- 
te, le conduiroit a la mort. Et ſi apres 
cela le Prince $'egare , pour navolr pas 
ſuivi ſes conſeils, la Religion lui tend la 


main, & le rappelle 2 fon deyoir, avec 


une compaſſion tres differente du mepris 
qu en a fait le monde. 
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CHAPLITRE: XIV. 


La grande vertu d'un Prince eſt une grande fi. 


Ce qu on entend ſous ce nom. Raiſons & nu. 
tifs d une telle foi. Elle weſt point contrain | 
aux ſages precautions, ni a la prudence, &. 


recompenſes , meme des cette vie. 


AT TCL 2 -£ 


La grande vertu d'un Prince eſt une grande foi: 
ce qu on entend ſous ce nom. 


ad A foi dont je veux parler, weſt point 
une ſeule vertu: elle en comprend 
pluſieurs autres; & je ne lui donne ce nom 


que pour abrèger, & parce que la foi ct |: | 


baze de toutes les vertus. Ce que j'entens 
donc ici ſous ce nom, eſt une ferme con- 
fiance en Dieu, une dependance de lui en 
tout, une intime perſuaſion que c'eſt lu 
feul qui gouverne, un abandon ſincëre, & 
de ſoi-meme , & de tous les evenemens, 4 
ſa ſageſſe & ſa bonte; une pleine conviction 
que toute prudence humaine, & tout moyen 
humain, ſont inutiles ſans lui; & que cel! 


Zur lui ſeul que Veſprit & le coeur doivent 
S appuyer. 

II. Ce que S. Paul recommande a Timo- 
thee, de precher aux perſonnes riches & 


puil- 


m- AO . 


3 * 
. 
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| 
puiſſuntes dans le fiecle, a rapport a ce que 


e veux dire, & fert a l'expliquer: „(t) 
„Ordonnez, lui dit- il, aux riches de ce 
„ monde, de ne point Senfler d'orgueil, 
„& de ne point mettre leur confiance dans 
„ une choſe auf incertaine que les richeſ- 
» ſes; mais dans le Dieu vivant, qui nous 


„ fournit avec abondance ce qui eſt nece{- - 


„ {aire a la vie; d'etre charitables & bien- 
„ falſaus; de ſe rendre riches en bonnes 
„uvres; de Sacquerir un treſor, & de 
„s'ctablir un fondement ſolide pour l'ave— 
„nir, afin de pouvoir arriver a la veritable 
» vie. „ LApotre norte pas aux riches leurs 
biens. Il ne leur defend pas d'en prendre 
ſoin : il ne les tire point de Icur condition 
& de leur état. Mais il leur apprend à ne 
pas s' appuyer ſur leurs richeſſes, a n'y pus 
mettre leur confiance, 4 ne pas ſe repoſer 
ſur ce qu' ils ont, ni ſar le ſoin qu'ꝭ ils en 
peuvent prendre. Un tel fondement, leur 
dit-il, eſt trop fragile & trop incertain: ce 
que vous avez, peut vous echapper : mille 
evenemens Imprevus ſont capables de vous 
Ienlever ; tout votre travail & toute votre 
induſtrie ne ſauroient fixer la mobilite & 
Pinconſtance des richeſſes temporelles. Ceſt 


23 Dieu 


(t] Divitibus hujus ſæculi præcipe, non ſublime ſape- 
re , neque ſperate in incerto divitiarum, ſed in Deo vi- 
% Qui præſtat nobis abunge ad fruendum ; bere vert , 
divites fieri in bonis operibus , theſaur zare nbi funde 
mentum bonum in futurum , ut apprehendant veram +:- 
1. Timoth, *. VI. . 17. 18. 19. | 
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Dieu ſeul qui donne tout, c'eſt Ini qui 
nit les ſoins: c'eſt lui qui fait rèuſſir li 
duſtrie ; C'eſt lui qui detourne les danger, 
C'eſt {a protection qui en delivre. C'eſt doy 
fur lui ſeu! que vous devez etablir votre co 
hance : celt ſur ſa bonte ſeule que vous de 
vez compter. Tout autre appui vous tron. 
peroit: & vous ne devez penſer qu'a u 
plaire; au lieu de vous enfler d'orgueil, 
parce que ceſt de lui ſeul que dependent 
tous les biens, & de cette vie, & de 1 
vie future. 

III. Volla preciſement quelle doit ctre| 
diſpoſition des Princes. Quelque ſolide que 
ſoit le fondement de leur throne , quelqu: 
bien etablic que ſoit leur puiſſance & leu 
grandeur , quelque ſageſſe qu ils atent cui. 
memes , & quelque lumiere qu'ils puilſeat 
trouver dans leurs Miniſtres; ils ne doivent 
point ſe repoſer ſur de tels appuis , ni mct- 


tre leur confiance en des choſes auſſi incer-| 


taines & auſſi foibles que la ſageſſe & la bt. 
ce humaine; mais la mettre uniquement en 
Dieu, qui protege ccux qui eſpèrent en 
lui, & qui eſt le maitre abſolu des Empires, 
& de ceux à qui il en donne la conduite. 
IV. Le Saint-Eſprit reduit à cette pleine 
confiance en Dieu tout Peloge du faint Rol 
Ezechias: „ (v) Il mit ſon eſperance, dit. il 
„ dans 
() In Domino Deo Iſrael ſperavit. Itaque poſt eum 


non fuit ſimilis ei de cunctis regibus Juda „led neque in. 
his qui ante eum fuetunt. 4. Rg. C. XVIII. v. 5. 


dire de lui avec verite : 
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„dans le Seigneur le Dieu d'Iſraël: auſſi 
aucun de ſes ſucceſſeurs ne lui a ete ſem- 
I blable, ni meme aucun des Rois de Juda 
qui Font precede. „ Louange eronnante, 
& que la comparaiſon avec les Rois les plus 
faints , au- deſſus deſquels 1] eſt mis, rend 
encore plus merveilicuſe ! Mais la confian- 
ce en Dieu, quand elle eſt auſſi parfaite que 
daus Ezechias, neſt pas une vertu ſeule. El- 
ſe en comprend beaucoup d'autres, com- 
me je Pai dit, tres ſublimes & tres eminen- 
tes; & il eſt aiſe de voir, quelle eſt inſe- 
parable d'une grande Religion, d'une fin- 
cere humilite , d'une puretè de cœur ſans 
nuage & ſaus paſſion , dune pleine reſigna- 
tion aux ordres de Dieu, d'une vive recon- 
noiſſance, & ſur-tout d'une foi 1nebranlable, 
qui voit Dieu en tout, & qui ne volt que lui. 
v. Celt cette excellente diſpoſition, qui 
en rèuait tant d'autres, que je ſouhaite au 
prince: & je deſire qu'on puiſſe un jour 
„Ila eſpere au 
„Seigneur, au Dieu vivant & veritable. II 
„n'a eu en ce point aucun Prince qui Fait 
„ ſurpaſſè. „ II n'a compte , ni fur fa fa- 
geſſe, ni ſur ſes autres biens; & quoiqu'il 
ait eu plus de lumière, plus d'élevation, 
plus dautorite , plus de ſuccès que beau- 


coup de Rois ſes prèdeceſſeurs, il n'a ja- 


mais etabli fa confiance que dans lu bonte 
de celui qui lui donnoit tout. 


Q 4 VI. On 
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VI. On ne parvient point tout d'un * 
a une foi ſi pure & fi parfaite: mais ili f 
tous les jours faire quelque progres, 65 
convaincre par beaucoup de reflexions, q 
tout ce qu on regarde hors de Dieu con 
me un appui, reſt qu'un (x) fragile roſcu, 
qui ſe briſe ſous notre main, & qui la per 
ce en ſe briſant. 
VII. „)) Confiez-vous au Seigneur & 
„ tout votre cœur, dit la Sageſſe éter nelle, 
„ & ne vous appuyez point ſur votre pri 
„ dence. Penſez touſours a lui dans tout: 
„ vos voies, & lut-meme couduira vos pe 


„ Ne ſoyez point fage à vos propres A 
„ mais craignez Dieu, & eéloignez- vous 
„ du mal. „ p 

VIII. Ce reſt point avoir en Dieu ung 
confiance digne de lui, que de la parts. 
ger. Il faut que tout le cœur ſe repoſe fu 
lui, & quil ne ee ni ne cherche ai!)curs 
aucune ſirete. I! faut que Pon ſe dehie de 
tout ce que ben fait , on par la lecture, 
ou par | experience „ ou par le raiſon 
ment humain; qu'on ne conſidère que com- 
me des conjectures & des vraiſemblances , 
tout ce que la prudence des hommes pet 


decouvrir ; qu on ſoumette a Dieu tous [c5 
des- 


(x) Exech. C. XIX. v. 6. 7. C8. 

(7) Hebe e in Bone ex toto corde tuo x 
ne innitaris prudentix tur. I: omyibus viis tis cogit 
illum , & ipſe diriget greſſus tuos. Ne ſis ſap.ers 1 
temetipſum: time Deum, & ktscede a malo. 17% C. 4 
*. 57 6 C 7. 


PR Wn Ye am — 


44 
41 


9 
F 
avoue {a propre foibleſſe & ſes renebres 3 
qu on le ſupplie de marcher lui-mème de- 
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deſſeins & toutes ſes penſèes; qu'on lui 


vant nous, & de nous ſervir de guide & 
de protecteur; & qu'on tache de ſe rendre 
digne de cette grace, en ne formant aucun 
deſſein qui ne ſoit conforme a [2s volontes , 

& ne cachant dans fon cœur aucune ſecrète 
 eſperance , qui ne vienne pus de la Religion 
& de la foi. 


Arie t. 
Raiſons & motifs dune telle foi. 


I, On ne fait que ſuivre en cela les lu- 
micres dune raiſon pure & eclairce; car de 
quoi les hommes ſont- ils capables, s ils font 
abandonnes a leur propre conduite? Quel 
fondement peut-on faire ſur leur prevoyan- 
ce, & ſur leur capacire dans les choſes qui 
ne dependent pas de leur volonte ? De qual 
effet {ont leurs penſees , quand il s'agit des 
autres? Les plus habiles ne parlent de Fa- 
venir qu en tremblant; & rien ne marque 
plus un eſprit borne , que la preſomption 
& la temerite. Toutes choſes ont pluſicurs 
faces. Les raiſonnemens les plus ſages en 
matiere de Politique, ſont combattus par 
d autres qui n' ont gueres moins de vraiſem- 
blance. Tous les partis ont des inconvé- 
niens, & ſouvent on ſe determine , pluto= 
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par neceſſite que par choix, les perils pz, 
roiſſant aſſez egaux de part & dautre, fa; 
II. Ce qui a rèuſſi dans une occaſion, de. I 
vient une imprudence dans un autre tems, . 
On ſe trompe preſque toujours quand 9 - 
veut inuter ce qu'ont fait les autres Princes. p 
Il y a dans les hommes une infinite de rc. 


ſorts & de mouvemens , qui ſe ſuccedent 55 
ſans ſe reſſembler. La fermete a un certain gy 
effet; & le moment d'après elle aigrit & ſu; 
revolte. La bonte & la douceur gitem  @ 
quelquefois les affaires, au lieu d'y ètre ui. er. 
les. Om ne voit ce qu'il falloit faire, que fei 
par l evenement, & lorſqu'l n'eft plus tems. 4 
La vue des hommes eſt toujours courte; is 50 

ne decouvrent qu'une certaine Etendue , & 
tout le reſte leur, eſt inconnu: & dans ce m 
1 qu' ils decouvrent meme , que voicnt ils de q 
bien certain & de bien ſur, des qu'ils ne p 
yOlent point ce qui eſt cache dans Feſpri 7, 
& le cœur des autres? Ainſi, rien nc t 
plus vrai que ce qua dit le Sage: „(T) Tou— . 
„ tes les pen ſes des hommes ſont melces I 
„ de cruinte & dincertitude : & avec tou— f 
„ te notre préèvoyance, nous ne ſaurions | 
| 


„rien ctablir de certain. ,, 

III. Apres les deliberations les plus ſen- 
ſees , ou tout avoit été peſe avec maturi— 
te, & ou l'on avoit cru avoir penſe & re- 
medie à tout, il arrive preſque toujours 

| quel- 


( Cogirationes mortalium timidæ, & incertæ provir 
dentiæ nomttæ. Sap, C. IA. v. 14. 
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quelque choſe d'imprevi , qui donne aux 
Affaires un autre tour, & qui enleve , pour 
ainſi dire, a la prudence humaine , tout ce 
welle avoit concerte. Il faut alors chan- 
er de plan & de meſures: & quand , apres 
Eo de travail, on a mis les choſes 
dans une nouvelle ſituation, un nouveau 
contre-tems y met du derangement & du 
deſordre: ou pour mieux parler, une main 
ſuperieure & inviſible, a qui tout obèit, 
& qui ſe joue des penſèes des hommes qui 
croient pouvoir quelque choſe ſans elle, 
leur arrache des mains les affaires, & leur 
donne une iſſue telle qu'il lui plait , & fou- 

yent tres oppoſèe a leur premier dèſir. 
IV. (a) C'eſt l'occaſion, dit le Sage, & 
un certain moment favorable, qui decident 
de tout. Les hommes, après beaucoup de 
peines, ne ſont ordinairement que ſpecta- 
teurs de ce qui arrive, ſans y avoir dau- 
tre part que celle de ſuivre ce qui les do- 
mine & les entraine: car ils ne peuvent pe- 
netrer Vavenir , ni profiter d'une connoiſ- 
ſance imparfaite du paſſe , pour voir dans 
le moment preſent , ce qu'il ſeroit utile de 

faire. : 

V. Auſſi voit-on , quand on eſt atrentif 
a la Providence, qu aucune affaire publi- 
que ne ſe termine comme on Pavoit conjec- 
Q 6 ture; 


: . Omni negotio tempus eſt, & opportunitas , & mul- 
ta 2ominis afflictio: quia ignorzr preterita » & furura nul- 
O leite poteſi nuntlo. Eccl, (, VIII. v. 6. C 7+ 
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ture ; que Pevenement neſt jamais tel qu on 
Pavoit prevu ; que la guerre & la paix Oilt 
d'autres denouemens que ceux qu'on av! 
imagine ; & que les peuples, pour ſe ligucr, 
ou pour ſe diviſer, font contraints de ce. 


der a des decrets qui anèantiſſent leurs tra. 


res, & qui leur donnent pour alliès, con 


qu'ils nauroient pas choiſis, ou pour es 
nemis, ceux qui ils regardoient comme leurs 
protectcurs. 

VI. Moins les hommes reſpectent Ja Pro. 


vidence , plus elle s applique a leur prouict 
que ceſt elle qui fait tout: & plus ils ſont | 


aveugles , plus elle ſe rend viſible & mani— 
feſte; en rendant inutiles tous les moyeas 
humains , & leur en ſubſtituunt d'autres 061 
leur prevoyance n'a point de part: „) Ja 
„ toujours obſerve, dit le plus ſage des Rois, 
„ que ce neſt point la viteſſe qui fair arri 
„ ver au but, ni la force qui decide des b. 
„ tailles: mais que c'eſt un evenement f- 
2) Yorable & imprèvü. ,, 

VII. Cet evenement qui ſeul eſt déciſif, 
& qui trompe fattente des hommes, de. 
pend uniquement de Dieu. Car le hazard 
eſt un nom qui ne ſignifie rien, quoique 
Fimpiete aime mieux le lubſtituer a à la Pro- 
vidence , que de Fadorer & de Sy ſoumetl— 


fre, 

(6) vidi nec velocium eſſe curſum » nec fortium bel: 

_ . fed tempus, caſumque * in omnibus. Eccl, C. 
v. 


2 Habr. occutſum, oppottunitatem. 


OO tr — — — — * 
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tre. Des que la cauſe eſt incounue a des 
hommes vains & temeraires , ils comptent 
qu'elle n'eſt point. Ce qu ils ne voſent pas, 


ce qu' ils n' ont pas conduit, ce qui na point 
dependu d' eux, ils le regardent comme un 


krènement derache , fans liuſon avec les au- 


tres, & ſans principe: & ils ſont auſſi groſ- 
ſiers qu'un fauvage , qui voyant dans un 
Royaume tous les ordres du Prince execu- 
tes, mais ne voyant pas le Prince, simagine- 
roit que tout ſe conduiroit au hazard. 

VIII. Le conſeil de Dieu s'etend a tout: 
aucun detail n'ëchappe a ſon attention: & 
ſi un ſeul evenement wetoit pas regle par 
ſa volonte, & n'avoit pas fa place marquee 
dans ſes decrets, fa Providence ſeroit ſu- 
jette aux memes inconveniens que la pru- 
dence humaine , & pourroit tomber en de- 
flut, parce qu'un ſeul evenement imprevu 
ſeroit capable de deconcerter tout ce qui 
auroit cre reſolu. Le moindre accident, une 
chüte de cheval, une trahiſon, pourroit ter- 
miner la vie d'un Prince, que Dieu deſti- 
noit a de grandes entrepriſes. Une penſee, 
un avis, le rapport d'un deſerteur , pour- 
roient Etre un obſtacle au gain d'une ba- 
taille. Un contre-tems , une legere incom- 
moditè, un pur caprice , pourroient em- 
p<cher un mariage dont la naiflance d'un 
Prince depend, Il eſt abſolument neceſſai- 
re que Dieu conduiſe tout, & preſide à 

TOUt > 
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tout, pour la ſuretè de ſes deſſeins: car les 
plus grands eveaemens ſont lies aux Plus 
petites circonſtances; & ce qui paroit le 
plus ſcrieux & le plus important, welt cer. 
rain qu autant que les details qui paroifſeat 
indifferens, font regles & fixes dans le plan 
general. 

IX. Ainſi, quoique les hommes delibe- 
rent avec une entière liberté, & qu ils ſen- 
tent en eux-memes quils ſont les maitres 
de leurs yolontes & de leurs actions, une 
force & une ſageſſe ſuperieures ien 
de tout avec une ſouveraine autorite ; & la 
liberté des hommes demeure toujours 75 


mile a une autre, qui la fait ſervir a es . 


deſſeins. „ (c) Le cœur de homme, dit 
„ PEcriture , diſpoſe ſa voie: mais c eſt à 
„Dieu a conduire les pas. „ L'homme pen— 
ſe, examine, conclut; mais il le fait ſous 
les yeux de ſon maitre , qui approuve cu 
rejette ce qui lui plait , & qui Je fait rcul- 
ſir, ou qui y met obſtacle. 

X. Non ſeulement dans les actions, mals 
dans le diſcours meme , Thomme depend 
d'une autre ſageſſe que de la ſienne. „ (d) I! 
„ Prepare ce qu'il doit dire: mais c' eſt Dicu 


„ qui conduit {a langue. „ Sans cette pro- 


tection, il ne dit point ce qu'il a prepa- 
re; 


(e] Cor hominis diſponit viam os ſed Domini el 
Ne greſſus ejus. Prov. C. XVI. 


H3minis eſt animam i deg : * Domini; gu- 
LL linguam, Ibids , 1. 
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re; il le dit autremeat ; il le dit ſans per- 
ſuader. Un Miniſtre, d ailleurs fort habi- 
le, omet une raifon eſſentielle dans ſon 
avis > quoiqu' elle lui ait ere preſentèe, & 
quit Tait meme ecrite. II y appuie peu; 
il Ferablit mal; il repond d'une mainiere 
peu ſatisfaiſante aux difficultes qu on lui op- 
poſe. Le Prince, ſon Conſeil, tous ceux 
qui Ecoutent ou qui parlent, ſont tous éga- 
tement dans la main de Dieu, auſſi- bien 
que leurs diſcours ; & le Sage en fait une 
| maxime , qu'il ne faut jamais oublier : 
„(e) Dieu, dit- il, eſt le guide & le dif- 
; »» penſateur de la ſageſſe, & Ceſt lui qui 
» conduit & qui redreſſe les ſages: car nous 
| » ſommes tous dans ſa main, & nous & 
N „nos diſcours. „, 
XI. Plus on preſume de fa ſageſſe, plus 
; | on sexpoſe a prendre un mauvais parti, & 
1e jetter par fon imprudence dans des 
| dangers ou Von fuccombe : car Dicu con- 
fond ordinairement uae ſageſſe preſomp- 
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tueuſe „ en permettant quelle $egare & | 
4 quelle commette des fautes en matiere de | 
11 þ Politique , dont les ſuites foat funeſtes & 
u fas remede. „(F) Il reduit a rien, quand ; 
3. | » il veut humilier un Prince & ſon Etat, les 
a. | » plus ſages & les plus profonds conſeils: f 
es | » 1 | 

le) lpſe ſapientiæ dux eſt, & ſapientium emendator, in ; 
+ | pes calm 2 2 & nos, & ſermones noſtri. Sap, C. | 
oy alt = dat ſectetorum ſcrutatores, quaſi non fint , ju- 


x velut inane facit. 1/4, C. XL. v. 23. 


E — 
* 
= a 2 pm 
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„il aneaatit les Grands de la terre, & 
„leurs Miniſtres, ( g) II te aux Princes 
„ l'intelligence & le courage: il excrce ſur 
„ eux de terribles jugemens. (/) Il repand, 


„ & ſur eux, & ſur les hommes qui on} 


„ leur confiance, un eſprit de vertige, qu 
»» les fait chanceler comme des perſo:ne 
„ yvres, & qui leur ore le diſcernement & 
„ la fermete nèceſſaires pour la conduite., 

XII. Voila de quoi nous affure en divers 
lieux VEfprit qui a inſpirè les Prophetes; x 
Fexperience le verifie tous les jours. „ (i) l 


„ n'y a ni prudence ni conſeil contre |: | 


„Seigneur. „ Ceſt ſe priver de la lum 
re, que de ne le pas conſulter; c'eſt vow 
loir courir au precipice , que de ne le py 
prendre pour guide; c'eſt ruiner ſes pro- 
pres deſſeins par le fondement, que de ne 
les pas etablir ſur fa protection; c'eſt re- 
noncer à la victoire, que de Feſperer din 
autre que de lui. 
XIII. „(k) On prepare , dit Salomon, |: 
„ Cheval pour le jour de la bataille : mai 
„ C'eſt Dieu ſcul qui fait vaincre, ,, Sa pro- 
vidence ne veut pas ſe montrer ſans quel- 
ques voiles, pour cxercer la foi & la pict 
des 


(s) Terribilis, qui aufert ſpiritum prigcipum , tertib! 
s apud reges teriz. / LXXV. v. 13. 
%) Dowminus miſcuit in medio Agypii ſpiritum vet 
inis, & eccare fecerunt „ in omai opere ſuo, 
icur ecrat ebrius : 1/a, C. XIX. v. 14. 

4% Non eſt ſapientia , non eſt prudentia, non eſt £0 


tum contra Dominum. Prov. C. XXI. v. zo. 


(4) Equus paratur ad diem belli: Dominus autem {s 
latem ttibuit,. 10ids V 34. 


* 


* 
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R es ſuſtes: mais les moyens humains qui 
ui ſervent de voiles, ne ſont point des 
moyens pour elle. Elle les applique, ſans 
en avoir beſoin : & quand il lui plait, tout ce 
que les hommes ayolent prepare , S'evanouit 
en fumec , & un incident auquel on ne $e- 
toit pas attendu , renverſe tous les projets, 
+ XIV. Le monde, qui croit tout, excep- 
te la verite, & qui eſt diſpoſè a mettre ſa 
confiance en tout, excepte en Dieu, ne 
tonnoit d' autre moyen de vaincre, que ce- 
lui detre le plus fort. Il compte les eſca- 
droas & les bataillons; il examine leur 
ttar , leur diſcipline , leur experience 3; il 
conſidere le General & les principaux Oth- 
ciers, leur conduit? , leur valeur, leur ap- 
plication : apres cela il ne voit plus rien 
& il regarde comme une foibleſſe de por- 
ter plus loin ſes vues, & de penſer qu'une 
cauſe ſupèrieure diſpoſe de tout cet appa- 
reil avec un empire abſolu. Er neanmoins 
il arrive ſouveat des choſes ſi peu attendues, 


& ſi clotgnees de la vraiſemblance, que le 


monde lui-mème, tout 2veagle qu'il eſt, ſe 
trouve force a reconnoitre une autre main 


que celle des hommes, qui ote ou donne 


la victoire, & qui affermir ou ébranle les 

Empires. 

XV. Les hommes ſinceres, & qui font 

plus de reflex ion que les autres, reconnoiſ- 

[ear en tout cette main puiſſante, non-ſeu- 
lement 
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lement dans les prodiges , mais dans |; 
occaſions les plus ordinaires, dont le ſur. 
ces depend d'une infinite de choſes qui. 
cune prudence ne ſauroit prevoir. Un fu 
avis, une terreur ſubite, un engourdiſ. 
ment dans les troupes & dans leurs Of 
ciers, dont on ne peut rendre raiſon, u 


poſte mal choiſi, mais oa Fon comptot 
netre qu'un moment, un ordre donne, mii 


mal execute, un brouillard , une pluie, en. 
fn tout peut arracher la victoire a un gran 
General, & a des troupes tres aguexzic; 
Et tres ordinairement, apres le gain ou | 


perte de la bataille, on ignore ce quiz] 


cte le premier mobile, & comme le prin. 
cipal reſſort qui a determine action geat- 
rale a Fevenement qu'elle a eu. Le Gens 


ral lut-meme, qui na pu etre par-tout, &| 


qui $Seſt trouve quelquefois on ſes gen 


ctolent pouſſẽs, ne fair au vrai pourquoi 
na pas ete batru : C'eſt en reuniflant les re- | 


cits particuliers des autres commandans, 
quelquefois peu exacts, qu'il ſe forme ute 
idée un peu plus diſtincte de ce qui |u 
etoit inconnu; & il voit alors, que ſi lc 
ennemis avolent ſu profiter des fautes qu on 
a faites, ou s ils avoĩent fait un tel mouse— 
ment, ou pris telle precaution, ils ſeroiem 
demenres les maitres; & que Ceſt la div: 


ne Providence qui a ote ou donne les pet- | 


ſees , la reflexion & le courage, ſelon qu'el- 
le Ia voulu. XVI. 


— 


* 


„ 
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4 XVI. David, un des plus grands Gene- 
raux qu ait eu Vantiquite , qui (7) etoit eſti- 
me ſeul plus que dix mille hommes, & 
qui joignoit a une rare prudence , une va- 
leur invincible , diſoit hautement qu il ne 
comptoit , ni ſur ſon experience , ni fur 
ſon courage, ni ſur ſes nombreuſes armees, 
mais que toute ſa confiance eroit en Dieu. 
» (in) Vous Etes mon Roi, lui difoir-il , & 
„ vous Etes mon Dieu. C'eſt vous ſcul 
„ qui ſauvez votre peuple, quoique vous 
„ vous ſerviez en cela de mon maniſtere, 
„C'eſt en nous conſiant en vous, que nous 
» diſperſcrons & que nous mettrons en fui- 
y te nos ennemis. Ceſt en votre nom que 
» nous mepriſons tous ceux qui nous atta- 
„ quent: car ce neſt point en mon arc 
» que je mers mon eſperance ; & ce ne ſe- 
„ ra pas mon Cpce qui me ſauvera. 

XVII. Il avoit eprouve pluſicurs fois, 
que ſans le ſecours de Dieu, il eüt ere ac- 
cable par (es ennemis, & que c'ctoir a la 
prière, & a une humble confiance que ce 
ſecours avoit &te accorde. Car, diſoit- il, 
ſe moyen d'attirer la protection de Dieu 
nelt pas de conſiderer {es propres forces, 
& dy faire aucun fonds: c'eſt en $humi- 
; ant 


1 * Te unus pro decem millibus computaris. 2. Reg. 
„ AVIII. d. 3. 

n] Tu es ipſe Rex meus & Deus meus , qui mandas 
falutem Jacob. In te inimicos noſtros ventilabimus cor- 
bu, & in nomine tuo ſpernemus inſurgentes in nobis. 
Non enim in arcu meo ſperabo; & gladius meus non 
Jalvabit me. IJ. XLIII. v. 5. 6. 7. 


* 
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liant devant lui, en le craignant, en gg 
perant rien que de ſa miſcricorde , qu 
eſt victorieux de tout. „ (n) II n'arrète poi 
v. ſes yeux avec complaiſance ſur les arme 
„ ou lon ſe fie ſur la force de la cavaleri} 
» {ur la valeur des gens de pied: mais {y 
»» Celles ou Fon levcraint, & où Fon na 
„ tend rien que de fa bonte. „ 

XVIII. Toute ITEcriture eſt pleine de 
xemples qui le prouvent ; mais je me cos 
tente d'un ſeul, qui eſt rapporte dans 
ſecond livre des Annales. 


guerre. Aſa ne perdit pas courage devai 
ce deluge d'hommes pret a inonder un a 
petit Etat que le fien , qui n'ëtoit comps 


ſe que des ſeules tribus de Juda & de Ber 


jamin. II invoqua Dieu dans cette pre!lan 


te neceſſitè, & PEcriture nous a cou! 
la priere qu'il lui fit. „ (6) Seigneur, di 
- bl — | 

il „ c'eſt pour vous une choſe ega'e , qi 


Sous Ic rege 
d' Aſa, Roi de Juda,, Zara, Roi d' Ethel 
pie, vint fondre dans ſon pays avec uf 
armee prodigieuſe, ou il y avoit un mu 
lion d'hommes, & trois cens chariors d 


„ ceux que vous protegez ſoient en grail 
5 0 


_ {n') Non in fortitudine equi voluntatem h:behir , ne. 
in tibiis viri bencplacitum erit ei. Beneplacitum en D. 
mine ſuper timentes eum, & in eis qui {perant ſupet m 
fericordia e jus. B/. CXLVI. v. 10. C7 11. 

(0) Invocavit Doauinum Deum, & ait + Domine; bol 
eft apud te ulte difaotia, urtrum in paucis auxilieris al 
In pluribus * adjuva nas, Dominus Deus nofter. : in le 
enim, & in ta nomine habentes fidu cim, veniwus col 
tra hang multitudinem: Domine, Deus noſter tu es, Wi 
Pixvalcai contra te homo. IL. 2. Para, C. XV. v. li-. 
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„bu en petit nombre. Venez a notre ſe- 


ours, vous qui Etes notre Dieu: car ce 
an ct que ſur la confiance que nous avons 
en votre nom, que nous oſous faire tète 


£ . * / . : 
wa une fi prodigieuſe armee. Seigneur, vous 


| geres notre Dieu: Ceſt vous qu'on atta- 


que, en attaquant votre peuple : ne fout- 
„ frez pas que, par notre défaite, Fhom- 
me paroiſſe vous avoir vaincu. ,, Cette 
pricre , qui parroit d'une grande foi, fut 
ecoutee. (p) Dieu repandit Iepouvanre par- 


mi les Ethiopiens: ils prirent Ja fuite en 


* 


deſordre ; & furent fi vivement pourſuivis 


* 


par Varmee d'Aſa, quils perirent preſque 


. tous par le fer: „ Dieu, dir ! Ecriture, les 


y taillunt lut-meme en pieces, par les mains 

de ceux dont il etoit le chef inviſible. ,, 
XIX. II ſemble qu'une ſi miraculeuſe pro- 
tection ne pouvoit jamais Etre oublice , & 
quelle devoit inſpirer au Roi de Juda une 
fo que rien ne fut capable d'ebranler. II 
en manqua neanmoins , & dans une occa-— 
fon aſſez legere. Baaſa, Roi d' Iſraël, c'eſt- 
dire des dix tribus qui s toiĩent ſeparèes 
de la maiſon de David, vint ſur les fron- 
tieres de Juda, & fit fortifier une ville, 
ui eüt ſervi de bride & de barriere aux 
Fears dAfa, fi les fortifications euſſent Ere 
mi- 


« 
„ 
9 
4 


65 


5 | | | 
% Extertuit Dominus X.thiopes coram Aſa & Juda,, 
xk & ruerunt utque ad internecionein , quia 


oming cædente contriti, ſunt , & exetcitu illius preliane 
. Ibid, ** 12. & I3, 
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miſes dans leur perfection. Aſa, pour en „e 
interrompre Pouvrage , & pour cloigner de 
ſes frontieres le Roi d'Iſraël, engagea pat „ 
de grands preſens le Roi de Syrie, a rom. 
re le traite qu'il avoit fait avec Baaſa, & 
à lui declarer la guerre, Cette diverſion ut 
effet qu'Aſa en avoit eſpere ; & (q) lor. : 
qu'il s applaudiſſoit du ſucces , le Prophe. les 
re Hananie vint lui parler ainſi de la part | car 
de Dieu: „ Parce que vous avez mis vo. | Pri 
„tre confiance dans le Roi de Syrie, & þ Ec. 
„non dans le Seigneur votre Dieu, la vic- pri 
„ toire qui vous Etoir preparee ſur Farne ] ple 
„ des Syriens, eſt echappee de vos mains, | II 
„Ils euſſent ete vos ſujets, fi vous ne ls H qu 
„ Aviez pas preferes a Dieu, pour etre s £0! 
„ protecteurs. Larmee des Ethiopiens & qu 
„ des Ly biens n'etoit-elle pas plus nom- de 
„ breuſe en cavalerie , & plus formidable lui 
„ par ſes chariots de guerre que celle du en 
„ Roi d'Tſracl? Et neanmoins Dieu Va l. 
„ vree Jans vos mains, parce que vous cri- | » 
„ tes en lui: car les yeux du Seigneur con- * 
„ templent toute la terre, pour donner le} » 
9» Courage 9? 
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| ( In tempore iHo venit Hanani Propheta ad Aſa,*F 
dixit ei; Quia habuiſti fiduciam in rege Syria, & non 8 
| in Domino Deo tuo, idcirco evaſit Syriz regis exerc- | Ct 
tus de manu tua. Nonne A.thiopes & Lybies multo 
plures erant qusdrigis & equitibus, & multitudine nim; 86 
quos, cum Domino credidiſſes, tradidit in manu tw ? tr 
Oculi evim Domini contemplantur univerſam terr2m » + 
przbent fortirudinem his, qui corde perfecto credunt 'N s 
eum. Srulte igitur egiſti ; 8c propter hoc ex præſenti 


tempore adversum te bella conſurgent. L. 2. Paral. (. 
XVI. *. 7. 8. 2 9» . 
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„courage & la force a ceux qui croient 
„en lui avec un cœur partait. Vous vous 


„tes donc conduit en imprudent & en 


,, inſenſe 3 & vous en allez etre punt dans 
„le moment, par les guerres qui vont s'ex- 
„citer contre vous. „ 

XX. Il n'y a rien de plus precieux que 
les paroles de ce Prophete , ni qui ſoit plus 
capable de faire impreſſion ſur le coeur d'un 
prince qui a un fincere reſpect pour les 
Ecritures , & qui ſait bien que le faint Bl- 
prit n'a conſerve la memoire de ces exem- 
ples, que pour inſtruire tous les fiecles. 
Il ne doit jamais oublier celui d'Aſa vain- 
queur quand il eſt plein de foi, attaquè de 


toutes parts & malheureux quand il en man- 


que: mais il doit encore plus ſe ſouvenir 
de ces divines paroles du Prophete , qui 
lui reprocha ſa confiance aux hommes & 


en la prudence humaine 3 „Les yeux du 


„ Seigneur contemplent toute la terre, ſont 
„ attentifs a tout ce qui $'y paſſe , exami- 
„nent les diſpoſitions de tous les hom- 
„mes, pour donner la force à ceux qui 
>» croient en lui avec un cœur parfait, qui 
„ [invoquent du fond du cœur, qui ne ſe 
„ tondent que ſur ſon ſecours. ,, Vous avez 
cru etre fort prudent en employant Far- 
gent & les negociations , au lieu de met- 
tre en Dieu votre confiance : „ Et moi ie 
„vous declare, de fa part, que votre ſa- 

| „ gelle 
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„ geſſe eſt une folie: que vous avez per 
„ la Syrie par votre politique; & que |: 
„ reſte de votre regne ſera agite par de 
55 continuelles guerres, qui vous appren— 


„ dront a qui vous deviez les ſuccès que 


„ VOUS avez eu, & la paix dont vous ave 
53 joui. 55 


nn HL 


Elle n'eſt point contraire aux ſages precautions, 


ni a la prudence. 


I. Il ne faut pas croire que cette fo! ple; 
ne & parfaite ſoit contraire aux ſages pe 
cautions que la prudence doit prendre. 
Elle ne tente point Dieu, quoiqu*cl!e ne 
mette ſon eſperance qu' en lui. Elle lu 
obeir, en ſe ſervant des moyens qu'il 1 
offre; & elle lui obeit encore, en ne con. 
ſiderant ces moyens comme utiles, qubu- 
tant qu'il lui plaira de les benir; & elle 
eſt auſſi attentive & auſſi vigilante que la 
prudence purement humaine. Mais elle el 
plus humble, plus religieuſe, plus ccla- 
rèe; rapportant a Dieu ſa vigilance meme & 
es ſoins, & n attendant le ſucces que de lui 

II. Ezechias, dont la foi eſt fi Jouee dans 
Ecriture, ne negligea rien de tout ce qui 
etoit e e à la defenſe de Jeruſalem, 
lorſque Parmee de Sennacherib eroit oc- 
cupee au fiege des autres places. „ (7) ll 


„ fit 


Y] 2, Paral, c. XXXIL, v. 2+ & ſuiv, & Eccl, C. XL VIII. 


V. 18. 
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„ fit boucher quelques fontaines qui etoient 
„aux environs de la ville, pour oter l'eau 


„ aux ennemis , detourna les autres au de- 
„dans, par des aqueducs ſouterrains, fit 
„ reparer les breches des anciennes mu- 
„ railles, & y ajouta des fortifications , fit 
„faire une nouvelle enceinte pour les cou- 
„vrir, rètablit la citadelle de la montagne 
» de Sion, remplit Arſenal de toutes {or- 


» tes d armes, donna le commandement 


„de ſes troupes a des hommes de cœur, 
„& les anima lut-meme par ſes paroles & 
„par ſon exemple. „ Toute la prudence 
humaine ne pouvoit rien faire de plus; & un 
Prince qui auroit tout attendu des moyens 
humains, n'auroit pù en employer d autres. 

III. Ce n'eſt donc point du cote des ſoins 
queſt la difference; puiſque ce faint Roi 
nen omet aucun. Elle conſiſte uniquement 
dans les diſpoſitions interieures & dans le 


cœur. Car Ezechias, en donnant tous ces 
ordres, & en prenant toutes ces Precau- 


tions, n'y mettoit point ſa confiance, mais 
en Dieu ſeul: au lieu qu'un Prince qui au- 
roir eu {a prudence, ſans avoir ſa fol, ſe 
ſeroit borne a ſon travail, & en auroit fait 
dependre tout le ſucces. „ (s) Agiſſez en 

Tome III. R „ gens 

(s) Viriliter agite , & confortamini - nolite timere , nec 


paveatis regem Afſyriorum , & uviverſam multitudinem 
aux eſt cum eo : multò enim plures nobiſcum ſunt, 


quam cum ill. Cum illo enim eſt brachium carneum : 
nobiſcum Dominus Deus noſter, qui auxiliator eſt noiter . 


puguaique bro nobis. id. v. 7. 8. 
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»» gens de cœur, diſoit ce Roi fidele 4 |, 


„ garniſon & a ſes Officiers, & ne you 
„ laiſſez point abattre par la peur, en con. 


„ ſiderant la puiſſante armèe des AR\;ricn; | 


„ Avec notre petite troupe nous ſomme 
„ plus forts qu eux, & en plus grand now. 
„ bre: car de leur cote ils n' ont qu'un bi 
„ de chair: mais le Seigneur notre Dig 
„ eſt avec nous, qui nous aide, & qui com. 
„ bat lui-meme pour nous. „ 

IV. La plüpart des Officiers de ce Pri. 
ce ctotent moins touches de ſa pictè & d 
ſa Religion, que de ſon application à for. 
tifier Jeruſalem ; & c'eſt pour cela que I-. 


criture, qui (t) donne de juſtes Jouangs|. 


a la vigilance d Ezechias , condamne be 
precautions de ſes Miniſtres, parce que. 
les netotent pas dans eux accompagric 
du meme eſprit de foi que dans leur ma- 
tre: „ (v) Vous viſiterez PArſenal , bas 
dit le Prophete Iſaie, „ lorſque les cane- 
» mis dont je vous menace , arriveroit, 


„ Vous examinerez les breches de la por! 


»» terefſe de David. Vous preparerez de 


„ reſeryoirs d'eau pour le ſiege. Vous f. 


„fel 


(t)] Dans le 2. Livre des Annales C. XXXII. ne 7 den 
de citer , & dans IU eeleſtaſtique C. XLVIII. 

(v) Videbitis in die il'a armamentarium domus (11 
Er ſeiſſutas civiratis David videbitis, quia mwultivlicit 
ſunt e & congtegaſfis aquas piſcine inferioris 5; & don 
Fernſalem numer.ſtis ; & deſtruxilis domos ad mui? 
dom mumm : & lacum feciſtis inter duos mutos » © 
quam piſeinæ vereris : & non ſuſpexiſtis ad eum gu! ft” 
cerat eam, & operatorem e jus de longe nen vide, 
Laie. C, XXII. . 8. 9. 10. 11. 


* Prince. 


, rez le denombrement des mai ſons, pour 
„ repartir ſur les citoyens les travaux pu- 
„ blics. Vous ordonnerez la demolition 
» de quelques- unes, pour en employer les 


„ matcriaux a reparer la muraille. Vous 


„ creuſereʒ un grand baſſin entre les deux 
„enceintes, pour recevoir les eaux de 
„Fancienne piſcine; & au milieu de ces 
„ ſoins vous n'eleverez point les yeux vers 
„celui qui eſt le fondateur de Jeruſalem , 
„& vous naurez aucune attention a celui 
» dont elle eſt Vouvrage, & qui peut ſeul 
„ la conſerver. „ | 

V. Tous ces ſoins etotent neceſſaires : 
mais la foi en devout Etre Fame: & ſans 


elle ils ponvoient devenir inutiles, & meri- 


tojent de Vetre. C'eſt ainſi que IEcriture 


'reproche à un Roi de Juda, (x) d'avoir 


plus mis ſa confiance dans les Médecins 


que dans Dieu. Il pouxoit conſulter les 


Médecins, & uſer des remedes: mais il ne 
devoit eſperer la ſantè que de Dieu ſeul: 
parce que lui ſeul peut la donner. La foi 


ne neglige donc pas les moyens : mais elle 


men fait point ſon appui. Elle $'y ſoumet, 


parce que Dieu l'ordonne: mais elle reſerve 

pour lui ſeul ſa confiance, parce qu'il wy 
à point d' autre puiſſance ni d' autre pro- 
tection que la ſienne. 


NR 2: ARTI- 


„] Nec in infirmitate quæſivit Dominum , ſed megis 


in medicorum arte confilus eſt ( Aſa,) 2. Paral. C. IVI, 
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Aen. de ce 

en re 

Recompenſes d'une telle foi , meme des cette a] mais 
I. Les veritables recompenſes prepart wh 

a une telle foi ſont Eternelles : mais d. Sec 
cette vie elle eſt la ſource de la tranqu} e, 8 


lite & de la paix, &elle calme toutes R 
inquietudes que Vincertitude des Even. abim 
mens, & les bornes etroites de la ſage gard 
humaine , ſont capables de cauſer. ( 3) Ui 
Prince qui ne veut rien d'injuſte, qui men. pare 
ploie que des moyens légitimes, & q 
nen attend d'autre ſucces que celui qi 
plaira à la Providence, ne { tourment: 
plus par dinutiles reflexions, Il eſpere cn qui 
Dieu benira les conſeils qu'il lui a dem 
des, & qu'il a ſoumis à fa puiſſance & i 1 
ſageſſe infinies. (Y) Il oſe ſe dechurger di 
fon ſein de toutes ſes inquietudes ; & il . Tir, 
tend avec une humble confiance „ Ce qui 
lui plaira d'ordonner , ne doutant point]! il et 
que {a miſericorde ne choiſiſſe pour lui c:| ffiſi 
qui ſera le meilleur, & qu'elle ne remed:Þ feuil 
a tout ce que la prudence humaine ne fa prir 
roit prevoir. 
II. Quelquefois une fi ſainte diſpoſition, | ſale 
outre la paix du cœur, obtient auſſi cell 
de PEtat, Car Dieu ſe rend le protecteut ki 
de quo q 
(5) JaQta ſuper Dominum curam tuam. F/ LIV. ». :4. | tatur 


(Expect. Dor:inum, viriliter age, & confortetiui de 
tam » & ſuſtine Dominuw I/. XXVI. L. 14, 


8 
2 
— 
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de ceux qui eſperent en lui, non- ſeulement 
en reduiſant leurs ennemis par la force, 
mais en (a) changeant leur jalouſie & leur 
haine en des ſentimens plus juſtes, & en 
les portant à vivre en bonne intelligence 
avec le Prince dont il approuve la condul- 
te, & dont il connoit la fincerite & la foi: 


au lieu que (6) ſa juſtice creuſe ſouv ent un 


abime ſous le throne d'un Prince qui fe re- 
garde comme invincible , & comme redou- 


table à tous ſes voiſins; & qu'elle lui pre- 


pare, au milieu d'une profonde paix, un 
ennemi, ou mepriſable en apparence, ou 
inconnu, qui ſervira a humilier ſon orgueil. 

Ill. Lorſque Dieu permet qu'un Prince 
qui a mis en lui toute ſa confiance, ſoit at- 
taque par des ennemis puiſſans, ce Prince 


ne ſe laifſe point intimider par la vue du 
danger, qui Favertit ſeulement de recou- 


rr a celui qui peut Fen tirer; & au lieu de 
reſſembler a Achaz , Rot de Juda, dont 
il eſt dit, que (c) lui & ſes ſujets furent 
ſaiſis dun tremblement pareil a celui des 
feuilles agitees par le vent, lorſqu'ils ap- 
prireat que les Rois de Syrie & d'Ifrac! ve- 
notent avec toutes leurs forces contre Jeru- 
ſalem; il ſeat alors redoubler ſon courage, 

1 7 a Pe- 
(4) Cum placue rint Domino viz hominis, inimicos 


Uuoque ejus convertet ad pacem. Prov. C. XVI. v. 9, 


+0 1 Contritionem præcedit ſuperbia : & ante ruinam exal- 
tatur ſpiritus. Prov. C. X. v. 18. 


(e Commotum eſt cor ejus, & cor populi ejus, ſicut 
moventur ligna filvarum a facie venti, Jae. C. VII. V+ 2. 
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a exemple de David; & perſuade, comme 
lui, que jamais Dieu reſt fi preſent, que 
lorſque le danger eſt extreme , il repet 
avec conhance ce que diſoit ce ſaint Roi 2 


milieu des plus grands perils: „ (d) Le Se 


„ gneur eſt ma lumicre & mon ſalut: qu 
„ ſeroit donc capable de m'intimider! 


„Quand une armee entiere m'auroit eme. 


„ loppe, & aſliege de toutes parts, mon 
„cœur ne ſeroit point emu de crainte, 


„Quand je ſerois ſeul expoſe à tous les 


„ combattans, dans ce peril meme | pre- 


„ ſant, je ſerai plein d'eſperance. (e)| 
»» Quand je marchero1s au milieu de fon. 
„ bre de la mort, je ne craindrai aucu | 


„ Mal, parce que vous Ctes avec moi, 0 
„ mon Dieu. (F) Je ne ſerai point eftrae 
„ du nombre de mes ennemis, quelque 
„ grand qu'il puiſſe tre; & je me conten- 
„ teral, Seigneur, de vous dire : Lexei 
„ vous, & hatez-vous de me {ecourir. + 
IV. Lorſque le ſecours eſt differè, & 


ue les choſes meme paroiſſent deſeſperéts, 
q P 


la foi s'affermit par une telle epreuye , & 


elle s eleve ſur les ruines de tous les appus 


humains. Comme elle n'étoit pas foi: 
fur 


(4) Dominus illuminatio mea , & ſalus mea + quem . 
mebo? Si conſiſtant adversuan me caſtra, non ris vt ce 
meum. $i exſurgit advetſum me prxlium, in hoc ce“ 
ſperabo.” Ff. XXVI. v. 1. 3. C4. : 

(e) $i ambulavero in medio umbræ mortis , non t 
mebo mala, quoniam tu mecum es. Pf. XXII. %. 4, 


(F) Non timebo millia populi circumdinris me clas 


Domine , ſalvum me fac, Deus meus. I/. III.. 7. 


ſar eux, elle les voit diſparoitre ſans se- 


Prince. 


branler 3 & pendant que tous ceux qui na- 


voient compte que ſur des reflources hu- 
maines „ ou perdent le tems a Saffliger, 
ou prennent par deſeſpoir de mauvais par- 
tis, elle demeure ferme juſqu au bout, les 
derniers momens Etant toujours les plus pre- 
cieux pour elle, & les delais ne ſervant qua 
rendre ſapatience& ſon attente plus parfaites. 

v. Tous ceux qui avoient eſpere, au tems 
d' kzechias, que les fortereſſes de Juda ſer- 
viroient de rempart à Jeraſalem contre Far- 
mee de Sennacherib, ou que les ſoins qu'on 
ayoit pris de munir cette ville , en ren— 
drotent le ſiege impoſſible, ou que Farmèe 
des Egyptiens & des Ethiopiens venue à 
ſon ſecours, le feroit lever, (g) perdirent 
abſolument courage quand ils ſe virent 
trompes ſur tous ces points; & pluſicurs 


centre eux, ou fe rendirent, ou cherchc- 


rent un azile en s'exilunt de leur patric. 
Mais la foi d' Ezechias, ſoutenue par celle 
du Prophete Iſaie, demeura invincible ; & 


elle ne fur point ebranlece par les railleries 


quen faiſoient, & Sennacherib & ſes Ge- 


neraux. (þ) Ce Prince porta dans le Tem- 


R 4 ple 


(Cen ces faits ſont prowuts par divers Chapitres de la 
Prophetie d ſale. : 

Cum accepiſſet Ezechias litteras de manu nuntio- 
rum, & legifſ-r eas, aſcendit in domum Domini, & ex- 
P?n4it eas coram Domino, & oravit in conſpectu ejus. . +» - 
Fackum eſt in note i114 , venit angelus Domini, & per- 


duſſit in caſtris Aſſyriorum centum octoginta quinque mil- 
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ple leurs lettres pleines de blaſphéëmes; x 
en les expoſant aux yeux de Dieu, avec 
une ferme confiance, que plus on inſultoi 


a Feſperance qu'il avoit en lui, plus ſon fe 


cours ctoit pres , il obtint ce prodige me 
morable dans tous les fiecles , qui fit petit 
en une nuit cent quatre-vingt-cinq mille 


combattans. 


VI. L'Empereur Theodoſe, plein de |; 
-meme foi, qui avoit aftermi le coeur QF. 
zechias contre tous les perils, ſe trouvam 
dans le plus grand ou il etit ete de ſa vie, 
ne conſerva du courage & de la preſence 
d' eſprit que par elle; & ce fut à elle ſeu 
qu'il dart la victoire. (i) Il marchoit con- 
tre le tyran Eugene : fon armèe deſcendoit 
les Alpes: une partie etoit dans la plaine: 
le reſte efoit engage dans des defiles. Eu- 
gene profita de ce tems pour le charger, 
& il y cauſa un tel déſordre, qu'il ne pt 
roiſſoit pas poſſible de rallier les troupes, 
ni de donner a celles qui arriverotent,lc tems 
de ſe mettre en bataille. Mais Theodole, 


deſcendant de cheval, & ſe mettant a la | 


tere de tout, ſans conſiderer qu'il netoit 
ſuivi de perſonne ; On eſt donc, Secria-t-1!, 
le Dieu de Theodoſe? Ces paroles ditc 

d'un 


(:) Cum locorum anguſtiis, & impedimentis calonum, 
agmen exercitus Paulo ferius in aciem deſcenderet , & ine: 
quitare hoſtis mora belli videretur, defilivit equo Prit- 
ceps, & ante aciem ſolus progrediens, ait: Ubi eft Theo 

doſii Deus? Jam hoc Chriſte proximus loquebatur- Qu? 


dicto excitavit omnes, & exemplo omnes armavit. 
Amor, de obitu Theod. u. 7. 


d'un ton de Prophete , & animees du mé— 


me eſprit que celles d Eliſèe, ſoutenues de 
ſon exemple & de fa valeur, rappellérent 


le courage, retablirent l'ordre, & porte- 
rent dans Parmee- ennemie la confuſion & 

| epouvante. | 
VII. Ce Prince, apres la victoire, ne ſe 
contenta pas d'en rendre graces a celui qui 
Favoit accordee a fa foi; il ecrivit a S. Am- 
broiſe , pour Fexhorter a s'unir a ſa recon- 
noiſſance, & il le fit en des termes ſi vifs, 
ſi touchans & ſi pleins de Religion, que 
(k) ce grand Evèque, qui ſavoit par fa pro- 
pre experience , de quel mérite eſt la foi, 
porta la lettre de ce Prince en allant of- 
frir les ſaints myſteres , la mit ſur Pautel, 
la tint a la main pendant le ſacrifice , & 
s$eſtima hearenx de pouvoir preter le mi- 
niſtere de ſa voix, à une foi auſſi pure & 
auſſi ſincere que celle de Theodoſe, (1) Je 
ſais, lui diſoit-il, quel eſt votre cœur & 
votre mérite: je ſais avec quelle verité 
vous rendez graces : je ſais combien le 
ſacrifice offert pour vous eſt agreable à 
Dieu, qui connoit vos ſentimens. Votre 
foi & votre piete en inſpirent a ſes miniſ- 
5 tres, 


(k) Epiſtolam pietatis tux mecum ad altare detuli, ip- 
ſam altaci impoſui , ipſam geſtavi manu, chm offerrem 
acrificiaums ut fides tua in mea voce loqueretur. S. Ambr. 
Epiſt. 61. ad Theodoſ" u. . x : 

) Pro his gratias me cenſes agere oportere Domino 

eo noſtro. Faciam libenter , conſrius meriti tui. Cer- 

tum eſt placitam Deo eſſe hoſtiam, quæ veſtro offertur no- 
mine; & hoc quantæ devotionis & fidei eſt ! id. u. 4. 
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tres, qui S uniſſent avec joie à une recon- 


noiſſance auſſi humble & auſſi protonde que 
la yotre. 


VIII. Sans ces diſpoſitions, les action 


de graces qu'on rend en public au nom dy 


Prince, n'ont rien de ſ{erieux aux yeux de | 
Dicu; & elles ſont plutot mne cerẽmonie | 
qui 1 partie de leur triomphe, qu'un f. 


erifice de Religion. Il n'y a qu'une foi 
f ncere qui remercie ſincerement, II faut 
etre perſuade qu'on a tout regu, pour ren- 
dre a Dieu l'honneur de tout. Et il faut 


n avoir comptè, ni ſur ſes propres forces, | 


ni ſur ſa propre ſageſſe, pour rapporter au 
Dieu des armees le ſucces & la victoire. 


IX. Auſſi voit- on que ce reſt qu avec re-. 


ſerye qu on parle de fa protection, quand 
on croit lui avoir prete des moyens qu1| 


na fait que mettre en cure. On mele | 


"_ * 


ſes propres louanges , a celles qu'on or- 


donne de lui rendre ; & Von ne peut s'em⸗ 
pecher de montrer la main de homme; 
dans le tems meme qu'on exalte le bras de 


Dieu; $efforcant ainſi de p: irtager la gloire 


avec lui, & ne conſentant qu avec peine 4 
etre oubliè. 


CH Ap. 
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CHAPITAE AVI 
Rien weſt plus oppoſe à la foi que la curioſité 


pour Favenir , dont la tentation eſt plus or- 
dinaire aux Grands, L' Aſtrologie judiciaire 
eft un reſte d'idolatrie , defendue par la loi 
de Dieu ; fondee ſur des ſuppoſitions pure- 
ment arbitraires , & ne pouvant Uttre ſur 
Pexptrience, Le déſir de connoure Pavenir 
conduit a Vimpicte & a la magie: tous les 
moyens qu on emploie pour le ſatisfaire, ren- 
ferment un traite ſecret avec le demon, Deſ- 
ſein de cet eſprit de malice dans la curioſité 
qu'il inſpire pour l avenir : ceft par un ju- 
gement de Dien qu'on le predit quelquefois, 
non par les moyens legitimes. 


nr 


Rien weft plus oppoſe à la foi que la curioſits 


pour Lavenir, qui eſt une tentation ge- 
nerale , mais plus ordinaire aux 
Grands, 


N reſt plus oppoſe àᷣ la foi dont 


je viens de parler, que la curioſi- 
/ 2 * 5 o . 
te qui cherche a penetrer lavenir dont Dieu 


'Seſt reſerve la connoiſſance. Les hommes, 
depuis leur depravation , ont une ſecrete 
pente a youloir decouvrir ce que la ſageſſe 


R 6 


divine 
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divine leur cache, pour les renir dans Phu 
militè & dans la dependance , & pour le 
rendre juſtes par une foi toujours attentive 
a lui, toujours reſpectueuſe pour ſes volon- 
tes, a meſure qu elles lui ſont marquees ; 
toujours tranquille par Feſperance de f 
protection, toujours contente du degrè de 
lumicre qu'il lui donne, pour chaque pas 
qu'elle doit faire. 

II. (n) Les promeſſes du ſerpent, qui 
tromperent la première femme, ont pour 
ſes deſcendans le meme attrait. Ils eſpe- 
rent, ſur {a parole, devenir plus habiles 
que Dieu ne veut; & apprendre, par des 
yoies detournees , des ſecrets dont il a pa- 
ru jaloux. | 

III. Les Grands ſont plus expoſes que les 
autres a cette tentation , parce qu' ils ſont 
ſouvent moins inſtruits du fond de la Re- 
lig; on, plus environnes de perſonnes qui 
tachent de profiter de leur credulite ; plus 
portes a $'imaginer que tour eſt pour eur, 
& que les autres n'ont de mouvement que 
par rapport aux evenemens de leur vie; 
plus inquiers ſur Payenir , plus feconds en 
projets dont ils veulent avoir le ſucces ; plus 
convaincus par leur experience des bornes 
etroites de la prudence humaine; plus preſ- 
ſes 


() Nequaquam moriemini : Scit enim Deus, quod in 
duocunque die comederitis, aperientur oculi veZtii, & 


eritis ſicut dii > {cientes bonum & malum, Gen. C. III. 
v. 4. 91 
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ſes par certaines néeceſſitès où ils ne voient 


point d'iſſue, den chercher le denouement 
dans des conſultations déèfendues. 

IV. C'eſt quelquefois auſſi une juſte puni- 
tion du mepris qu' ils font des verites les 


| plus importantes. (n) Ils croient tout, 


quand 1! eſt frivole; & ils ne peuvent ſe 


reſoudre à croire ce qui eſt ſolide & cer- 
| tain, Ils fe défient de la Religion; & ils 


donnent leur confiance à un impoſteur qui 


ne leur debite que des fables. Ils fe con- 


tentent de termes qui n'ont aucun ſens , 
de deſtin, de fatalite, d' aſcendant; & re- 
fuſent de croire la Providence. Ils ecou- 
tent tout, pourvu que ce ne ſoit pas PE- 
vangile. Et ils craindront le demon, s' il le 
faut; mais ils ſe reſoudront avec plus de 
peine a craindre Dieu. (o) Ils ſont dignes 
par une telle perverſite detre livres a un 
eſprit derreur ; & leur incrẽdulitè pour les 
verites du falut , eit juſtement punie par 
une yaine credulite pour le menſonge. 

V. Le Prince a qui j'ai Fhonneur de par- 
ler, eſt dans des diſpoſitions bien differen- 
tes. Il ne craint que Dieu, & neſpere qu'en 
luj. Il ne vent ſavoir que ce qu'il lui dé- 
couvre: il ne penſe qua lui obeir, & ale 

ſui- 


(n) Improvidus , & facilis inanibus : dir Tacite , parlant 

un homme d'une grande naiſſunce , qui avoit confiance aux 
Devins, Lib, 2. Annal. p. 51. 

(% Ed quod charitatem veritatis non receperunt, ut 
ſalvi fierent ; ideò mittet illis Deus operationem ertotis; 
ut credant mendacio; 2. Thea“. C. II. v. 10, 
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ſuivre , & non à le prèvenir; & il reſpee 
également ce qu'il lui cache, oy” ce qu'il 
lui montre. 

VI. II fait fans doute avec quelle ſere. 
rite Dieu a defendu dans fa loi toute curioſi. 
te ſur Vavenir : & c'eſt moins auſſi pour le 
lui apprendre , que pour PVinviter a y fai- 
re de nouvelles reflexions, que je lui re- 
preſente les termes meme de la defenſe, 
„ (p) Quil ne ſe trouve perſonne parmi 
„vous, dit le Seigneur, qui conſulte les 
„ devins, ni qui croie aux ſonges & aux 
„ auUgures. Qu 11 ny ait, ni enchanteur , 
55 Mt n. Qu aucun ne faſſe des queſtions 
3» 4 ceux qui ſont inſpires par le demon ; 
„ qu aucun n'evoque les morts pour en ap- 
„ prendre la verite. Le Seigneur a toutes 
„ ces choſes en execration. Il detruira pout 
„ Ces crimes les peuples dont il vous |ivre- 
„ ra les pays. Soyez parfaits & ſans tache 
„ devant le Seigneur votre Dieu. Les na- 
„ tions que vous detruirez , Ecoutent les 
„ devins „ & ceux qui cherchent Yavenr 
„„ dans des augures : mais pour vous, vous 
„ avez EtE inſtruirs autrement par le Sei- 


53 * votre Dieu. 93 
VII. La 


655 Nec inveniatut in te qui ariolos ſciſcitetur, & ob. 
fervet ſomnia „atque auguria; nec incantator » nec qui pl. 
thones conſulat , nec divinos, aut quzrat a mortuis de. 
ritatem, Omnia enim hzc abominatur Dominus, & Pop- 
ter iſtiuſmodi ſcelera delebit eos in introitu tuo. Perfectus 
Eris, & abſque macula. cum Domino Deo tuo. Gentes 
iſte, quarum poſlidebis terram , augures & diyinos au- 

iunt : tu autem à Domino Deo tuo aliter inſtitutus es, 


Deus. C. AVI, v. 10. ſuiv. 
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VII. La condamnation de toute curioſité 
ne peut Ctre plus generale, ni plus forte. 
Lattention aux ſonges & aux augures eſt 


detendue, auſſi-bien que le crime de con- 


ſulter le demon , & devoquer les morts. 
Dieu wa pu ſouffrir dans des infideles ces 
obſervations ſuperſtitieuſes. Il declare quꝭ il 
les a en horreur, & que ceſt pour en pu- 
riger la terre, qu'il extermine les peuples 
qui fen ont infectèe. () Il ne laiſſe à ceux 
qui ſont inſtruits de ſa loi, d'autre moyen 
de connoitre Favenir , que de Vapprendre 
de lai- meme & de ſes Prophetes ; & sil 
ne lui plait pas de le reveler , il regarde 


comme une idolätrie (r) Fimpie temerite 


qui conſulte un autre que lui. 
VIII. C'eſt lui ſeul qui connoit Tavenir, 

parce que C'eſt lui ſeul qui ordonne de tous 

les Evenemens , & qui les régle: & que c' eſt 


a ſageſſe & ſon conſeil qui decident de tout. 
Ainſi, c'eſt demander au demon, ou a quel- 


que choſe encore de plus vain, ce que Dieu 


fera, que de le conſulter ſur Vavenir, Ceſt 


readre juge la creature des volontes ſecre- 
tes de Dieu; c'eſt lui donner un inſpecteur 
de ſa liberté; c'eſt attribuer la divinite a des 


ſeducteurs, que de leur attribuer une con- 


| noiſſance 


(9) Gentes augures & divinos. andinnt,,;, tu zutęem a 
Domino Deo tuo aliter inftitutus es. Proghetam ſuſcitabit 
tibi Dominus Deus tuus, ipſum audies. id. v. 15+ -* * 

r) Ecriture erale ces deux crimes 5, Peccapum &clolane 
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400 Inſtitution dun 


noiſſance que Dieu S' eſt reſervee, & qu'il de. 


Clare ne convenir qu'a lui ſeul. 

IX. 95 (s) 
„ poſe de Favenir, comme de ſon outs. 
„ge; qui appelle dans leur ordre , & ſeſon 


» Jeur ſucceſſion, les races futures? Moi, 


„le Seigneur, qui ſuis le premier & le det. 
>» hier, avant & apres tout. Amenez- moi 
„ vos Dieux , © gentils, que je leur faſt 


» leur proces. Parlez, fi vous avez que“ 


»» que choſe a dire, dit le Roi de Jacob. 
„Qu ils viennent, & quils nous annoncent 


„ lavenir. Decouvrez-novs les choſes fu. 


„ tures, & nous vous tiendrons pour de; 
„ Dieux. „ 


X. „ (t) Qui eſt ſemblable a moi, dit. 


encore: „ Quiconque oſe le pretendre, 


v qu'il appelle comme preſent, ce qui et 


» Cache dans Tavenir ; qu'il en marque 


» lordre & la ſuite, & qu'il le prediſe 
„ (v) Ceſt moi qui ſuis Dieu: aucun au. 


» tre ne Peſt que moi; & aucun ne me 
| | 97 rel- 


(5) Quis hxc operatus eſt, & fecit, vocans generations N 


ab exordio? Ego Dominus, primus & novilliinus ; «9 


um. . . Prope facite judicium veſtruin , dicit Dominas, 


Aﬀerte , fi quid forte habetis , dixit rex Jacob. Acccdant, 
& nuntient nobis quzcunque ventura ſunt. . Annuatiate 
qux ventura ſunt in futurum, & ſciemus quia Dii eſts 
vos. Lai. C. AI. V. 4. 21. 22. 23. . 
(t) Quis ſimilis mei? Vocer & annuntiet, & ordineg 
exponat mihi. Ventura & quæ futura annuntient cis. /* 
e 7: i * N * 
(Ego ſum Deus, & non eſt ultrà Deus, nec eit 
wits e : annuntians ab exordio noviſſimum, & ® 
initio d quæ hecdum facta ſunt , dicens: confilium meu 
ſtabir & omnis voluntas mea fiet. Ia. C, ALVI. v. 9. O10 


Qui eſt celui, dit-il, qui di- 
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„ reſſemble. C'eſt moi ſeul qui annonce 
„dans les premiers tems, ce qui doit s'ac- 
„complir dans les derniers; qui predis 
„ avec certicude des le commencement, ce 
„ qui n'eſt pas encore; & qui dis avec une 
„ ſouveraine aurorite: Tout ce que j'ai re- 
„ ſolu, ſera; & toutes mes volontes ſeront 


y accomplies. „ 


XI. Ces expreſſions fi auguſtes nous de- 
couvrent , quelle impietè il y a dans une 
curioſite qui donne a Dieu un rival; qui 
s$cfforce de lui egaler Feſprit des tenebres, 
ou un homme auſſi preſomptuenx que ce 
ſeducteur, & plus ignorant; & qui veut 
convaincre Dieu meme, que ce qu'il re- 


garde comme fon caraftere, & comme un 
| privilege incommunicable, peut convenir a 


dautres qu'a lui. 
An Tin I. 
L' Aſtrologie judiciaire eſt un reſte de li- 
dolatrte. 
I. Les peuples plonges dans Tidolatrie 
avoient adore le ſoleil & les aſtres. Ils leur 


attribuoient tout ce qui ſe faifoit ſur la 


terre, dont ils avoient, ſelon leur erreur, 
empire & la conduite; & ils etoient per- 
ſuades qu on pouvoit conjecturer Pavenir 
en erudiant leurs mouvemens, parce que 
c ctoit d'eux, & de leurs influences, que 
tous les evenemens dependoient. 

| II. L Aſtro- 
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II. L'/Aftrologie judiciaire, eſt un reſte:} 


cette anc ienne idolatrie, & elle n'a pon 
d' autre fondement. Elle conſulte les att; 
par le meme motif qui les avoit fait ah 
rer; & elle leur attribue le principe des ch 
ſes futures, par une ſuite de l'erreur 9 
leur avoit attribue la divinite. | 

III. Ceft dontre cette impiete reduit 
en art, & deguiſce ſous l'apparence dus 
ſcience occupee de ſupputations & de ca. 
culs, que Dieu emploie les reproches & 
la moquerie: & comme c'etoit a Babylon 
que cette vaine ſcience devoit ſon orizine 
& ſon progres, C'eſt & cette ville qu'il par. 
le ainſi en lui inſultant: „ (X) Un extreme 
„ malhenr va fondre ſur toi: mais tu nc 
„ ſaurois prevoir d'ou il te viendra. le- 
„ pare- toi, aſſemble tes devins & tes en- 
„ Chanteurs ; redouble tous les moyeus in- 
» juſtes de connoitre Pavenir, ou tu tc3 


„ exercee des ta jeuneſſe, pour en tirer Þ 
„ quelque lumicre & quelque ſecours, le 


„ voilà a bout de tous tes conſeils, & tu 
„ n'en eſt pas plus ſavante. Appelle tes 
„ devins qui obſervoient ſans ceſſe le ciel, 


(x) Veniet ſuper te malum, & neſcies ortum ei. 
Sta cum incantatoribus tuis, & cum multitudine wee. 
ficiorum tuorum, in quibus laboraſti ab adaleſcenti 
tuà, ſi forte quid profir tibi, aut fi poſſis fieri fort. 
Defeciſti in multitudine confiliorum tuorum : ſteni & 
ſalvent te augures cli, qui contemplabantur filera , & 
ſupputabant menſes , ut ex eis annuntiarent Ventura ib. 
Ecce fati ſunt quaſi ſtipula, ignis combuſlir eos : non 


liberabunt animam ſuam de manu flammæ. /. C. XLII. 
To. 2 & fuiv, 


co 


— 
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o qui contemploient les aſtres, & qui 
i comptoient les lunes & les mois, pour 
, te predire Pavenir. Qu ils te ſauvent des 
„ mains de tes ennemis, Ils font comme 
» la paille que le feu devore; ils ne peuvent 
„ ſe ſauver eux-memes de la flamme. „ 

IV. „ ()) Ecoutez, maiſon d'Iſrael; voici 
„ce que dir le Seigneur: Ne vous laiſſez 
„point ſeduire par les erreurs des gentils; 
„ne craignez point les ſignes du ciel, que 
» les gentils craignent. La loi de ces peu- 
„ ples eſt vaine: il n'y a de Seigneur que 
„le Dieu veritable , que le Dieu vivant, 
„que le Roi eternel. Lui ſeul gouverne 
„ univers. Une ſeule de ſes menaces met 
» dans la conſternation tous les peuples. 
„Au licu de craindre les aſtres, & les 
» fauſſes divinites , dites : Periſſent les Dieux 
„ qui n' ont pas cree le ciel & la terre, & 
„ qu'ils en ſoient exterminés. „ periſſe, 
par conſequent, toute ſcience vaine, qui 
tranſporte à des creatures inanimees , la 
gloire de la Providence , qui attache aux 
mouvemens de la matiere , non-{eulement 
la libertè de homme, mais les conſeils 
de Dieu les plus libres & les plus impé- 


netrables; 


(7) Audite verbum , domus Iſr:el , hxc digit Domi- 
nus : Juxta vias gemium nolite diſcete, & a fignis cœli 
volite metuere , quæ timent gentes + quia leges populo- 
lum vanz funt, Dominus autem Deus verus el. Ipſe 
Deus vivens, & Rex ſempiternus. Ab indignatione ejus 
commovedirur terra, & non ſuſtinebunt gentes commi- 
nationem ejus , fic ergo dicetis ; Dit, qui cælos & ter- 
ram non fecerunt, pereant de terri, & de his quæ ſub 
czlo lunt, Jerem. C. T. v. 1. z. 3+ 10. C11. 
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netrables; qui apprend a craindre aut, 
choſe que hut; & qui met en comparaiſq 
avec lui ſes propres ouvrages, & ceux meme 
qui ſont prives d' intelligence. 

V. Tout devin eſt neceſſairement un trom. 
peur, qui (x) parle de ce qu'il ignore, à 


qui ſe mele de predire ce qui lui eſt in. 


connu. (a) Sa pretendue ſcience n'eſt qu'une 
illuſion, comme les conjectures tirees des 
augures ne ſont que menſonges, une ob. 
ſervation vaine, & un tems perdu. (b) Cel 
vouloir embraſſer une ombre, & courir 


apres le vent, que de S arrèter a ces chi-. 


meres. Et quiconque n'ecoute pas les con. 
ſeils que lui donne le Sage ſur de telles 
puerilites , mérite bien d'en etre le jouet, 


An TIC 11 III. 
Vanite de V Aſtrologie. Tout y eſt arbitraire, 


I. Si les Grands &toient inſtruits, com- 


bien les principes de IAſrologie judiciai- 
re ſont contraires au bon ſens, ils au- 
roient que du mepris pour des predictions 
qu'ils achetent quelquefois tres cherement, 
& qui ne ſervent ſouvent qua rroubler le 
repos de leur vie, ou par de vaines eſpe- 
rances , ou par des craintes frivoles. 
II. Tout 


(4) Ariolus æſtimat quod ignorat. Prov. C. XXIII. v. 6. 

(a) Divinatio , errores, & auguria mendacia, & fomnia 
malefacientium vanitas eſt. Ecrcli. C. XXXIV. v. 3. 

(6) Quaſi qui apprendit umbtam, & perſequitur ven- 
tum: ſic qui attendit ad viſa mendacia. 16i4, v. 2. 
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II. Tout eſt arbitraire dans cette vaine 
ſcience. Elle offre rien a Feſprit qui puiſſe 
Feclairer. Et il ne faut, pour en montrer 
le foible & le ridicule, quexpliquer ſur 
quoi elle ſe fonde , ſans employer dautre 
tefutation, que le ſimple recit. Un habile 
(e) Mathematicien Va fait, a qui Von ne 
pouvoit pas reprocher qu 1] ne fut pas aſſez 
verſe dans la connoiſſance des aſtres, puiſ- 
que (ſes obſervations ſur (d) f Aſtronomie 
montrent qu'il y etoit auſſi entendu qu au- 
cun homme de ſon tems. Je ne ferai que 


| parcourir legercment ce qu'il a traite avec 


plus d'ẽtendue, mais feſpere que Jen di- 
ra! aſſe pour degourer du reſte. 

III. Il a pla aux auteurs de VAſtrologie, 
dont les premiers ont ere des hommes 
groſſiers, ſans aucune Philoſophie, & plon- 
ges dans les ténébres du Paganiſme, de 


compoſer de toutes les étoiles du ciel di- 
vers aſſemblages, que on nomme conſtel- 


lations, & de leur donner des noms, ou 
hommes, ou d' animaux, ou de choſes 
qu ils av oient vues fur la terre. Rien n'eft 
plus bizarre que ces aſſemblages , rien n'eſt 
moins refſemblant aux choſes donr ils por- 
| tent 


e Caſendi. 


0 
4 * On appelle Aſtronomie , la conneiſſance du motyVement. 


Aſtres, qui eft fondee (ſur des principes certains, comme 
; Leemetrie & F.Arithmnigque, 
E. Pon appelle Aſtrologie , en Aftrologie judiciaire , /4 
Pretentue conneiſſance de {owvenir , par le mou bement des Aﬀſtres.: 
aa, comme on le montre ici , ni fendement , ni principe 
Altai? > zi meme auicaunt vraiſemblauce. 
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tent le nom: mais l'Aſtrologie regard; 
tout cela comme ſerieux, & y fonde { 
conjectures. 

IV. Elle a diviſe le Zodiaque, qui el 
cet eſpace du ciel, au- dela duquel les plz 
netes ne Secartent point, en douze pam 
egales; & elle a attribue a chacune delle 
une Conſtellation particulière, a qui eit 
donne auſſi le nom de ſigne: le Bellier 
Pane , le Taureau a la ſuivante, les Jumean 
a la troiſfieme , & ainſi des autres. 

V. Ces ſignes du Zodiaque font d'une 
plus grande vertu que les autres conitells 
*10ns , parce qu'ils ſont ſur la route des ph 
netes; & leur vertu fe diverſifie, ſelon 1s 
qualites des choſes dont ils portent le nom 


Le ſigne du Lion, par exemple, a une ar 


tre inſſuence que le ſigne des Poiſons, 
& le Scorpion une autre que le Bellter 


parce que le Lion veritable a d'autres incl 
nations que les Poiſſons; & que le Scorpion 


de terre n'a rien de ſemblable au Bellier. 


VI. Tout cela doit ètre cru, ſans ei: 
Il neſt pas permis de demandet, 


men. 
pourquoi le Zodiaque n'eſt pas divilc e 
d'une autre maniere? Pourquoi l'on a dom 


a des étoiles, que la fantaiſie a unies, 


un nom plutot qu un autre? Pourquoi 0 
| a fol- 


(el Si Pon repoxd , 
parties , parce que le ſoleil emploie douze mois a te pars, 


il eft ait de repliquer , que la Lune le parcourt en un , 


que Mars q employe 3, ans , Jupiter 20. © Saturne zo. 


que le Zodiaque eft diviſe n ww 


aud 
Du 

M0131 
ef! 
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fondè leur vertu ſur un nom purement 
Abitruire ? Pourquoi, lorſquune planete 
paſſe ſous les ètoiles d'un certain ſigne du 


Zodiaque, qui (f) ſont a une immenſe 


dillance delle , elle leur communique & 
en recoit une nouvelle impreſſion ? 

VII. La foi doit etre encore plus grande 
par rapport aux planetes. Il taut admettre , 


fans raiſonner, la diviſion qu'en ont faite 
les maitres de Tart, en trois claſſes. Les 


unes ſont favorables & propices de leur 
nature: d' autres ſont funeſtes & mal-fai- 
lantes de leur propre fonds: & quelques- 
unes tiennent un milieu entre le bien & 
le mal, & ont un caractère equivoque , dont 
2 peut eſperer & cruindre également let- 


Jet. 


VIII. Il y a des ſituations avantageuſes, 
qui peuvent corriger ou moderer les in- 
fluences des planetes funeſtes. Il y en a 


au contraire, qui ſont un obſtacle à la bon- 
te naturelle des autres: & quelquetois les 


planetes ambigues font determinces entié— 


rement au bien ou au mal par Vempire dune 


autre qui les domine. 
IX. Les aſpects mutuels des planetes 


contribuent beaucoup a cela: car il y en a 


de malheureux, & il y en a de favora- 
bles. Si une planete eſt à trois degres d'u- 


ne 


(f Les Aſtronomes n*ont point de meſure pour Paſſurer de 


4 gan des ctoiles figes , an lien qu'ils en ont pour les 
ane 65, 


| 
| 
; 
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ne autre, cela eſt bon: mais ſi elle Etoit y 
quatrieme , cela ſeroit mauvais. Qui " 


roit la temerite de douter de ces verites 


ce ſeroit diſputer contre les principes: 
qui oſeroit en demander des raiſons, at; 
queroit la loi fondamentale de I Aſtrology 

X. Elle veut etre ecoutce avec reſpct, 
quand elle dit que tout depend du momer 
de la naiſſance; & il ne faut pas lui dem 
der, pourquoi elle néglige tout le tems qu 


nous paſſons dans le ſein de nos meres, «| 


nous ſommes plus toibles , & plus ſulcept 


bles de toures les impreſſions? Pourquſf 
elle na point d egard a Finſtant de la ca 
ui paroit plus deciſif & plus u 


ception, 
portant qu aucun autre? Pourquoi elles 
tache pas de decouvrir le moment ou 
me eſt unie au corps , & ou Comme, 


4 proprement parler, ſa deſtinee ? Conf 


ment elle demèle le vrai moment de la na! 


{ance , lorſque la mere eſt long-teims en t# 


vail ? Comment elle oſe, dans les acc 
chemens meme les plus heureux „ fond: 


tour un Horoſcope ſur un inſtant , qui ne 


preſque jamais le veritable, la rapidite a 
ciel Etant incomprehenſible, & tout ce 


neſt point Pinſtant precis de la nailſanct 


etant Etranger à celui dont on pretend pr 
dire les avantures? 

XI. L Aſtrologie ne fait aucun etat 6 
ces reflexions ; & elle continue ainſi, {a 
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ſe diſtraire, pour nous repondre : Pai, dit- 
elle, partagẽ tout le ciel en douze portions, 


qui en comprennent toute Tetendue ; & je 


leur ai donné le nom de maiſons. Six ſont 
ſur horizon , ſix au deſſous. La plus im- 
portante eſt celle qui eſt près de monter 
ſur l horizon, lorſque celui dont on fait 
Horoſcope vient au monde. C'eſt elle 
que j; appelle ſon aſcendant, & c'eſt par 
elle que je commence a compter toutes 
les autres, a qui Jai attribuè ce qu'il m'a 
plu. Tai nomme Pune la maiſon des pa- 
rens ou de la famille; une autre, de la 
ſante; & une autre, celle de la mort; & 
tout le reſte, comme jai voulu. 

XII. Comme ces maiſons comprennent 
tout le ciel, je trouve dans elles toutes les 
planetes & toutes les conſtellations. Jexa- 
mine en quelles maiſons ſont les planetes 
favorables, ou funeſtes, ou ambigues; com- 
ment elles ſe regardent; comment elles 
font aidees, ou affoiblies , par leur union 
& par celle des conſtellations, ou du Zo- 
diaque, ou du reſte du ciel; car je tiche 
de profiter de tout. Je forme ſur cela mes 
calculs & mes conjectures; & je vois tous 
les jours, de quelle conſequence eſt le 


moindre inſtant, par ce qu'il ſuffit pour 


donner au ciel une diſpoſition differente, 
& pour ouvrir par conſequent une nouvelle 


Carriere au deſtin. 
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XIII. Mais eſt- il ſupportable qu'on donng 
a tant de ſuppoſitions fi vaines & fi frivo- 
les une apparence de ſcience? Pourquoi 
diviſe-t-on le ciel en douze portions, plu- 
tot qu'en vingt-quatre, platot qu' en cent? 
Pourquoi veut - on que celle qui eſt pres 
de monter fur horizon , ait plus de ray- 
port a celui qui vient au monde, & agiſe 
plus efficacement ſur lui, que celles qu 
ſont deja levees, & que celle en particulier 
qui lui eſt verticale, & qui le domine | 
plomb? Pourquoi a- t- on attribue a une 
maiſon une choſe plutòt qu'une autre? Pour- 
quoi a- t-on omis tant de choſes effentie!. 
les, & Seſt-on contentè d'un ſi petit nom- 
bre? Comment d' ailleurs, quand on ac- 
corderoit tout ce qu'il plait a VAſtrologic 
de ſuppoſer , pourroit-on demeler en de- 
tail, quels evenemens precis , telle ou tel. 
le combinaiſon de ſituations, d' aſpects, de 
qualites, eſt capable de cauſer ou de prc- 
dire? En combien de manieres peut - on 
etre heureux ou malheureux? Et (g) quelle 
folie n'eſt-ce point d'eſperer , qu un hom- 
me qui ne fait rien de ce qui lui doit arri 
ver a lui- mème, quand il feroit cent fois {on 
Horoſcope , puiſſe voir dans la ſimple ſitui- 
tion du ciel, cette variete infinie d'evene- 


mens qui dependent de la divine Providen- | 


ce & de ſa liberté? 


ARTI® 


"(g) 5. Greg, de Na, Orat. 29, 


1. 
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irn LY, 
ce qu on dit de Lexpérience, eſt faux. 


I. Nous en appellons 4 Pexpęrience, di- 


| ſent les Aſtrologues. C'eſt ſur elle que nous 


nous fondons; & nous aurions tort d'y re- 
noncer , pour des raiſonnemens dont elle 
montre la fauſſete. 

II. Ici , a mon tour, jen appelle a la 


bonne- foi: & je ne veux d'autres temoins 
ni d'autres juges que ceux qui me vantent 


experience. 

III. Croient- ils que ce ſoit une choſe 
indifferente que de ſe tromper fur le ve- 
ritable moment de fa naiſſance; & qu'on 
puiſſe egalement predire ce qui doit arrt- 
ver 4 un homme, en examinant le ciel dans 
une autre ſituation que celle qui a repondu & 
Finſtant ou il a vi le jour? Ils m'aſſurent 
que cela n'eſt pas poſſible, & que le mo- 
ment de la naiſſance eſt decifit, 

IV. Je continue a leur demander, ce 
qu'ils penſent donc de deux jumeaux , dont 
la naiſſance eſt ſeparee par un intervale fort 
court? Ils me repondent que cet interva- 
le, peu ſenſible par rapport 4 nous, eſt 
dune extreme conſequence par rapport au 
mouvement du ciel, qu'aucune meſure ne 
ſauroit atteindre, & que c'eſt pour cela 


que la deſtinèe des jumeaux eſt ſovyent tres 
differente. 


8 2 | V. Je 
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V. Je les prie enſuite de me dire, Fj; 
ont obſerve que la ſituation du ciel fut quel. 
quefois abſolument la meme ; ou $ ils ont 
dans leurs livres quelques preuves que les 
anciens aient rien obſerve de rel? Ils ſe rient 
de ma ſimplicitè, & ils me diſent, que le; 
memes combinaiſons ne ſont jamais arri. 
vees, & ne ſauroient arriver que dans une 
ſuite immenſe de fiecles, 

VI, Je leur demande donc, quelle eſt ce: 
te experience a laquelle ils appellent de tous 
les raiſonnemens? Qu'ont-1ls vi qui ſe rel- 
ſemblat? Quelles obſervations reirerces ont 
pu leur ſervir de regle 2 Ont- ils pu une 
ſeule fois rencontrer les memes apparen- 
ces, pour y etablir les memes conjecures? 
Il eſt donc clair qu'ils nous trompent ; & 
que ceſt contre leur propre Conſcience 
qu'ils le font. 

VII. En effet, ceux qui ſont parmi eur 
plus habiles que les autres, ſentent bien la 
vanite & la fauſſetè de tout ce qu'ils ven- 
dent aux perſonnes credules , comme des 
connoiſſances profondes & ſecreres.(þ)Lls f- 
vent, lors meme qu'ils impoſent aux Grands, 
qu'on ne peut determiner qu' avec une e 
treme diiculte „ quel eſt le point precis de 


* 


(% Quamvis veram ftellarum poſitionem, cùm qui ſque 
naſcitar , conſectentut, & aliquando etiam perveſtigert ; 
tamen quod inde conantur vel actiones noſtras, vel aftio- 
num Evenra Przicere , nimis errant, & vendunt impe— 


itis hoininbus miſerabilem ſecvitutem. S. Age L. 2 
Mei. Chr, e. 10. b 


la 


fa n 
ciel 
per. 
que 
mo! 
illu 
fan 
les 

ls 


Mie 
Cel 


pet 


ls 
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{4 naiſſance, & quelle etoit la ſituation du 
ciel par rapport à cet inſtant ſingulier & 
perſonnel : & ils comprennent fort bien, 
que lors meme qu on réuſſit a fixer, & ce 
moment, & Petar du ciel, c'eſt une pure 
illuſion que de faire dependre la connoiſ- 
ſance de Tavenir, de 'inſpection des &toi- 
les, & de la place qu'elles occupent. Mais 
ils croieat avoir interct à ne pas decricr 
ce qui les met en reputation; & ils aiment 
mieux profiter de Ferreur & de ignorance de 
ceux qui les conſultent, que de les detrom- 
per, & de choiſir eux- mèmes un emploi 
plus legitime, 


— 0 a ws A 


Le defir de connottre Pavenir , conduit a F'im- 
piete & a la magie. 


I. Quelques-uns dentr'eux, dont le cœur 
eſt plus corrompu, neſperant rien de Af 
trologie , & voulant neanmoins con- 
noitre Pavenir , paſſent de cette vaine 
curiolite, a une autre plus criminelle; & 
en conſervant à l'extèrieur de Feſtime pour 
une puerilitè qu'ils mepriſent, ils cherchent 
dans les noirceurs de la magie, & dans 
lenfer, ce qu' ils ſavent bien que les étoiles 
ne leur apprendront jamais. 

II. Si les demons , & ceux qui les con- 
ſultent, Etoient les maitres , la yolonts cri- 

"03 minelle 
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minelle & la magie ſeroient ſouvent un 
Mais il n'y a que Dieu qui gouverne; 
ce que defirent , ou les hommes impis 
ou les demons , reſt ſuivi d'aucun ef 
quand la divine providence y met (| 
ſtacle. | 
III. Nous ſavons par ! Ecriture, que Di 
a permis quelquefois au demon de fatis: 
re Pimpie curioſitè de ceux qui le coi, 
totent ſur Favenir: & c'eſt aſſez pour: 
pas douter que la magie ne puiſſe c 
que lquefois rèelle. Mais tous les efforts df 
hommes, & toute Ja malice des demi 
ne ſauroient former entr'eux aucune (oc: 
te extèrieure, & atteſtèe par des effets {} 
ſibles, ſi Dieu, par miſericorde , empcc: 
cette confpiration d'avoir tones les ſui} 
dont elle ſeroit digne, 

IV. II arrive donc tres ſourent, que! 
crime na pas le ſuccès qu on en attendo!} 
mais il nen eſt pas moins horrible, qu: 
qu'il fe termine a la volonte ſeule, ou 
les moyens qu'elle emploie, ſoient inutile 


. 


AR. 


Tous les moyens que la curioſité emploie, n 
ferment un traite ſecret avec le demon. 


I. Il en eſt ainſi, à proportion, de to! 
ce que la curioſitè ſuggere pour parvei! 


a la connoiſſance des choſes futures. Cet 
Curio 


you 
V 
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mf furioſité, priſe ſeparement , eſt déja une 
e; Faiſon ſecrete avec le demon qui Finſpi— 


pie, ge; & tout ce quelle invente pour ſe ſatiſ- 
et Faire , eſt un traité reel avec cet eſprit de 


e tenébres, quoiqu' il nait aucun ſucces. 
II. (i) Soit donc que Ton conſulte ſeu- 
D# Jement les aſtres, ou ceux qui les obſer- 
event: ſoit qu'on Etudie les lignes des mains, 
Ny les traits du viſage : ſoit qu'on cherche 
ns PFavenir dans les preſages & les augures : 
ſoit qu'on ſoit attentif a des choſes enco- 
sere plus vaines & plus frivoles, s'il eſt poſ- 
WF ſible: on ſe lie, par une veritable ſociete , 
X* axec les demons , felon la doctrine de 8. 
1 Auguſtin, qui ne fait que rendre tèmoigna- 
ge a celle de I Egliſe. Et quiconque veut 
ly Etre veritablement chretien , doit deteſter 
de tout ſon cœur une ſocietè ſi honteuſe 
*f & ſi criminelle. 

III. II ny a que Fennemi de Dieu, qui 
, puiſſe promettre la connoiſſance de ce que 
Dieu veut cacher. Il n'y a que Peſprit de 
menſonge, qui attache à des vaines ob- 
ſeryations „ Vefperance de deconvrir les 
choſes futures, Il n'y a que le ſeducteur, 


„qui appelle a lui les hommes, pour leur 
apprendre ce que Dieu leur defend de 
chercher. 

n 8 4 IV. 

) omnes igitur artes hujuſmodi, vel nugatoriz , vel 

. = noxiz ſuperſtitionis, ex quidam peſtiferà ſocletate homi— 

num & dæmonum, quaſi pacta quædam infidelis & dolo- 

0. le amicitiz conſtituta, penitus ſunt repudianda & fugienda 


 __ Chriſtianc. S. Avg. L. 2. de Dot, Chr, C. 23. 
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IV. (k) Ceſt conſulter ce ſéducteit 
que d' tre curieux. Ceſt hui obeir , qu 
d employer des moyens dont il eſt inven} 


teur. Ceſt traiter avec lui, que de Su 


quitter des conditions qu'il conſeille , | 
qu'il impoſe. 

V. Oa renonce inutilement à lui, quand 
on execute ce qu'il ordonne ; & Pon def. 
avoue ſeulement en paroles, la liaiſon ſi. 


cere que le cœur contracte avec lui, quand} 


on cherche Vavenir par la ſuperſtition. 
VI. Plus cette ſuperſtition eſt puerile & 

indigne dun eſprit raiſonnable , plus elle 

eſt une preuve qu'elle aſſervit Thomme a 


demon, le pere du menſonge, & LVennemif 


declare de la ſageſſe & de la raiſon de hom. 
me: & jamais la ſocietè que Von contratte 
avec lui weſt plus viſible, que lorſque !'u- 
nion etablie entre les moyens & la con- 
noiſſance de Tavenir, eſt ſans aucune vrit- 
ſemblance. 


VII. (1) Tous les dieux des Payens ſont | 


des demons , dit I'Ecriture : & neanmoins 
pluſieurs croient n'adorer que le ſoleil , les 
aſtres, la terre, les fontaines , la nature, 
C'eſt que tout le culte fonde ſur le menſon- 
ge, ſe rapporte a celui qui en eſt le pere: 


c'eſt que tout ce qui eſt contraire à la vraie 
pietè, | 


(k) Iſtz_quoque opinjones quibuſdam rerum ſignis, hu- 
mand præſumptione inſtitutis, ad eadem illa quaſi quz- 
dam cum dxmonibus pacta & conventa referendz ſunt. 


S. Aug. Lib, 2. de Doct. Chr, C. 22. 


(/) Omnes dii gentium dæmonia. Pf, XCV. v. 5. 
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1 pict6, appartient a Vuſurpateur de la gloire 
wh de Dieu. „(m) Lidole neſt rien, & ne 
„ peut rien: mais c'eſt preciſement parce 


x 


„ que Vidole n'a, ni verite, ni pouvoir 5 
& > que quiconque Tadore, adore neceſſaire- 
v ment le demon, auteur de [idolatrie & 
nd} „ de Vimpilete. „, 
ff VIII. Il en eſt ainſi de tout ce qu'on ob- 
. ſerve pour connoitre Pavenir. () Il ſe rap- 
a porte directement au demon, quoiqu'on ne 
penſe point a lui, & qu'on rejette meme 
bon nom. Il a droit a tout ce qui eſt. de 
le] ſon invention, & qui eſt contraire à Po- 
u beiſſance qu'on doit a Dieu. Les pratiques 
nf qu'on obſerve, ſont vaines, frivoles, de pu- 
res enfances ; jen conviens: mais cela mè- 
te] me eſt un titre qui les aſſujettit au demon , 
Ex ceux qui les obſervent. Lidole reſt rien, 
& na aucune vertu; mais c'eſt pour cela 


„meme, qu'on adore le demon , quand on 
eſt idolatre. 


t 
SF 
8 
of 
' 
1 * 0 
| S. 5 AK T1-> 
e | ()] Scimns quia nihit eſt idolum in mundo. Sed quæ 
' mmolant gentes, dzmoniis immolant, & non Deo. 2, 
"7 Cor. Co VIII. . 4. "oa Fs . UV, 20. 


4%) In omnibus iſtis doctrinis ſocieras dxmonum for- 
midanda atque vitanda eſt,» qui nihil cum principe ſuo 

jabolo, niſi reditum noſttum claudere atque obſetare 
> |, Conantur. S. Aug, L, 2. de Dottr, Chr, C. 24, 
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C'eſt par un jugement de Dieu, & non par in 


voies qu emploie la curioſite , qu'on predit 
quelque fois Lavenir. 


I. (o) Dieu permet quelquefois, pat u 


juſte jugement ſur les paſſions des hom. 
mes, que par les moyens les plus vains, 
ou les pius criminels, ils apprennent b 
venir. Comme tout eſt muet quand i! |: 
yeut , tour auſſi devient capable de parler, 
quand il veut punir la curioſite , en per. 
mettant qu'elle ſoit ſatisfaite. Il ſe ſert, your 
avancer le chatiment de Saül, de Pombr 
de Samuel, qui lui predit fa defaite & f 
mort: & il accorde quelquefois au demon 


le pouvoir de ſeduire, par Vamorce de quel. 


ques predictions, des hommes dignes 6: 
lui tre abandonnes, 


II. () Leur curioſitè S enflamme par ce | 
funeſte ſuccès; & elle les engage de ps 


en plus dans les pieges d un eſprit profon- 


demenrt artificieux & mechant , qui exige | 
ON tout, | 


(„%) Hinc fit, ut occulto quodam judicio, cupidi mal 
tum rerum homines tradentur illudendi & decipien ii» 
pro meritis voluntatum ſuarum, illudentibus eos atque 
decipientibus prxvaticatoribus angelis. S. Ag. 1614. 

(p) Qbus illuſionibus & deceptionibus evenit , ut iſt 
ſuperſtiriolis & pernicioſis divinationum generibus, mul 
ta præterita & fututa dicantur , nec aliter accidant quan 
dicuntur: mult que obfervantibus ſecundam obfervaiionss 
ſuzs evenjant, quibus implicati curioſiores fiant, & ſeſe ins. 
gis magiſque inſetant laqueis pernicioſiſſimi errors. 44 
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tout, en mèlant quelques lueurs a beau- 
coup de vaines promeſſes; & qui met ſa 
joic a tromper ſi pleinement quel qu un, 
qu'il puiſſe le faire ſervir a la ſẽduction de 
beaucoup d'autres. 


r vIII. 


Deſſein du Demon dans la curioſitè qu il inſpire 
pour Favenr. 


I, Son deſſein eſt, de lier avec les hom- 
mes un commerce qui ſe les attache; de 
les porter à eſperer de lui, ce que Dieu 
leur refuſe; de leur paroitre avoir encore 
que que pouvoir & quelque part aux eve- 
nemens; de les faire douter ſi Dieu pre- 
fide a tout, & les conduit tous par fa vo- 
lontẽ; de ſubſtituer au reſpect du a fa pro- 
vidence, une vaine crainte pour des cauſes 
chimeriques, telle que le hazard, le ſort, 
le deſtin; de partager & d'affoiblir Ia con- 
hance qu' ils ne doivent avoir qu'en lui ſeul; 
de les remp'ir de ſuperſtitions, & d'obſer- 
vations vaines & ridicules; de les rappro- 
Cher ainſi de Fidolatrie par degres ; de cor- 
rompre en eux la purete & la ſinceritè de 
la foi: (q) de les envelopper dans mille 
pieges, de peur qu'ils ne retournent a leur 

„ libe- 

(9) In omnibus iſtis doctrinis ſocietas dæmenum formi- 


danda atque vitanda eſt, qui nihil cum principe, ſuo dia- 


bolo, niſi reditum noſtrum Flaudere atque obſerare co- 
nantut . S. Arg. lec, cit. | 
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aura ſeduits. 
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liberateur, & à la patrie dont cet eſprit de 
malice eſt exclu pour toujours; & d'inſul. 
ter enfin a la folle credulite de ceux quil 


II. Un Prince plein de foi deteſte ces 
preſtiges funeſtes du ſerpent. Il ſe confer. 
ve le pouvoir (r) de Fexorcizer & de le 
chaſſer par ſon ſouſſe, bien loin de le con- 
ſulter, ni par ſoi-mème, ni par les devins. 
Il a en horreur tout ce qui vient de lui, & 
tout ce qui en porte le caractere. Il met 
toute curioſitè ſous le joug de la foi. (5) 
Il ne veut etre inſtruit que de la loi de 
Dieu, & il s' eſtime heureux de Gependre 
de lui a chaque moment, fans porter plus 
loin , ni ſes vües, ni ſes inquietudes : ne 
craignant que lui, reſperant qu'en lui, ne 
-defirant que lui; & ſachant bien que, pat 
ces diſpoſitions , il eſt au deſſus de tout 


le reſte. 


CH A- 


(r) Ecce dedi vobis poteſtatem calcandi ſupra ſerpentes » 


& ſ:orpiones, & 
E, F. . 19. 


ſuper omnem 


virtutem inimici. I. 


(39 Dili zam te » Domine ,- fortitudo mea. Quoniam quis 


Deus pret.” r Dominum? Aut quis Deus præter _— ne · 
rum ? EF. AE. v. 


C2. 


0 


1. 


s 


4 
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CHAPTTIRE-XVIE 


Il eft d une grande conſequence pour le Prince, 
qu il ſache en quoi conſiſte le ſolide bonheur 
des Rois. Tout ce qui eſt compris ſous Videe 
de biens temporels, peut tre commun aux 
bons & aux mauvais Princes. Idée exacte 
du ſolide bonheur des Rois en cette vie. Dan- 
ger de leur promettre ce que l Evangile ne leur 
promet pas. Utilitè pour eux de Vaffliction 
& de Ptpreuwve. Conſolation inſeparable de 
la piete. Tout bonheur de cette vie, fonde 
meme ſur la vertu, eſt incertain , parce que 
la perſeverance eſt incertaine. 


Ter 


41 eſt d une grande conſequence pour le Prince, 
qu'il ſache en quoi conſiſte le ſolide 
bonheur des Rois. 


J. L eſt d'une grande conſequence pour 
le Prince, qu'il ſache en quoi con- 
ſiſte le ſolide bonheur des Rois, & qu'il ne 
Sen forme pas une fauſſe idée. Mais pour 
m expliquer nettement fur cette matiere z 
je mets a part la recompenſe eterne!le pro- 
miſe a la vertu apres cette vie: & je mets 
auſſi à part la felicite purement temporel- 
le, ſeparèe de la piete. Je ſuppoſe que le 
Prince eſpere la premiere ,. & qu'il ne ſe 

contenteroit pas de la ſeconde. 
5 II. Ce 
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IT. Ce que j; examine, tient comme y 
eſpece de milieu entre ces deux felicits 
& je cherche en quoi conſiſte en cette 
le bonheur d'un Prince, plein de bonn 
intentions & de bonnes æuvres; & qu: 
biens il peut legitimement ſe promettr, 
comme la recompenſe d'une ſage conduit 


& comme un temoignage que Dieu en | 


content. 


III. S'l ſe trompoit ſar un point fi eſſo. 
tiel, il ſeroit expoſe a beaucoup d' erreus 
dont cette premiere ſeroit la ſource, II 
conſoleroit, ou S'affligeroit mal a propo; 
Il prendroit pour recompenſe, ou pour ch 


timent, ce qui ne le ſeroit pas. II jugercif 


de la conduite de Dieu a ſon egard ur & 
faux principes ; & il ſeroit en danger de 
degouter de la vertu, par les choſes mi. 
mes qui devroient Iy affermir. 

IV. (t) La pieté a droit a tout, & toi 
tes les promeſſes la regardent. Dieu, qui 
elt ſon objet, eſt maitre de tous les biens; 
& ceſt de lui ſeul qu'on doit les attendte. 


V. Qua-t-il promis ici aux Princes qu 


le ſerviront avec zele ? A quoi connoitront- 
ils qu'ils lui plaiſent ? En quoi conſiſte |e 
bonheur qui leur eſt particulier, & quis 
doivent eſperer de ſa bonte? 

VI. Il eſt certain qu'un tel bonheur ne- 
clut aucun des biens temporels; car ce ſont 


les 


(t) Pietas ad omnia utilis eſt, promiffionem habens . 
tz > quz nunc eſt, & futur, 1, Tir, (. IJ. v. 8. 
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Is Princes fideles qui y ont plus de droit 
ue les autres: mais il eſt douteux s'il les 
e Fenferme neceſſairement 3 & juſqu'a quel 
ine} point ils doivent y entrer. 
wh VII. Ces biens ont rapport à la per- 
te ſbane du Prince, à fa famille, a ſes ſujets, 
ue z ſes alliés, a ſes ennemis. Peut:-il les eſpé- 
ter à proportion de ce qu'il ſera plein de 
Religion & de foi? Se raſſurera-t- il, quand 
e y en ſera comble 2 Tombera-t-il dans le 
BF decouragement s'ils lui ſont refuſes? Se 
conſolera-t- il quand il en aura une partie? 
0 Regardera- t- il ſa vertu comme vaine, ſi 
elle lui reſte ſeule, & que tout le reſte lui 
o ſoit ote ? 


þ f K f T F i 


Tout ce qui eſt compris ſous Videe de biens tem- 
porels, peut tre commun aux bons & 
aux mauvais Princes. 


I. Saint-Auguſtin repondra pour nous a 
toutes ces queſtions : „ (v) Faites , dit-il, 
v un ſaint uſage des biens preſens, ſi Dieu 
v vous les accorde; mais nea abuſez pas, 
» en y mettaat votre confiance. Il les don- 
v ne a ſes ſerviteurs, pour montrer que ce 
2 {ont des biens: mais il les donne auſſi 
| „„ Aux 


(r) Ex bonis hujus mundi bona facias, non malus 

8 fis... . Ne putentur mala, dantur & bonis : ne purentur 

m3g1a vel ſunma bona , dantut & malis. Itemque au- 

is Feruntur iſta & bonis, ut probentur ; & malis, ut cru- 
Celntur, S. Aug, Epiſt, 220. ad Bonif, n. 10» 
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„ aux mechans, pour montrer qu'ils ne ſort, 
„ni les biens importans, ni les effentiels, 
» Il les ote quelquefois aux bons; mais pour 
„ les eEprouver : & il les ote auſſi aux m6. 
v chans; mais pour les punir. „ 

II. Tout ce qui eſt donc compris ſous 
Fidee de biens temporels, peut etre com- 
mun aux bons & aux mauvais Princes. (x) 
La ſante, un long regne , Fabondance, les 
victoires, Ia gloire , amour des peuples, 
la politique, la conſolation de laiſſer un 
grand empire a un heritier capable d'en 
ſoutenir le poids & Teclat , ne decident 
rien, & ne mettent aucune difference en- 
tre un Prince religieux , & un Prince inf 
dele. Le cœur les diſtingue : mais tout le 
reſte peut Ctre egal ; & des lors il eſt exi- 
dent , que ce neſt point dans des biens 
que Dieu prodigue quelquefois aux im- 
pies, que conſiſte en cette vie le ſolide 
bonheur des Rois; & qu ils ne ſont, ni 
le tèmoignage, ni la recompenſe de leur 
vertu. 

III. ) Ceſt pour nous le prouver, que 
Dieu donne à des Princes qui ne le connoll- 
ſent point, ou qui le ſervent mal, ce quil 
refuſe quelquefois a d' autres d'une Eminen- 


te 
(x) Omnia illa Deus dat, fed & elienis dit, ſed & 
malis dat, ſed & blaſphemis dat; aliquando ifta bon's 
dat, aliquando non dat; & malis aliquando dat, aliduan. 
do non dat. Bonis tamen ſervat ſeipſum, malis autem 
1gnem æternum. S. Aug. in Pf, LV. n. 16. 
) $i ſolis bonis darentur iſta; omnes; 


> propter hc 
accipienda ; vellent converti ad Deum. 
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te piete. Mais (X) comme ce ſeroit une 
grande tentation contre la vertu, ſi on la 
regardoir comme oppoſce aux biens tem- 
porels, il les lui accorde auſſi quand il le 
juge à propos, de peur qu'on ne s' eloigne 
delle, comme y étant un obſtacle. 

IV. (a) Il les öte aut bons, afin quits 
ne s' y attachent pas; & (b) il les ote auſſi 
aux méchans, afin que les juſtes ne ſoient 
pas Ebranles , en voyant que ce neſt pas 


la vertu ſeule qui en eſt privee. 


V. (e) Dieu mele ainſi toutes choſes avec 
une ſageſſe infinie, pour inſtruire & pour 


conſoler ſes ſerviteurs. Il les inſtruit en 


donnant aux etrangers, & a ſes ennemis, 
les memes choſes qua ſes enfans; & il les 


conſole, en les o6tant aux ingrats, auſſi- 


bien qu'à ceux qui lui rendent graces. 
VI. Les juſtes apprennent par cette epreu- 
ve a ſe connoitre: car au milieu des biens, 
ils ne ſauroient diſcerner Sils en ſont les 
maitres, ou s'ils en dependent; fi leur cœur 
elt libre, ou Sil geſt fait un appui necel- 
aire de ce qui n'etoit a ſon Egard qu'un 
moyen pour aller plus loin. 
VII. 
Y RKuteũs fi ſolis malis darentur , timerent infirmi , ne 
4 e dara fant & pate & een bn eee 
4] Rursùs fi ſol's bonis auf-rrentur , idem ille timot 


eſſet infirmorum „Ine _converterentur ad Deum. 
„% Si ſolis malis auferrentur, ipſa fola pœna putarertur 


qua malo plectuntur. 


840 Quod ergo dat ea bonis, conſolatur iriner3ntes » 
ms dar ea & malis , admonet bonos ut alia defiderent » 
az non habent cum aliis communi. 
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VII. (d) Ils connoiſſent dans la ſepar 
tion juſqu'ou ils s' toĩent unis; & le (ent 


ment de la douleur leur dècouvre, aveſh 1 
quelle imprudence ils fe repoſoient ſur c ce? 
qui pouvoit leur etre enleve. 1b 

VIII. (e) Ils diſcernent alors, $'ils aimem „p 


Dieu auſſi purement qu' ils le penſoient ; $i » 4 
le preferent a ſes dons; $'ils croient ne re » 
perdre , tant qu'tls le conſervent; ſi le fon » 
dement de leur foi ſubſiſte, lorſqu'elle of » 4 
perdu tous ſes appuis Etrangers; ſi leur vc. „ 
tu n'eſt point Etonnee de {a ſolitude; & i » 
elle leur devient plus precicuſe , a propor-Þ » 
tion de ce quelle eſt ſeparce de tout ce qi H 
pouyoit Talterer ou Faffoiblir. „» 


Arten i 


Idèe exacte du ſolide bonheur des Rois en 1 
cette vie. 


I. Mais en quoi donc conſiſte le ſolide » 
bonheur d'un Roi en cette vie; & ques} ? 
ſont les caraReres qui le diſtinguent dun Þ ? 
fauſſe felicite? S. Auguſtin va nous Fappren- 
dre; & nous ne pouvons Ecouter avec trop * 


de 
(4) Rursds bonis aufert ea, quando vult uf intent. fe 
ent 0 de ſuis vitibus , & inveniant ſe, qui forte de r: 
ant fe. | 


(e) Subtraxit data, ſed non ſubtraxit, datorem. ... Ar 
ma, non hætens rebus terrenis , nec viſco im plicatis PO 
nis jacens, exfultat in auras liberas, & videt f191 lub. 
tractum quod calcabat, non ubi incumbebat; & dic e, 
cura: Dedit, & abſtulit: manet qui dedit, & abfiul 


quod dedit : fit nomen ejus benedictum. S. .. 
LA VI. u. 3. | 


+ We ww 2 ac co, 


en 
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de reſpect ce que le ſaint Eſprit lui avoit 
enſeigné ſur cette importante matiere. 


II. „ (f) Les Empereurs chretiens , dit 


ce grand homme, „ne nous paroiflent pas 
|, heurenx pour avoir régné long-tems, ni 


„pour avoir laiſſè Empire à leurs enfans , 


| ,z apres une mort paiſible, n1 pour avoir 


„ dompte , ou les ennemis de Etat, ou les 
„ rebelles. Ces ſortes de biens, que Dieu 


v accorde aux hommes dans cette vie mal- 
„ heureuſe, ou pour leur faire ſentir fa li- 


„ beralire , ou pour leur ſervir de conſo— 
„lation dans leurs miſères, ont ete accor- 
» des meme aux Idolatres , qui nont au- 
» cune part au Royaume celeſte, ou les 
» Empercurs chretieas ſont appelles. Ainſi 
„nous ne les eſtimons pas heureux pour 
» des choſes qui leur ſont communes avec 
» les ennemis de Dieu; & il leur a fait une 
„grande miſericorde, lorſque, leur inſpi- 
» rant de croire en lui, il les a empeche 
» de mettre leur felicire dans des biens de 
; Cette nature. 
III. „ (g) Mais nous les regardons com- 
» me veritablement heureux , ils gouver- 
„nent 


() N-que nos Chtiſtianos quoſdam Imperatores ided 
felices dicimus , quia vel diutius imperarunt , vel impe- 
rautes filios morte placida reliquerants 
() Sed felices eos dicimus » fi juſte imperant; fi inter 
'Nzuas ſublimiter bonorantium, & obſcquia nimis hu- 
militer ſalutaptium non extolluntur , fed ſe homines eſſe 
meminerint 3 fi ſuam poteſtatem ad Dei cultum maxi- 
We Glatandum , majeſtati cjus famulam faciunt ; fi Deum 
Ument , diligunt, colunt ; fi plus amarint illud regu 

; 101 
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2» nent avec juſtice les peuples qui leur ſont 
„ſoumis; ſi les louanges mèlèes de (latte. 
» ries, & les reſpects exceſſifs qu'on leur 
„rend, ne leur enflent point le coeur, & 
» $'lls ſe ſouviennent toujours qu'ils ſo; 
„ hommes; s'ils font ſervir leur puiſſasce 
» 4 etendre le culte de Dieu, & à faire re. 
» verer fa Majeſte infinie ; $'ils craigneit 
„Dieu; s'ils Faiment ; $'ils Fadorent; itz 
„ preferent au Royaume ou ils ſont ſeul; 
„ maitres , celui ou ils ne craignent poiat 
„ d'avoir des egaux ; &ils ſont lents à pu- 
„ nir, & prompts au contraire a pardonner; 
» S1ls exercent la vengeance publique, non 
„ pour ſatisfaire leur haine , mais pour le 
»» bien de Etat, qui a beſoin neceſſiite- 
„ ment de cette ſeverite ; Sils ne pardon 
» nent que dans le deſſein qu'on fe corti- 
„ge, & non pour autoriſer le mal par im- 
„ punite ; fi les exemples de ſeverite ſoit 
„ Compaſſes par beaucoup d'autres ou leur 
„ bontè, leur compaſſion & leur inclination 
„ 4 faire du bien font evidentes ; $ils ont 
» Chaſtes , a proportion de ce qu'il leur ſe- 
» rott libre de ne Fetre pas; $'ils aiment 

„ mieux 


ubi non timent hahere conſortes; fi tard us vindicant; 
facile ignoſcunt; ſi eandem vin lictam pro neceſſitate te- 
genda tuendxqu- reipublice , non pro ſaturandis tigt 
citiarum odiis exſerunt ; ſi eamdem veniam , non ad im- 
punitatem iniquitatis, ſed ad ſpem cortectionis indulgem 
fi quod afpere coguntur pletumque decernere » miſeftcot 
iz lenitate, & beneficiorum largitate compenſ'n' ; 
Inxuria tintò eſt eis caſtigatior > guanto poſſer eſſe be. 
rior; fi malunt cupiditatibus pravis, quau quibuſſibe? 
gentibus imperare. 
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„ mieux regner ſur eux-memes & reprimer 


„ leurs paſſions, que de s'aſſujettir les na- 


„ tions les plus fieres. 


IV. „(h) Sils ſont portes a faire tout 
„cela, non par le dèſir dune vaine gloi- 
„re, mais par amour d'une felicite èter- 
„nelle; & Sils offreat ſans ceſſe a Dieu , 
„pour expier leurs peches, le ſacrifice de 
„ Thumilitè, de Faumone & de la prie- 
„re: de tels Empereurs ſont heureux des 


y cette vie par Peſperance ; & ils le ſeront 


» un jour par la jouiſſance de la verite , 
» lorſque les biens que nous attendons ſe- 


ny ront VENUS. „ 


V. Cette ſolide inſtruction de S. Auguſtin 
comprend tout. Il commence par les biens 
qui ſont communs aux bons & aux mauvais 


Princes, & qui par conſequent ne ſauroient 
rendre heureux, ni les uns ni les autres. II 


paſſe enſuite aux vertus d'un grand Prince, 


dont Veclat lui paroit peu de choſe, fi Pa- 


mour de Dieu wen eſt le principe & la fin, 
& {1 Thumilite ne les couvre pour les con- 
ſerver. Enfin il decide, qu un tel Prince 


Neſt heureux que par le riche fonds que la 


grace a mis dans ſon cœur, & par Veſperance 
des biens promis à la piete apres cette vie. 
VI. 


(% Er fi hæc omnia faciunt , non propter ardorem_ina- 


Dis Lloriz,, led proptet caritatem feliciratis zternz , fi pro 


us peccatis, humilitatis & miſerationis & orationis ſa- 
Erificiuny Deo ſuo vero immolare non negligunt : tales 
-Miſtianos Impetatores dicimus eſſe felices, interim {pe » 
poltea te ipſa futuros , cam id quod expectamus advene- 
ue. S. Aug. L. 5, de Crvit, Dei, Co XKAWW, © 
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VI. Ainſi, excepte la vertu & Pattente 
du veritable bonheur, il ne lui donne, nj 
ne lui promet aucune felicite avant la mort, 
Et C'eſt ſur quoi le Prince doit uniquement 
compter, s il veut n etre point trompe par 
des eſperances que I Evangile ne lui donne 
point; & $'1] veut etablir ſa vertu ſur un fon- 
dement qui ne ſoit jamais eEbranle. II aur 
peut-etre certains avantages temporels: mais 
il pourra auſh en etre prive. On ne lui te- 
ra, ni ſa Religion, ni ſon eſperance , ni la 
conſolation qu'il en recoit: mais tout le re! 
te peut lui ètre refuſe , ou ne lui Etre pre- 
te que pour des momens , ou Etre mele de 
viciſſitudes & d'inegalites, 


n 


Danger de leur promettre ce que Evangilt ut 
promet pas, Utilite de Vaffiiffion & 
de Utpreuve. 


I. On nourrit ſouvent les Princes de faul- 
ſes eſperances : & quelquefois les gens de 
bien contribuent à cette illuſion. Ils les a- 
ſurent trop legerement , que s'ils protegent 
IEgliſe dans de certaines occaſions , s ils ſe 
declarent pour la verite, s'ils ont du zelc 
pour la gloire de Dieu & pour ſon fervi- 
ce; ils vaincront leurs ennemis , ils auront 
un régne heureux & tranquille , ils reull- 


ront dans toutes les entrepriſes legitimes : 


con 


dio! 
ces en 


le la | 
doutel 
les qu 
loat 
IL I 
Toppt 
comp 
nom. 
tre ju 
donne 
leur « 
tre p 
proce 
III 
kente 
juſtic 
tre fe 
nenn 
gile 
de ſe 
du c 
cle? 
préſe 
bien 
tres 


(4) 
mali 
V1 m 

tomi 
orgs 
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comme il arrive quelquefois que ces pre- 
ditions fe trouvent vaines, la pietè des Prin- 


ces en eſt affoiblie: & les promeſſes ſolides 
e la Religion commencent a leur paroitre 
douteuſes , parce qu'ils en jugent par cel- 
les qu on leur a faites indi{cretement , & 
loat ils ne voient aucun effet. 

II. Ils s etonnent alors que Dieu laiſſe dans 
foppreſſion ceux qui le ſervent, & quil n ac- 
ompliſſe pas ce qu'on leur a promis en {on 
nom. (i) Ou eſt, Seigneur, lui diſent- ils, vo- 
tre juſtice & votre fidèlitè? Comment aban- 
. Lonnez- vous ceux qui avotent mis en vous 
e leur conhance 2 Comment refuſez- vous vo- 

tre protection a ceux qui ſont declares les 
protecteurs de votre Cauſe ? 
III. Mais Dieu leur repond , s ils veulent 
„ Ueatrendre: Vous me demande on eſt ma 
juſtice ? & moi je vous demande, ou eſt vo- 
tre foi? Que vous ai- je promis que je ne 
ueane point? Vous ai je appelles a VEvan- 
if. Wile par Veſperance des biens que jaccor- 
le Nee ſouvent aux reprousés? Vous ai-je ren- 
du chretiens , pour Erre puiſſans dans le ſié- 
nt Nele? Et neſt-ce pas ſur le mepris des biens 
ſe Wpreſens que Fai fonde votre eſperance des 
de biens futurs? Quelques-uns de mes miniſ- 
tres, qui connoiſſent peu mes penſees, 7 
8 ole 


{ſj- 1. % Dicit anima tua; 6 Deus, ipſa eſt juſtitia tua, ut 
Mali floreant, boni laborent? Dicis Deo, ipfa eſt juſti- 
s: (V1 ca? Et Deus tibi: ipſa eſt fides tua? Hæc enim tibi 


8 tomiſi? Ad hoc Chriſtianus factus es, ut in ſæcule flo- 


eres ? §. Anguſts Enarr, a» in Pſal, AAV. n. 4. 
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ole vous aſſurer de ce que j ai laiſſè dn; | 


doute. Je condamne leur imprudence & 0. 
tre credulite, C'eſt fur ma parole, & non 
fur la leur, que vous devez etablir votre con. 
fiance; & fi vous eſperez la recompenſe de yg. 
tre vertu avant la mort, ni votre vertu, ni v. 
tre eſpèrance ne ſont dignes de mes promeſſei 

IV. Un Prinee veritablement chretien dot 
toujours ſe ſouvenir de Cette legon. Une ſo. 
Iide plete na point de biens ici dignes del 
le. Ses recompenſes ſont ailleurs, auſli-bier 
que ſes defirs. Elle ſeroit desheritee, ſi ell 
ſe contentoit de quelques dons paſlagers; 
& plus elle eſt ſincère, moins elle eſt econ- 
ree de ne pas trouver dans le lieu de (1 
evil les douceurs de fa patrie. 


V. II eſt juſte d'ailleurs que les fautes ds 


Princes ſoient expices par de ſalutaires amer: 
tumes; & il leur eſt avantageux qu'elles ne 


ſoieat pas reſervees au tribunal ou la juſt 


ce ſeule preſidera , & ou toutes les dettes 
ſeront exigees à la tigueur, 


VI. Les afflictions ſont pour eux un f- 
lutaire contrepoids, & un remede contre 


Torgueil, dont la rentation eſt pour en 
ſi continuelle, & fi favoriſèe par tout c 
qui les environne. 


VII. (X) Ils feroient traites en enfas 


lle. 


(4) Quem diligit Dominus, caſtigat: flagellat, auten 
ewnem filium — recipit. Quod 5 extra diſciplinan F” 


eſtis , cujns participes facti ſunr omnes, ergo adultcll : 


& non filii eſtis. Hebr, C. XII. v. 6. G8. 


des 
fer- 
ne 


I- 


{tes 


{4 
ntre 
ell 


ce 


fans 


lle 


autem 


linam 


eli 


berkectum habet. Fac, C. I. v. 3. C4. 
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illegitimes, s ils ètoient negliges par cette 
# divine ſageſſe, qui corrige tous ceux qu'elle 
ai ne, & qui les inſtruit par ſes chatimens , 
auſſi- bien que par ſes diſcours. 


VIII. Ils demeureroient toujours 1mpar- 


füts, s'ils n'etoient eprouves par la pa- 
tience, & conduits par elle a un degre de 
vertu que Vabondance & la tranquillite ne 
ſauroĩent donner. 

IX. (J) Plus ils font agreables a Dieu, 


plus il eſt neceſſaire que la tentation les 


purifie. Il y a des taches qu'on neglige par- 
tout ailleurs, mais qu'on ne peut ſouftrir 
| ſor le viſage. Il y a des defauts excuſables 
dans le viſage meme le plus regulier, mais 


qu on ne peut diſſimuler, $'1ls defigurent 
les yeux. (m) Plus un Prince approche d'u- 
ne juſtice parfaite , moins la bonte de Dieu 
peut y ſouffrir quelque defaut; & la marque 
la plus ſure que ſoa cœur eſt droit, eſt Vap- 
plication de Dieu à lui oter tout ce qui ſe- 
roit capable de F amollir & de le ſeduire. 


n 
Conſolation dont la piere eft le principe. 


I. Mais cette application eſt toujours me- 
lee de ce qui eſt capab'e d'en adoucir la ſe- 
Tome III. T --— EEE 


. (!) Quia acceptus eras Deo, neceſſe fuit ut ten: atio pro- 
act te. Tobia. C. XIII. v. 13. 


” ) Probatio patientiam operatur : Patientia autem opus 
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vere exactitude. (n) Dieu repand alors dans 
le cœur une conſolation & une paix, dont 
le ſentiment ſurmonte tous les autres. Ille 
rend riche au dedans, a proportion de ce 

il lui ore au dehors; & en ajoutant « ſon 
obẽiſſance & ſon amour, il convertit en gain 
toutes les pertes, & en action de races ce 
qui ſeroit pour un autre la matiere de ſes 
gemiſſemens & de ſes larmes. 

II. (o) Il n'en eſt pas ainſi d'un Prince 
qui ne regoit aucune conſolation de la ver. 
tu: qui porte ſeul le ſentiment de ſes maux: 
qui n'a rien au dedans de lui-meme qui 
adouciſſe Iamertume de ſes deplaiſirs: qu 
eſt malheureux au dehors , & au deſeſpoit 
en ſecret : qui ne connoit point Fuſage des 
afflictions, quoiqu il en ſente tout le poids: 
qui eſt ici miſerable ſans fruit, & qui le ſera 
toujours par conſequent, 

III. Ces differences, qui ſont inhnies, 
decouvrent quel eſt le ſolide bonheur d'un 
Prince yertueux , lors meme qu'il eſt dans 

Patfliction & I's epreuve. Mais outre les avan- 
9 ſpirituels qu'il trouve alors dans fl 
plete, il peut eſperer, ſans ètre preſom- 
ptueux, que ſes diſgraces dureront, sil en 


ſait 
(n) $i bonus ea perdideris , adeſt conſolator qui bſiu- 
lit... Foris pauper es, fed intus dives es : divitias le. 


cum habes, quas non. n „etiam ſi de naufragio 

nudus exites» S. Aug. in Pſal, LYVI. n. z. 
(0) Quiſquis malus iſta Perdiderie non habet folis 

quod tcneat » non habet intùs ubi requieſcat» 114. 


e. RC LXXII. v. x. 
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fait profiter; parce qu'il eſt ecrit, que (p) 


les chaitimens du pecheur ſont en grand 
nombre, mais que la miſericorde de Dieu 
protege & environne quiconque eſpere en 


jui; que (4) lorſqu'on s' abandonne à lui, 


comme à ſon paſteur, on ne manque de 
rien; & que (r) ſa bonte ſe rend ſenſible 


en mille manieres , a ceux qui ont le cœur 
droit, & qui ne penſent qu'a lui plaire. 


Anett VI. 


Tout bonheur de cette vie, fonde meme ſur la 
vertu, eſt incertain, parce que la perſe- 
verance eſt incertaine, 


I. Il faut neanmoins ſe ſouvenir en tout 
etat, que (s) les jugemens de Dieu ſont 
plus eloignes de ceux des hommes, que 
le ciel ne Peſt de la terre; qu'il nous eſt 
commande d' attendre ſon ſecours; mais 
qu'il ne nous eſt marque nulle part en quel 


tems il viendra; qu'il (t) faut Veſperer de- 


puis le grand matin juſqu'a la nuit, c eſt- 


a. dire pendant toute la vie juſqu'a la mort; 


1 2 & 


(2 Multa flagella pecc2toris : ſperantem gutem in Domi- 
10 miſericordia circumdabit. P/. CXXI. Ve 10. 
118 Dominus regit me, & nihil mihi deerit. Eſalm. 
. o Fo 


(1) Quam bonus, Iſrael , Deus, iis qui recto ſunt cot- 
) Sicut exaltantur coeli A tert à, fic exeltatæ ſunt vie 
mer, a viis veſtris, & cogitationes mez à cogitationibus 
veſtris. Iſai. C. IV. v. 9. f 
u To: cuſtodia Matutin uſque ad noctem ſperet Iſtacl 
Domino. I/ CXXIX, v. 6. | 
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& que (v) la foi & Pattenre , pour nen 


point trompees, ne doivent fixer aucn 


tems pour elles, ni ea murquer aucun a |} 


ſageſſe & a la puiſſance de Dicu. 


II. Il eſt encore neceſlaire , afin 
Prince ne ſoit jamais Ebranle, & que 


cœur demeure toujours immuablement fog 
de ſur la foi, quil ne ſe raſſure point u 
ſa vertu preſente, ni ſur les dons qu'il if 


regus: parce que fa vertu & ſes dons ſor 
des biens 1acertains , fragiles , expoſes 
mille perils; que (x) la perſeverance ſat 
met une eternelle difference entre les eu 
& ceux qui ne le ſont pas; qu'excepte cett 
unique diſtinction, tout peut ᷑tre Egal e- 
tre eux; & que les m2mes raiſons qui no 
ont appris, que le ſolide bonheur dn 


Prince ne pouvoit conſiſter duns des biesf 


temporels, qui lui ſont communs avec |: 


infideles, ces memes raiſons ngus deco 


vrent, que les biens mEme ſpirituels ne |: 
rendent point veritablement heureux aan 


la mort, puiſque, ſans la perſeverance, ib} 


ſe trouvent egaux dans pluſieurs Princes ql 
n arriveront point au bonheur. 


CH 


fv) Qui eſtis vos, qui tentatis Dominum ? Foſuiftis 19 
tempus miſzrationis Domini, & in arbitrium veſtium dien 
eonſtituiſtis ei? Judith. C. VIII. v. 11. © 12. 


*) Qui per ſcvetavetit uſque in finem » hic ſalvus ei. 
Harth. C XAIV. v. 13, 


que |: 
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Nei 


Le Prince doit S' appliquer 4 connoure ſes fau- 
tes. Moyens de les diſcerner, It doit les 

expier: comment il le peut. Danger pour 

le ſalut de negliger les fautes qui ne font pas 

| perdre la juſtice. Difficulte de les diſftirguer, 
quand elles ſont purement ſpirituelles, de celles 
qui excluent du Royaume du ciel: uſage qu'it 
faut faire d'une telle obſcurite. 


„ 
Le Prince doit J appliquer à connoſtre ſes fautes. 


I. N Ous avons vi dans le Chapitre pre- 
cedent, que parmi les grau des qua- 
lites des Rois que St. Auguſtin regardoit 
comme heureux dès cette vie, le ſoin de 
purther leurs fautres, étoit une de leurs 
principales vertus: (y) Sls offrent ſans 
» ceſſe a Dieu, diſoit-il, pour expier leurs 
„ peches , le ſacrifice de Fhumilitè, de Pau- 
» mone & de la priere; & qu'ils ajoutent 
» cette vertu a toutes celles que fai mar- 
» Quees : je ne craindrai point d'aſſurer que 
» de tels Princes ſont heureux des cette vie 
| T4 „ par 
9105 1 Ken ſuis peceatis , humilitatis, miſerationis & 
eo ſuo vero immolare non negli- 


oy 3 tal:s Chiiſtianos Im petatores dicimus eſſę feliccs » 
interim ſpe , poſtea re ipſa futuros. S. Avgrft, loc. wits 
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„ par Veſperance, & quò ils le ſeront un jy | 
„ par la jouiſſance de la verite. | 
II. Il n'y a meme que cette applicail 

humble & perſeverante a expier les fau 

qui {ont inevitables aux plus juſtes dans 


lieu de leur exil, qui puiſſe faire regard 


les autres vertus du Prince comme veri; 
bles, ou qui ſoit capable de les conſerwy 
Je ſuis bien fonde a ſoupgonner toute 
vie, sil ny voit point de defauts; & 


crains avec raiſon de grandes chites pn 


lui, s'il mepriſe celles qui lui paroiffent|} 
geres. Lorgueil les diſſimule, & la lache 


les excuſe : mais a quel precipice Porgul 


ne peut-1] pas conduire ? Et à quels ary 


bliſſemens une molle indifterence ne perf 


elle pas ſe terminer ? 


III. Les meilleures intentions de7enl 


rent, fi elles ne ſont continuellement © 
tenues & renouvellees : & les mauyais pu 


chans prevalent enfin ſur les reſolutions ls 
plus fermes, fi Von n'oppoſe aux infiouf 


tions ſecretes de la cupidite, une attet 
tion & une reſiſtance qui ne le laſſent point 


& {i Pon ne remedie aux maux des qua 
les decouvre. 


mn 
Moyens de les connoltre. 


I. Mais comment remedier a des mall 


qui ont ordinairement ces deux __ 
0 
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5 plaire & d'etre inconnus; de favoriſer 
Emour propre, & de ſe couvrir d'autres 
pretextes; de ſe mèler tellement dans le 
Gractere naturel de Veſprit & du tempera- 
ment, qu'ils n'avertiſſent point, & quils 
entrent dans le cœur avec fi peu deffort, 
qu'on ne ſait $'1ls y ſont regus, dans le tems 
meme qu'ils en ſont. les maitres? 
II. Comment diſcerner les pertes que 
Pon fait, & les declins inſenſibles qui ecar- 
tent de la vertu? Comment remarquer tous 
ces larcins ſecrets que fait la cupiditè a Fa- 
mour de la juſtice & de Fordre? Comment 
ſuivre des yeux une eſpece de mouvement 
imperceptible dans chaque inſtant particu- 
lier, quoiqu'il ait la force de deplacer le 
cœur, & de l'entrainer ou il avoit reſolu de 
ne pas deſcendre? 
III. On ne peut, je Pavoue, dans une 
vie auſſi malheureuſe que celle-ci, decou- 
vrir dans tous les momens en quoi Fon 
Saffoiblit, ni oppoſer à la cupiditè aucune 
vigilance qui ſoit auſſi infatigable qu'elle. 
IV. Mais ce qui neſt pas ſenſible a cha- 
que inſtant, le devient par le progres : & 
ſans employer des efforts inutiles, con- 
traires à la paix du cœur & a la ſantè, 
pour decouyrir ce qui echappe aux plus 
clair-voyans. On connoit par le tems, 
| fi les pertes qu'on a faites ſont importan- 
des, & fi l'on Feſt ecarte de beaucoup, 
14 T 4 du 


Joy | 
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du point ou l'on avoit reſolu de demeure 


ſerme. 


V. On examine par intervales tout || 


cours de {a vie, on ſe rend compte | qi 
meme , non: ſeulement de ſes actions, mai 
auſſi de ſes motifs. On ſe demande on F 
va, & d'ou Fon eſt parti. On Sinterrog 
ſur le but qu'on s'eſt propoſe, & {ar ls 
moyens qu'on prend pour y arriver. On 
compare ſes premieres vues & ſes premier 
ſentimens , avec ſes difpoſitions preſent, 
On obſerve ce qui Seſt affoibli, & qui pour- 
roit ctre dune dangereuſe conſequence 
pour PFavenir. On ſonde ſon cœur aull 
avant qu'on le peut; & Ton Sappligne a re- 
medier a tout ce qui en a alterè la purett 
& fi nocence. 

VI. Mais ſi Fon ne fait cet examen qu'- 
vec ſoi- mème, je crains avec raiſon qu'il 
ne ſoit point exact. Etre juge, & coun 
ble, ſont deux qualites preſque oppoces 
& l'on volt moins de chofes, ou Fon les 
volt autrement, quand c'eſt pour ſe con- 
damrer qu'on les voit. Notre premier pan- 
cha::t eſt de nous excuſer. Il faut donc que 
ce ſoit un autre que nous, qui nous ju2e: 
& que ce ſoit la loi de Dieu dans fa purete, 
& non pas I'idee que nous pouvions nous 
en Etre faite 4 nous- mèmes, qui nous ra- 
ſure & nous condamne. 

VII. Ceſt avec elle qu'il faut fe comp 

rer 


Ll 
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fer pour ſe connoitre : ne la point affoi- 


blir, puiſqu'on le tenteroit en vain : coaſen- 


tir 4 tout ce qu'elle dit contre nous, car 
elle ne parle que pour notre interet contre 
nos vices: ne point oppoſer de vains pre- 
textes: ne point craindre de Pinterroger 
fur des devoirs qu'on aime peu, mais qui 
wen ſont pas moins devoirs: S affliger de- 
vant elle avec humilite, & non avec depit, 
de ce qu'on eſt fi cloigne de ſa beautè & 


de {a juſtice : mettre dans ſa memoire , & 


plus encore dans fon cœur, tout ce qu'el- 
le recommande comme plus important & 
plus prefſe; & prendre garde a ne pas me- 
furer ſa ſainte ſeverite , ſur les fauſſes idées 
que nous avons de ce qui eſt eſſentiel on 
leger, quand il s'agit de vices ou de vertus. 

VIII. Selon nos prejuges , qui naiffent 


de notre corruption & de nos tenebres , 


(J) beaucoup de choſes nous paroitroient 
peu importantes, fi Ecriture ne nous avoir 
detrompes. Qui de nous auroit cru les 
hommes condamnes , ou jultitics (a) par 
leurs paroles? Qui les auroit juges dignes 


(6) du feu Eternel pour une ſeule? Qui 


auroit puni (c) un ſeul regard, comme un 
| 1. adul- 


8075 Sunt quædam, quz leviſſima putarentur, niſi in 
Nr 


ufd demonſtrarentur opinione gtaviora. S. Aug,. 
Hhirid. C. 75. 8 


| s! Ex verbis tuis juſtificaberis, & ex verbis tuis con- 


naberis. Matth. C. XU. v. 37. F 


„% Qui dixetit fratri ſuo , fatue; reus etit gehenna 
. Matth. C. F. v. 22. 


e H¹¹ eſt eam. in cozde- ſuo. V. 22; 


„ Qui viderit mulierem ad concupiſcendom eam; jam 
J., 
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adultere ? Qui auroit penſe qu'un (d) ſcr. 
viteur qui rapporte le talent qui lui a 48 
conhe , ſeroit jettè dans les tenebres ext. 
ricures , & condamne a des Jarmes &ternel. 
les, pour ne avoir pas multiplie ? Qui auroi 
mis cette (e) condition necefſaire a tou 
le monde pour le ſalut, de renoncer acht. 
lement a toutes choſes, ou d'y ètre Prepa- 
re? Qui auroit écrit, que (F) de minquer 
un precepte de la loi de Dieu, c'eſt , das 
un certain ſens, etre coupable de la trail. 
reſſion de tous les autres? | 
IX. (g) Leſprit de Thomme ne connoi: 
point les penſèes de Dieu: & lors meme 
qu'il conſulte fa loi, (þ) il y decouvre pe 
de choſes, ou 1l y fait peu d'atrention, f 
Feſprit de Dieu ne 'inſtruit au dedans, & 
ne lui approche certaines verites quil ne 
verroit que d'une maniere ſuperticielle & 
générale. Sans ce maitre intérieur, la lot 
extericure n' attache, ni Veſprit, ni le caur, 
II faut etre deja parvenu juſqu'a un certain 
degrè de juſtice , pour decouvrir ce qu 
manque a ſa perfection, & pour le del 
rer; 
Ld) Inutilem fervum ejicite in tenebras exteriores : i! 
lic erit fletus, & ſttidor dentium. Marth. C. AAV. . ze, 
(ce) O:nnis ex vobis qui non renuntiat omnibus quz pol 
fider , non poteſt meus eſſe diſcipulus. Luc, C. XIV. 2. 3 
Fa Quicumque totam legem ſervaverit, offendat autem 


in uno factus eit omnium reus. Jacob. C. (I. V. 10. 
(g) Quæ Dei ſunt, nemo cognovit, niſi ſpiritus Deb 
1 Cor. C's II. 7 Tie 
(b) Oer ſunr levia » & quæ gravia peccata » non bu 
ous » led divino ſunt pentanda judicio. S. Age © 
278. 
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rer; & il faut Ctre plein d'amour & de 28- 


le pour elle, pour bien juger de ce qui Hof- 
fenſe, & de ce qui peut expoſer au danger 
de la perdre. 

X. Sans cet amour, non-ſeulement ſin- 


cere, mais (7) anime dune ſainte jaloutie , 


on neglige , comme peu important, tout 
ce qui ne ſe preſente point ſous une idce 
affreuſe , & qui ne porte point ſur le front 
le caractère du crime. On ſe pardonne fa- 
cilement tout ce qui eſt conforme a de 
certaines inclinations qu on regarde com- 
me legitimes, parce qu'on evite de les ap- 
profondir. On fait un partage dans la loi 
de Dieu; & Ton eſt preſque toujours di- 
ſtrait par rapport aux choſes qu'elle dé- 
ſend, ou qu'elle commande, qui ne ſont 
pas conformes au gout naturel, & au gen- 
re de vertu dont on a reſolu de ſe conten- 
ter. On voit avec des yeux indulgens tout 
ce qu on aime : & Pon tourne ſon zele & 
ſon indignation contre les ſeuls vices dont 
on n'eſt point tente. ( Ces derniers pa- 
roiſſent toujours horribles, & les autres tou- 
jours excuſables, quoiqu' ils ſoĩent peut- tre 
egaux aux yeux de Dieu, ou que ceux më- 

7.8 me 


(;) A.mulor vos, Dei æmulatione; diſit S. Paul anus 
fideles' + Feſt avec cette jalonfie qu'il faut aimer la Ju, ice. 
2. Cor. "in . 8 a 

(k) Non ex regula ver'tatis, fed ex fui quiſque cupi- 
ditate atque conſuetuline nietitut malum; & id pu tat 
gravius , quod ipſe amplius exhorteſcit, non quod ampliùs 
reveta fugiendum eſt. S. ru. de Mendac, (, 18. 

Vz peccatis hominum , qua ſola inuſitata exhorreſcimus. 
8. Ag. Enchir, C. 80. 
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me qu'on excuſe, ſoient plus oppoſes que 
les autres a {a Juſtice : & Fon s accoutume 
ainſi a ne juger, ni de fa vertu, ni de 5 
defauts , que ſur de fauſſes régles, ſugg 
rees par la cupidite , & autoriſces par j 
corruption du ſiècle, quoiqu'on faſſe pro- 
feſhon de lire les divines Ecritures, & dy 
chercher en apparence des maximes {ures 
pour ſa conduite. 

XI. Les Princes ſont infiniment plus ex- 
poſes que les autres a cette illuſion, parce 
que les moindres vertus qu'ils montrent au 
public, ſont louces avec excès, & qui! c| 
difficile de ſe condamaer, quand on fait 
qu'on eſt Vadmiration de tous les autres: 
parce que les exemples de ceux qui les en- 
vironnent, ne ſont propres qua rallentir 
leur ardeur : parce que perſonne n'a la li- 
berte de leur dire, en quoi leur vertu nei 
point aſſez pure, ni aſſez partaite ; & par. 
ce que le poids accablant de Etat, les 
ſoins immenſes dont ils ſont charges, la 
grandeur qui les environne & qui les ſuit 
par- tout, attention a fe faire obeir & 4 
tenir tout le monde dans le reſpect & le 
devoir, les portent 1 a nèégli- 


ger certain detail precieux a la plete, & 


a devenir moins delicats ſur ce qui eſt ca- 
pable de Taffoiblir, & d'en emoufler le ſen- 
timert. 


XII. Us ne peuvent trop craindre cette 


dan- 
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dangereuſe diſpoſition, peu effrayante dans 
les commencemens , parce que toutes cho- 
ſes paroiſſent encore reglees ; mais qui con- 
duit enfin aux derniers relachemens , fi el- 
le eſt continue. 8 
XIII. Le Prince doit, pour Peviter , en- 
trer ſouvent dais un ſerieux examen avec 
A 3» 
ſoi-meme , & ſe demaader Sil eſt tel, non 
que penſent les hommes, qui ne ſont point 
ſes juges, mais tel qu'il defire de paroitre 
au tribunal de Jeſus-Chriſt; $1! remplit tous 
les devoirs dun Prince chrètien, qui en a 
de particuliers pour lui-mème, & de pu- 
blies pour Etat; qui eſt reſponſable de 
tout le bien qu'il peut procurer, & de tout 
le mal qu'il peut empecner; & qui eſt obli- 
ge, non feulement d' avoir de la vertu, mais 
d'en inſpirer Famour a tous les autres. 
XIV. „(I) Il doit examiner ce qu'il eſt 
par ſon propre fonds, & ce qu'il eſt de- 
; VEN: 
(I Vigilanter diſcerne, qualis ex te, & qualis ſis do- 
do Dei: tua tibi, & quvz ſunt Dei, Deo fine fraude re- 
ligna. Ex te mala, bona à Domino. Conferenda poſte- 
Horz prioribus, Profeceriſne in virtute , in ſapientia , in 
imellectu, in ſuavitate marum, an ab his defeceris. Pa. 
tentior fis, an impatientior folito , iracundior leniorne, 
inſolentior an humnjlior affabilior an aufſterior >, exota- 
b'l.or an difficilior , pußlior animo an magnanimior , ſe- 
got wagis an pluſculum diffolutus., timofatior an forte 
dentior quàm oportet : eportet ut innoteſcat tibi ze- 
as tuus , clementia tua, diſ-retio quoque moderatrix ea- 
rndem viitutum: qualis ſis in donandis injuriis >» qua- 
lis in ulciſcendis, quam in utroque providus , modi, lo- 
ui temporis Gbſeryator. In tribulationibus quoque qua- 
em te invenetis nolo diſſimules. Si conſtantem in tuis , 
condolentem in alienis, gaude. Recti cordis hoc. Quid 
m proſperis ? Nihilne eſt quod conſiderationem follicitet 2 
Lam rarus ſemper extitit , qui non vel modice in prof- 


* animum relaxaverit x ſui cuſtydia &. diſciplinaz 
. Nrn. I. 2, de Co. C. 11, 13, 
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„ venu par la grace: s attribuer tout le mal, 
„ & rendre a Dieu la gloire de tout le bien: 
„ comparer ſes diſpolitions preſentes avec 
» les premieres : connoitre par Cette com- 
„ paraiſon, s il eſt plus eclaire ſur ſes devoirs 
„& plus applique; plus affermi dans la vertu, 
plus conſtant dans le bien, ou $'1l geſt re- 
„ lache; Sil a ſurmonte ſon temperament & 
„ {on humeur , dans ce quiils avoient de 
„ Contraire a la bonte, à la douceur, a - 
„ galite : Sil eſt devenu plus patient, ou 
„ plus promt: $11 eſt plus tranquille & plus 
„ maitre de ſoi-meme , ou plus porte a ': 
» Colere : sil eſt plus humain & plus af 
„ ble, ou plus difficile & plus dur: s'il cl 
„ plus ſenſible au plaiſir d'obliger, ou de 
„ pardonner , ou s'il eſt devenu plus indit- 
„ ferent , ou plus ſevere : sil a plus de no- 
» bleſſe & plus de grandeur dans les ſenti— 
„ mens, ou sil a perdu quelque choſe de 
„leur premiere elevation : $'il eſt devenu 
„ plus ſerieux , plus retenu , plus modeſte, 
„ ou s il ne peut deſavoner qu'il ſoit deve- 
„ nu plus leger & plus diſſipè: $'l a con- 
» ſerve une ſage defiance de ſoi-meme, & 
„ une ſalutaire crainte, qui Pabaiſſoit ſous 
» la main de Dieu, ou s il eſt plus ſartisfait 
„ de ſoi-meme & plus hardi: ſi ſon zele eſt 
„ Eclaire, fi ſa clemence eſt conduite par l 
„ ſageſſe; fi dans le pardon, ou le chit 
„ ment, il ne conſulte que la h 1 
23 Qui 
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„dans ſes propres deplaifirs il a du coura- 
„ge, & $1 eſt pieia de compaſſion pour 
„ les maux d autrui, ou s'il eprouve le con- 
„ traire: fi dans la tranquillitè & le ſucces, 
„il a conſerve une egale attention ſur ſoi- 
„ méme, ou $S1l s' eſt abandonne a une joie 
„ indiſcrète: „ enfin, car il neſt pas poſ- 
ſible de marquer tout en detail, $11 a fait 
quelques pertes , s'il a recu quelques bleſ- 
ſures , $'1] s eſt ecarte en quelque choſe du 
ſentier errott de la vertu. 

XV. Fai ſuivi dans cette diſcuſſion le mo- 
dele que m'a donnè Saint-Bernard; & (m) 
je rat pretendu parler, non plus que lui, 
que de ces ſortes de fautes qui ne font pas 
perdre la juſtice, quoiqu elles ne puiſſent 
etre negligees ſans s' ex poſer a de grandes 
chutes. 


n 
Il doit les expier: comment il le peut. 


I. Je ſuppoſe que le Prince à qui la di- 
vine Providence fera peut - Etre voir cet 
Ecrit, a conſerve le precieux vetement de 
linnocence qu'il a recu dans le bateme , & 
qu'il le portera juſqu'au tribunal de Jeſus- 
Chriſt ; & je nai dans ce Chapitre d'autre 


deſſein, que de le ſupplier d'examiner avec 


ſoin les legeres taches qui peuvent en ter- 
nir 


(n) Mem . 3 i 
tens. II moro pauca » veluti quædam ſeminaria prof 
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nir Teclat & la blancheur, & de les effacer 
par des moyens qui reparent avec avanta- 
ge, tout ce que la cupidite avoit affoibli. 

II. Saint- Auguſtin renferme preſque tous 
ces moyens dans ce peu de paroles: „ 
»y a des fautes legeres & moins impot— 
„ tantes, quil n'eſt pas poſſible d'eviter ab- 
„ ſolument dans cette vie: mais qui, lors 
» mcme qu'elles paroiſſent legeres ſeparé— 
„ment, deviennent d'un grand poids par 
„ le nombre. (e) On les guèrit & on les ex- 
„ pie par un aveu ſincère, par une vigilan- 
» ce & une attention continuelle ſur ſes gc- 
„tions, par une profonde humilitè, par 
„ des prieres qui partent d' une veritable toi, 
» par la douicur d'un coeur briſè, par des 
„ larmes dont la ſource ſoit dans le cœur, 
„& tres difterentes de celles qui ne ſont 
„ queexterieures : c'eſt ainſi que nous obte- 
„ aons le pardon de ces pcches dont nous 
„ne pouvons etre enticrement exempts 
„ avant la mort. „ 

III. Le meme Pere parle ſouvent ailleuis 
de FPaumone , & du pardon des fautes que 
Fon commet contre nous, comme de deux 
puiſſans remedes pour expier celles qui c- 
chappeat aux juſtes ; & il les faut joindre 

| avec 


(n) Sunt peccata levia & minuta, qu devitari omni» 
yo non poſſunt, quæ quidem videntur minora , {ed mul 
titudine premunt. 5. Ang, Serm. 278 u. 12. » 

() Confeſſio nos ſanat , & vita cauta, vita humii#» 
oratio cum fide , contritio cordis , lachrymz non tictz a: 


rena cordis profluentes, ut dimittantur nobis peccata Ls 
Quibus efle non poſſumus, lden Serm, 141+ *, $. 


four. 
real 


a Une 


55 
(9) 
Mm qux 
In conf 

on'tra 
mediis 


1 


Prince. III. Part. 449 


avec ce que nous venons d'apprendre de 
lui, & qui merite une attention particu- 
liere. 

IV. Il commence par (p) Faveu, qui doit 
etre ſimple & ſincere , ſoit qu il wait point 
@autre temoin que Dieu, ſoit qu'on le fa 
à kun de ſes miniſtres, comme il eſt ſou- 
vent tres utile de le faire, felon la () doc- 
trine du Concile de Trente, quoiqu on n'y 
ſoit pas oblige. II ne faut point chercher 
de vaines excuſes, ni dans ſa foibleſſe, ni 
dans Poccaſion , ni dans la ſurpriſe, ni dans 
| peu de conſequence dont a èétè la fau- 
te. Ceſt la rendre importante, que de la 
mepriſer. C'eſt en demeurer charge , que 


dela rejetter ſur quelque autre. Ceſt s op- 


poſer au pardon, que de croire qu on en 


a peu de beſoin. 


V. On Sen rend indigne, ſi Fon ne de- 


ment (7) plus vigilant & plus precautionne 


pour eviter de pareilles chutes. Puiſquon 
el: foible , & qu'on Pavoue, il faut crain- 
fre le danger. Un malade ſe meaage & 
k conſerve, & il profite de Pexperience de 
tout ce qui regarde a convaleſcence & le 
retabliſſement de ſes forces. Il ' expoſeroit 


tune rechüte, & à toutes les ſuites qu'el- 


le 
(?) Confefſio nos ſanat. 


122 Venizlia „ quibus A gratià Dei non ex ludimur, & 

con ein labimut, quamquan refte & utiliter 

wont ra. ne dicantur , quod piuram ho ninum uſus de- 

ais“ » taceri tamen citra culo n, multiſque aliis te- 
s exoiari poſſunt. Concil, Trid. Se. 24. C. 5. 

( Vita cauta. 


5 —— — 
—_— — — " ——ů—— 
* wes - 4+ ug r Hr io. 
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le pourroit avoir, $'il etoit imprudent g 
temeraire. 

VI. Le deſſein de Dieu, en nous gueti. 
ſant lentement , & en nous laifſaiit ce rede 
de cupidite qui eſt la ſource de nos fans 
ordinaires, eſt de nous afſermir dans (s) I 


milite, Si nous tombons , ſans en derem 
plus humbles , nous nous preparons a ton 
plus de danger, 


ber plus ſouvent , & avec h 
Il tend la main a celui qui demande duft. 
cours pour ſe relever, mais il abandom 


celui qui eſt preſomptueux. La miſcre «i 
Cite la compaſſion , mais l' orgueil en cteint 


le ſentiment. Le pauvre qui gemit & qi 
eſt vivement touche de ſes maux , peut rout 
obtenir : mais celui qui ne connoit, ni (01 
indigence, ni ſa foibleſſe, & qui oſe mere 
ſe preferer aux autres, ou ne prie pot, 
ou n'eſt point ecoute. 

VII. La priere qui penetre le ciel, (t)] 
eſt portee par une grande foi, dont lc 


rance eſt Pappui , & dont la charite eſt | 
me & la vie. Mais Feffet de cette pricre d 


pend d'une (v) condition eſſentielle. Ou 
remet rien, a qui ne remet rien: on 


pardonne qu'à celui qui pardonne; & (i 


Ion exige juſqu aux plus petites deer. 
Cell 


(s) Vita humilis. | 

(t Oratio cum fide. 

{lv Dimitte nobis debira noſtra , 
mus debiroribus nottris, Matth. C. VJ. Y. 12. BY 

{ x) Sic Pater meus ccelcftis faciet vobis, u non en 
ſeritis unuſquiſque fratri 
Co XVIII. Ve 3$» 


ſicut & nos dunit? 


ſao de cordibus veſtris. % 


()) 
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tclui qui ſe ſouvient de ce qui lui eſt du. 
les paroles ne tiennent point lieu de ſen- 
mens; c'eſt le cœur que Dieu voir; & c eſt 
cee cœur qu'il interroge. Si les lèvres pro- 
na goncent Foraiſon du Seigneur, & que le 

aur ſoit muet, les peches ſe multiplient, 
Wau lieu d'etre remis; & Pon repouſſe la mi- 
M-Wfericorde, en refuſant de la faire. 

VIII. Quand on eſt bien perſuade qu'on 
eſt inſolvable, & qu'on ne peut effacer par 
zucun moyen humain les plus legeres ta- 
ches, non ſenlement on remet fans peine 
te qui eſt du par ſes freres, mais on eſt 
prepare aux plus grands ſacrifices , & aux 
plus penibles retranchemens , pour expier 
des peches dont les ſuites peuvent devenir 
tuncſtes, & qui peuvent attirer des chäti- 
mens, dont la reprobation ſeroit le terme. 
Dieu ſeul connoir cet enchainement de pu- 
nitions & de fautes. Lui ſeul peut mettre 
des bornes a nos premieres infhdelites , & 
Vous rappeller a lui, lorſque nous commen- 
oss à Voublier. Par nous- mEmes , nous 
ne ſommes capabies que de ſortir de fa voie, 
& non dy rentrer : & lorſqu'il nous de- 
cure que nous nous en ſommes Ecartes), 
', # q01que cet Ecart ne ſoit pas encore con- 
ſderable, nous devons nous 00) affliger 
| amcrement de notre pente à I'egarement & 
a 1a ſeduction, & tacher d' obtenir par nos 
Maut lar- 


O)] Contritio cordis. 
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larmes, que le Paſteur, que nous ſommes 
toujours prepares a quitter, ne nous aban- 


donne pas a notre indocilite & à notre in- 
gratitude. 

IX. Ces larmes ne font pas toujours ex- 
terieures & ſenſibles, & (T) la ſource en 
eſt plutor dans le cœur que dans les yeux, 
On deplore ſa fragilite, ſon inconſtance dans 
le bien, ſon inclination a tout ce qui peut 
nuire , fon infhdelite a des promeſſes tant 
de fois reiterees , ſa temerite & ſa preſonp- 
tion, apres tant q experiences de fa foiblo- 
ſe ; ſon amour perſeverant pour Findepen- 
dance, & pour une mauvaiſe liberté; 4 
diſpoſition continuelle a S'attribuer les dons 
de Dieu, a uſurper fa place, a derourner 
a ſoi- mème la gloire qui lui eſt due. On 
pleure devant lui ſur une telle injuſtice , qui 
paroir à tout, & dans les moindres occa- 
ſions; & on le conjure avec inſtance, de 
ne pas permettre que cette racine ainer 
ſurmonte par ſes branches les fruits de 1a 
grace; mais de Varracher du cœur, ati 
qu'il nobeiſſe qu'a ſa loi, & qu'il ne ſoit 
plus partagè entre le maitre legitime & u- 
ſurpateur. 

X. Mais (a) ce neſt point ſur une dow 


leur ſterile que l'on doit compter, Lu prev 
ye 


(x,) Lactymz non ficte, de vena cordis profluentes. 
(4 Quidquid in hac vita mancodo sp camu » 10 os 
ore ſter li, fed miſericordix ſactificiis ezpiatur ) 
0 54. | 4 9. 8 


cotdiam: 
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re qu'elle eſt ſincère, eſt la miſericorde & 
a charite. Il faut intereſſer le pauvre a no- 
tre cauſe. Il faut que nous achetions ſes 
prieres & ſa compaſſion. Il faut que ſon 
credit auprès de notre juge, nous le rende 
favorable : noa pour en obtenir Fimpunitè, 
mais pour en obtenir uae volonte plus fer- 
me dans le bien, & p'us juſte. Nous de- 
mandons, & l'on nous demande. Nous 
ſommes pauvres, & d'autres le font a no- 
tre egard. La (b) compaſſion eſt promiſe 
i la compaſſion. Ceſt pleurer ſans fruit de- 
jan Dieu, que de laiſſer couler les larmes 
de nos freres ſans en étre attendri: & nos 
fautes lui ſont toujours preſentes , ſi (c) la 
chiritè ne les couere. 


S e 


Danger pour le ſalut de negliger les fautes qui 
ne font pas perdre la juſtice. 


I. Saint Auguſtin nous a déja dit, que, 
quoiqu elles paroiſſent legeres, leur nom- 
bre peut devenir accablant. Il en faut ju- 
ger (d) comme du ſable, dont chaque 
grain eſt leger, mais dont Pamas peut ſub- 
[Merger un vaiſſeau. Il faut les comparer 

aux 


(% Judigium ſine miſericor] AM illi qui non fecit miſeri- 
c. 1 ſuperexaltat autem miſericordia judicium. Fc, 
. 4 * . 


| 6 Quiz charitas operit multitudinem peccatotum. 1, Per. 


(4) S. Auguſtin emplaie ſon vent ces comparaijſon, 
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aux goutes d' eau, dont chacune eſt peu de 
choſe, mais qui par leur nombre forment 
les rivieres & les torrens qui entrainent 
tour, 

II. Elles n'otent pas la vie dun ſeul 
coup, mais elles peuvent ruiner la ſanté 
par beaucoup de legeres bleſſures. Elles 
defigurent au moins la beauté, ſi elles nat- 
taquent pas le principe de la vie. Elles 
reſſemblent a une lepre , qui rend Pame 
indigne des regards de ſon epoux : & elles 


la preparent par la maladie & la langueur, 


a un état peu different de la mort & de 
la corruption. 

III. Il y auroit donc un aveuglement ma- 
nifeſte 4 les negliger, parce qu'elles mont 
point un effet auſſi prompt que le poignard 
& le poiſon. Nous ne ſerions pas capables 
d'une telle imprudence par rapport à la 
ſante du corps. Nous ſommes allarmes de 
ſes maladies, & nous allons d' abord aux 
remedes, Si certains ne reufhiſſent pas, 
nous en employons de plus efficaces, quol- 
que plus deſagreables & plus difficiles; & 
nous regarderions comme une folie, d'at- 
tendre la mort pour recourir aux Mede- 
cins. 

IV. Mais d'ailleurs, qui oſeroit aſſurer 
que le mepris des fautes, en apparence 
legeres, nen ſoit pas une tres differente! 
Quel amour a-t- on pour Dieu, quand on 


nel i, 
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ne craint point de lui deplaire, & qu'on eſt 
tranquille apres lavoir ſouvent offenſe ? Qui 
dentre nous peut ſavoir juſqu'où la tiedeur 
peut aller, ſans meriter (e) le chatiment 
marque dans I Apocalyple ? 


F 


Difficulte de les diſtinguer de celles qui la font 
perdre, quand elles ſont ſpirituelles: uſage 
qu'il faut faire de ccite obſcurits. 


I. Qui eſt aſſez clairvoyant, ſur- tout dans 
les peches ſpirituels, pour en diſcerner les 
bornes, & pour aſſurer qu'tls ne vont point 
uſqu au crime, lorſqu' on ne les combat 
point, ou qu'on le fait mollement? Au- 
tions- nous vu dans les choſes que Jeſus- 
Chriſt reproche aux Phariſiens , la matiere 
de ces anathemes dont il foudroie leur or- 
guei!? (F) Ils aimoient les diſtinctions , les 
preferences , les temoignages d'honneur : 
mais ils croyoient les meriter par leur 
{ctence & par leur vertu: on les leur accor- 
doit ſans peine; & route leur faute conſiſ- 
toit a les recevoir avec joie & a les aimer. 

II. Qui leur ent dit que cette diſpoſition 
etoit mortelle, & les excluoit du ciel, les 
en auroit-il perſuades? Ne le ſeroient-ils 
pas 


(e) Quia tepidus es, & nec frigidus , nec calidus, in- 
eipiam re evomere ex ore meo. ec. C. III. d. 16. 

(7) Ve vobis, Phariſæi, quia diligitis primas cathedras 
in ſynagogis , & ſalutationes in foro, Luc. AI. V. 43. & 
Fi1mos diſcubitus in conviviis. C. XX. v. 46» 
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pas raſſures contre de telles menaces par 
la purete de leurs intentions, & par lu con- 
noiſſance qu ils penſoieut avoir de leur pro- 
pre cœur? Lorſque Jelus-Chriſt lui- meme, 
qui ſoutenoit tout ce qu il diſoit par des 
prodiges, & qui prouvoit ſouvent que les 
diſpoſitions les plus ſecretes du cœur lui 
etoient connues, le leur dit en termes non 
ſeulement clairs, mais effrayans, en furent- 
ils moins tranquilles? 

III. Combien cette fauſſe paix dans des 
etats douteux , ou meme criminels , eſt 
elle ordinaire? Qui peut repondre de la pu- 
rete de ſon coeur , principalement S1l wen 
examine que la ſurface , & $11 craint de 
porter trop loin Texactitude ? Qui ſait jul 
qu'a quel point il aime la vie, & les biens 
preſens; juſqu a quel degre il s affoiblit dans 
leur uſage; juſqu'ou il y met ſa confiane 
& ſon repos; juſqu'où les mitigations qu! 
ſe permet ſoar compatibles avec la juſtice? 

IV. Plus on eſt porte au relachement, 
plutor on decide ſur ces queſtions , dot 
Fobſcurite & la profondeur etonnent les 


plus ſains. „(g) Il eſt tres difficile, dg 


„ S. Auguſtin, & auſſi tres dangercux , dt 
„ marquer les bornes preciſes qui ſeparen 
les peches qui ne font pas perdre la jul 


93 rice 


(g) Quis iſte fit modus, 
yon impediunt pervention=m ad regnum Det difficill 
mum eſt invenire , periculoſiſſimum definite. 


uſque ad hoc tempus , cum inde fatagerem, ad eorum | 


daginem petvenite non potui. £36, 21+ de Civit, Dei. C. 1 


& quæ ſint ipſa peccata qu 


Ego cit 
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„ tice, de ceux qui ferment l'entrèe du 
„Roy aume du ciel. Pour moi, je me ſuis 
„mis en peine juſqu'ici de trouver des re- 


„ voue que je n'y ai pu reufhr. ,, 
V. Ces tenebres, que ce grand homme 
n'a pu percer, ſont principalement repan- 
dues ſur tout ce qui ne paſſe point a l'ex- 
terieur, & qui demeure renferme dans les 
1. diſpoſitions ſecretes du cœur, fans ſe pro- 
dure au dehors par des actions bien diſtinc- 
tes & bien marquees, L' amour de ſoi-me- 
ne, le plaiſir de dominer les autres, le 
4 deſſein de ſe les attacher, la confiance dans 
Jes forces & dans fa ſageſſe; le goiit pour 
es louanges; la complaiſance dans le bien 
qu'on fait, & une infinite de choſes pa- 
reilles, peuvent avoir dans le cœur de pro- 
ondes racines, & le rendre tres impur aux 
Peux de Dieu, fans qu'il en échappe au 
ice eh de foibles veſtiges and 
uehors que de e ges, qu on 
ME beaucoup d'eſprit, & qu'on eſt fort atten- 
dou? aux bienſeances. 
VI. Le ſeul conſeil qu” on puiſſe donc 
lonner à un Prince ſolidement chretien , 
ſt de veiller ſur les moindres actions qui 
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veſt ſon cœur; de remedier ſur le champ 
ux moindres maux, quand ils parteat de 
tte ſource ſecrete; de ne laiſſer fortifier 
ucune diſpoſition contraire « Famour qu'il 
Tome III. of doit 


cles ſures pour les diſcerner; mais ; a- 


envent lui decouvrir ce qu'il eſt, & ce 
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doit a Dieu; de reprimer avec ſèveritè tout 
or gueil & toute enflure; de S'oppoſer avec 
force aux premiers attraits de la volupté; 
de craindre Vapparence meme de Fambi— 
tion: & (h) de ſe ſervir utilement de Pob- 
ſcuritè dont il a plu a Dieu de couvrir le 
paſſage des fautes legeres a des crimes reels, 
pour eviter avec ſoin tous les peches ; & 
pour expier, par Thumilite & par Vaumg- 
ne, tous ceux ou il ſera tombe par ſur- 
priſe. 

VII. Il n'y a point d'avis plus ſouvent 
repete dans I'Ecriture; & il faut qu'il ſoit 
d'une grande importance pour le falur, 
puiſque le St. Eſprit en a juge Pobſerva- 
tion {1 neceſſaire. „ (i) Heureux , nous 
dit-11, ,, eſt celui qui eſt toujours dans une 
„ diſpoſition de vigilance & de crainte ; 
„ car quiconque $'accoutume aux fautes 
„ legeres & $y endurcit, tombera dans 
„ le dernier malheur. (K) Celui qui me- 
„ Priſe les petites choſes, nous dit- il en- 
core, „ S affoiblira inſenſiblement, & del- 
»» cCendra par degres dans le precipice. 
„ (I) La crainte de Dieu, quand ele 

„ ſin- 


6%) Fortaſſis propterei latent, ne ſtudium proficiendi ad 
omnia peccata cavenda pingueſcat. Nunc vero , cum ve 
nialis iniquitatis ignoratur! modus, ſtudium in melion 
proficiendi , orationi inſtando, vigilantiùs adhiberur ; & 
faciendi de mammona iniduitatis ſanctos amicos cura non 
ſpernitur. S. Aug. L. 21. de Civ, Dei loc, cit. 


(i) Beatus homo qui ſemper eſt pavidus : qui vero men- 
tis eſt dur, corruet in malum. Prov. C. XXVIII. . 14 
Ck) Qui ſpetnit medica, paulatim decider.” Eccl. C. XIX. % 1 
Gi timet Deum, nihil negligit. 44. C. Vl. v. 19 


I 
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» ſincere, ne neglige rien., Aucun de- 
voir n'eſt peu important a ſon egard ; & 
c'eſt principalement a ce caractère dexatti- 
tude qu'on le reconnoit. Car rien n'eſt 
plus vrai que cette parole de Jeſus-Chriſt: 
» que (m) celui qui eſt fidele dans les plus 
„ petites choſes, ſera fidele auſſi dans les 
» grandes ; & que celui qui eſt injuſte dans 
v les petites, le ſera auſſi dans les grandes. ,z 

VIII. Le monde, qui ne connoit de li- 
berte que celle qui Vaftranchit de la loi de 
Dieu, trouve cette ſorte d' exactitude im- 
portune. Il y voit meme certaine petiteſ- 


ſe, indigne, ſelon lui, d'une ame grande 


& Elevee, nee pour commander aux au- 
tres, & qui doit mepriſer ces perplcxites 
& ces delicateſſes de conſcience, qui ne 
ſont propres qua troubler ſon repos, & 
qu'a derourner a des objets de nulle impor- 
tance, attention & Factivitè qu'elle doit 
aux grandes affaires. Mais un Prince eclat- 
re a des penſees bien differentes. Il n'eſt 
content que lorſqu'il eſt fidele. Il n'a de 
paix que celle que lui donne ſa conſcience. 
Il n'eſt libre, que lorſqu' il obeit a la loi de 
Dieu. (u) Il n'eſt en ſüretè, que lorſqu'il 
fuit le Paſteur qui le conduit. (o) Il ne voit 
8 de 

(n) Qui fidelis eſt in minimo, & in majori fidelis eſt: 


qui in modico iniquus eſt, & in majori iniquus eſt. 
Luc. " 477. . 10. 


(») Ego non ſum turbatus te paſtorem ſequens. Ferem, 
CG VII. V, 16. 


(0) Erravi ſicut ovis quæ 8 : quzre ſervum tuum » 
Aula mandata tua non ſum oblitus. Pf, CXVIII. 2. adi. 
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de danger, qua ſe ſeparer de lui; & de 
tous les chàtimens celui qui lui paroit le 
plus redoutable , eſt d'en etre abandonne, 
en punition de ce qu'il a commence lui- 
meme Aa loublier. 


»„— 


C HAPTILTRE XVIII. 


I eft utile au Prince d'ttre bien inſtruit des 
reoles de la penitence, Difference des peches 
des juſtes, & des crimes dont la vie des 
chretens doit tre exempte. Difference de la 
penitence , avant ou apres le bateme, Enor- 
mite des crimes commis apres avoir étè re- 
genere, Regles de la penitence. Severite de 
Lancienne diſcipline : lextérieur eſt change , 
mais le meme eſprit ſubſiſte. Severite de E- 
criture encore plus effrayante, 


rern I. 


I eft utile au Prince d(tre bien inſtruit des 
reales de la penitence. 


I. TE rai parle dans le Chapitre aAneryi 
que des fautes excuſables, & qui ne 
font pas perdre la juſtice. Mais par ce que 
jen ai dit, le Prince doit comprendre, 
quelle horreur il doit avoir de celles qui 
ötent la vie a Tame, & qui Fexcluent du 
W du ciel. 
II. I 


r EE. 4 
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II. Il a eu beſoin detre inſtruit ſir les 


premieres , parce qu'il ne peut les eviter 


toutes, & qu'il ne doit en negliger aucune: 
mais c'eſt pour d'autres raiſons quil doit 
etre inſtruit de la penitence des autres, 
puiſqu'il eſt oblige de les eviter toutes, & 
wil ne doit jamais ſe mettre dans la ne- 
ceſſitè de les ex pier par la penitence, Il fal- 
loit lui dire 4 Vegard des uns, Vous y tom- 
berez, mais n'y demeurez pas; & il faut 
lui dire a l'égard des autres, Vous n'y de- 
vez jamais tomber, mais vous n*eviterez ce 
malheur qu autant que vous le craindrez; 
& vous ne le craindrez point comme il faut, 
ſi vous n'eres bien informè de r-ntes les fu- 
neſtes ſuites du peche , qui fait perdre a Fa- 
me innocence & la juſtice, & des rëgles 
preſcrites aux penirens a qui Dieu a com- 
mence d'inſpirer le deſſein de retourncr 
a lui. 

III. C'eſt pour faire eſtimer au Prince le 
precteux trèſor que la grace a mis dans fon 
cœur, & pour 'avertir qu'il le porte dans 
un vaiſſeau fragile, qu'on lui parle ici de la 
chite de ceux qui Pavolent recu comme lui, 
mais qui Font perdu: c'eſt pour Vinatimider 
par leur exemple: c'eſt pour Vavertir d'é- 
tre plus precautionne qu'eux, & plus atten- 
tif: c'eſt pour le porter a mettre la plus 
grande diſtance qu'il pourra entre lui & le 
peril : c'eſt pour le conjurer de conſerver, 

V3 par 
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par la reconnoiſſauce & par Phumilite, Peſ- 
prit de grace & de juſtice, qui eſt ſa vie, 
& de ne pas fexclure de fon cœur, en 
Youvrant à la ſeduction du ſerpent : c'eſt 
pour Pobliger a comparer ſon état avec ce- 
lui du pecheur mort à la grace, ou du pe- 
nitent qui ne peut y retourner que par de 
grands efforts & un long travail: c'eſt pour 
lui apprendre ce qu'il lui en conteroit, Sil 
faiſoit lui- mème naufrage, & que la miſe- 
ricorde voulut , malgre ſon ingratitude, le 
ſauver (p) ſur une planche du vaiſſeau bri- 
ſe, en lui offrant le remede de la peniten- 
ce: enfin c'eſt pour empecher de confon- 
dre les abus introduits par le relachement, 
avec les regles de I Egliſe preſcrites aux pe- 
nitens ; & dcrre affoibli dans la vertu, par 
| Peſperance de la facilite du retour. 

IV. Ce ſont toutes ces vues qui m'obli- 
gent à traiter ici Ja matiere de la peniten- 
ce, afin que le Prince nait jamais beſoin 
que de (q) celle qui eſt inſeparable de la vie 
chretienne , & qui ſert a diminuer le nom- 
bre des fautes des juſtes, & a les expier. 


ART I- 


F(p) Secunda tabula poſt nanfragium eſt poenitentia- 5. 
Hieronym. in III. Cap. If. L's Peres du Concile de Trente 
ont la mime expreſſin, 

(q) Chriſtiani vita, perpetua poenitentia eſſe debet. 
ConceyTrid, Seſſ. 14. in. Decr. Dot, Sacr, cætr. undi. 
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Difference des pechès des juſtes, & des crimes 
dont la vie chretienne doit Etre exempte. 


I. Lorſque S. Jean parle de ces fautes qui 
ichappent a la vigilance des plus ſaints en 
cette vie, il aſſure „ que (r) {i nous diſons 
» que nous ſommes ſans pechè, nous nous 
» ſeduiſons nous-memes , & que la verité 


„ neſt point en nous. „ Il ſe comprend lui- 


meme ainſi, & par conſequent tous les Ap: 
tres, dans le nombre de ccux qui ſont ob!:- 
ges de ſe reconnoitre pecheurs. S. Jaques 
parle avec la meme fſincerite : „ (s) Nous 
„ faiſons tous, dit- il, beaucoup de fautes. 
Et Voraiſon du Seigneur enſeignee aux che's 
de VEgliſe, & aux plus parfaits d' entre !cs 
juſtes , eſt une preuve qu' ils ont tous be- 
ſoin de demander, non ſeulement que leurs 
anciennes dettes leur ſoient remiſes, mais 
que celles qu ils contractent tous les jours, 
ne ſotent pas exigees, comme ils n'exigent 
pas eux-memes de leurs freres ce qu' ils leur 
doivent à chaque moment. 

II. Mais ces peches dont les plus juſtes 
doivent S avouer coupables , ſont bien dif- 


ferens de ceux qui yont juſqu'au crime : car. 


V 4 le 


9555 Si dixerimus quia peccatum non habemus, nos ipſos 
ſe n & veritas in nobis non eſt. 1. Joan. C. 2 Gs 8. 
(+) In multis offendimus omnes. Jace. C. III. * 
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464 Inſtitution d'un 
le meme Apotre , qui nous dit qu' aucun d: 
nous neſt ſans peche „& que ce ſeroit ſe 
tromper ſoi- meme que de le nier, parle 
ainſi aux hideles de ſon tems, & dans leur 
perſonne , a ceux qui devoient leur facceder 
dans tous les fiecles : „ (t) Mes biens ai- 
„ Mes , leur dit- il, nous ſommes déja en- 
„ fans de Dieu; mais ce que nous ſerons un 
„ jour, ne parotrt pas encore. Nous ſavoiis 
„ que lor ſque Jeſus-Chriſt ſe montrera daus 
„ ſa gloire , nous ſerons ſemblables a lui, 
3; parce que nous le verrons tel qu'il eſt, 

» Er quiconque a cette eſperance en lui, 
„ S'efforce d' etre ſaint, comme lui mcme 
»» eſt ſaint, Vous ſavez qu'il a paru dans 
» le monde pour abolir nos peches , & qu'il 
„ y a point en lui de peche. r 
„ demeure en lui, ne peche point; & qui- 
„ conque peche , ne la point vu & ne la 
„ point connu. Mes petits eufuns, que per- 
„ ſonne ne vous ſeduiſe. Celui qui commet 
» le pechiè , elt enfant du diable. Quicon- 
„ que eſt ne de Dieu, ne commet point de 
„ peche, parce que la ſemence de Dieu de- 
„ Meure en lui. C'eſt en cela que Ion con- 
77 noit 


(:) Chafiſſimi, nunc filii Dei ſumus: & nondum appa- 
mit quid erimus. Scimus quoniam cum appatuerit, {t- 
miles ei erimus, quoniam videbimnus eum fi uti eſt. Et 
omnis qui habet hon ſpem in eo, ſarctificat ſe, ficur & 
lle ſanctus eſt. $: itis quia ille appernit, ut peccata vo- 
tra tolleret, & peccatum in eo non eſt. Omuis qui in 
co manet » non peccat ; & omnis qui peccat , non * 

IT 
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y noit ceux qui ſont enfans de Dieu, & 
„ceux qui ſont enfans du diable. Quicon- 
» que neſt point juſte, welt point enfant 
„de Dieu. „ 

III. U n'eſt pas une parole dans ce que 
je viens de rapporter, qui ne ſoit une preu- 
ve qu'il y a des peches que l'on ne doit ja- 
mais commettre; que fetat du chretiea y 
eſt directement oppoſe; que ce n'eſt point 
connoitre Dieu, ni Jeſus - Chriſt ſon fils, 
que d'y tomber; qu'il eſt effenticl a la qua- 
lite d' Enfant de Dieu, d'etre juſte & ſaint; 
& que c' eſt renoncer a Fefperance chretien- 
ne, que de renoncer a la juſtice, en fe ren- 
dant coupable de quelque peche qui ſoit in- 
compatible avec elle. 

IV. Ces peches qu'on ne peut commet- 
tre ſans ceſſer d' tre juſte, ſont ceux qui 
tuent lame tout d'un coup, comme parle 
S. Auguſtin, & qui ſont une tranſgreſſion 
manifeſte de la loi de Dieu, & non un ſim- 
ple affoibliſſement duns ſon amour, ou une 
ſurpriſe , ou une negligence ; qui ne rom- 
pent pas l'alliance faite avec lui, & qui laiſ- 
ſent ſubſiſter dans le cœur une volonte ſin- 
cere de lui obeir, des qu'il s' agira d'un point 
efſentiel & deciſtf, 

Vs V. 


dit eum, nec cognovit eum. Filioli, nemo vos ſeducar. 
Qui facit peccarum , ex diabolo ęſt, In hoc apparuit fi- 
liüs Dei, ut diflolvat oper? diaboli. Oummnis qui natus 
eſt ex Deo, peccatum non facit, quoniain ſen en ipiius 
in eo manet. In hoc manifeiti ſunt filii Dei, & filii dias 
boli. Omnis qui non eſt juſtus, non eſt ex Deo. 1. Fen, 
C. {1, Vo A* 3+ 55 6. TI Co 
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V. (v) » Je conviens, dit S. Auguſtin, 
„ que nous ne pouvons ètre exempts de tous 
„ peches en cette vie: mais il faut bien ſe 
„ garder de tirer de- là cette pernicieuſe 
„ conſequence , qu'on ne peut donc Etre en 
„ce monde ſans commettre des homici— 
„ des, ou des adulteres , ou d'autres pé- 
„ ches mortels qui tuent ame d'un ſeul 
„ coup. Car un chretien qui a une foi & 
„ une eſperance vraie & ſincère, n'en com- 
„ met point de tels; & ceux ou il tombe, 
» ſont tous du genre de ceux que Foraiſfon 
„ dominicale peut effacer , c'eſt-à-dire, ex- 
„ cuſables & legers , que la charite couvre, 
„ au lieu de faire perir la charite. 

VI. Il faut bien remarquer cette impor- 
tante verite , qu'un chretien qui a une foi 
& une eſperance vraie & ſincere , ne com- 
met aucun de ces peches qui cauſent la mort 
de Fame. S. Auguſtin avoir appris cette ve- 
rite de 'Apotre S. Jean, qui nous diſoit, 
il ny a qu'un moment. „ Mes bien-aimes , 
„ nous ſavons que lorſque Jeſus- Chriſt ſe 
„ montrera dans (a gloire, nous ſerons ſem- 
„ blables à lui; & quiconque a cette eſpe- 
„ rance en lui, $efforce detre ſaint, com- 
„ me lui- mème eſt ſaint, Quiconque de- 


99 mere 


(v) Non autem, quia dico quod non poſſumus hie 
efſe fine peccato, homicidia facere debemus , aut  adul- 
teria : aut cætera mortifera peccata, qua uso ictu p'ti- 
munt. Tolia non facit bonx fidei & box ſpei Chriſtia- 


nus: ſed illa ſola quz quoridiano orationis penicillo tet- 
Tentur. S. Aug. Serm. 181. n. 18. 


) 
) 
1 


el; 
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„ meure en lui, ne peche point; & qui- 
„ conque peche , ne Pa point vu, & ne Va 

VII. La doctrine de cet Apotre n'eſt pas, 
qu en perdant la juſtice, on perde auſſi la 
foi & eſperance; ou que ces deux vertus 
aient ete fauſſes dans ceux qui ſont deve- 
nus injuſtes. Mais il veut nous apprendre 
qu'elles ont ete foibles , languiſſantes, in- 
dignes de la ſublime dignite du chrétien, 
puiſqu' elles ne Vont pas empeche de renon- 
cer a Fhericage ererael, & de ſe degrader 
des maintenant de cette haute elevation ou 
la grace de Fadoption Payoit etabli. 

VIII. Ceſt par la vie de cette indigne 
baſſeſſe que St. Paul tache de nous preſer- 
yer des crimes dont il fait le denombre- 
ment dans pluſieurs de ſes Epitres. „ (x) 
„Ignorez- vous, dit - il aux Corinthiens , 
„ que les injuſtes ne ſeront point heritiers 
„ du Royaume de Dieu? Ne vous y trom- 
„ pez pas: ni les fornicateurs , ni les ido- 
„ latres , ni les adulteres, ni les impu- 
„ diques. . , n'y ſeront point admis. (5) 

e „Qui- 

(x) An neſcitis, quia iniqui regnum Dei non poſſide- 
bunt? Nolite errare: neque fornicarii > neque idolis ſer— 
vientes , neque adulteri , neque molles . . neque furcs , 
neque avari , neque ebrioſi , neque maledici, neque ra— 
Paces , regnum Dei poſſidebunt. 1. Cor. C. VI. v. 9. 10. 

5] Manifeſta ſunt autem opera catmis: quz funt forni- 
catio, immunditia » impudicitia , Juxuria , idol:rum ſet— 
vitus , veneficia, inimicitix, contentiones , xmulationes , 
irx , rixx, diſſenſiones, ſectæ, invidix, homicidia , «<brie- 
tates, comeſſationes, & his fimil:: , quæ prxui o vobis » 


ſicut prxdixi , quoniam qui talia agunt , regnum Dei non 
conſequentur, Gal. C. J. v. 19. 20. © 21, 
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„ Quiconque , dit-il aux Galates, ſera cou- 
„ pable de quelqu'un des crimes dont jc 
„ vous ai fait le detail, n' entrera point dans 
„ le Royaume de Dicu. (xz) Sachez , dit-1! 
encore aux Epheſiens, „ & comprenez - le 
„ bien, que nul des pecheurs dont je vieus 
» de parler, ne fera heritier du Royaume 
„ de Jeſus- Chriſt & de Dieu. Que per- 
» lonne ne vous ſeduiſe par de vains dif 
„ cours: car c'eſt pour ces choſes que !a 
„ Colcre de Dieu tombe ſur les hommes re- 
\,> belles a la vérité. „ 

IX. II eſt donc evident que c'eſt renon- 
cer à la foi & a feſperance des chretieus , 
que de commettre aucun de ces peches 
qui portent avec eux Vexheredation des 
biens éternels , & qui fermeat le ciel 4 
quiconque en eſt coupable ; que c'elt daas 
un ſens tres reel une vericable. apoſtaſic ; 
que ceſt compter pour rien, & les pro- 
meſſes. & les menaces de Dieu; que C'eſt 
rejetter ſon alliance , & mepriſer tout ce 
qu on avoit regu de {a bonte ; que cect 
preferer ſa haine & {a maledi&on a ſa 
miſericorde , & aimer mieux etre ſon en- 
nemi, que ſon fils & fon hèritier. 

Xx. Or qui peut comprendre toute in- 
juſtice dune telle peryerſite? Et par quel- 

les 

(4) Hoc: ſcitote intelligentes, quod omnis fornicator 
aut 1m:mundus, aut avarus , quod ett tiolrum fecivitis » 
non habet hxreditatem in regno Chriſti & Dei. Nemo 


vos ſeducat inanvibu; verbis : pioprer hæc enim venit ira 
Dei in filios diſlideatiz, Epreſe. Co. . v. 5. 6. 


9 a. 8 


JF © 
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ſes ſatisfactious pourra-t-on eſperer d' abo- 
lir un crime qui en renferme tant d'autres, 
lorſqu'on ſera un jour afſez heureux pour 
en decouvrir Venormite? (a) „Ces ſortes 
„de peches ne s'expient pas, dit S. Au- 
guſtin, „comme ceux des juſtes, par des 
» remedes communs. Il faut, pour en ob- 


„ tenir le pardon, en concevoir une tres 


» amere douleur , qui briſe le cœur & qui 
» abatre I'cſprit , qui ſoit accompagnee 
a d'une profonde humiliation, & qui joi- 
„ gae à ces ſentimens interieurs, les tra- 
„ Yaux dune ſevere penitence. zz 

XI. „() II faut verſer beaucoup de 
„ larmes, gemir long- tems, & ètre pene- 
„ tre d'une profonde douleur, pour pou- 
„voir reſſuſciter le cœur, & rendre a Fa- 
» me la vie quelle a perdue: car ce m eſt 

„ point par une contrition ordinaire qu'on 
» rachete des peches qui meritent la mort 
» Erernelle ; ni par une penitence paſſage- 
„re, qu'on ſatisfait pour des crimes que 
» la juſtice divine doit punir par des flam- 
» Mes qui ne S ẽteindront jamuls, , 

XII. JI doit y avoir au moins une ombre 


de 


2) Sunt quædam gravia & a que niſi per ve- 
hementiſN; iwam mol:ftiim huimiliationis 'cordis , & contri- 
tionis ſpiritüs, & rribulationis ponitentiæ, non relaxan— 
ar. S. AKC. Lern. 278. C. is, 

(5b) Mulco opus eſt fletu, multo gemitu , multo dolore 
cordis , ad ſanandos iplos cordis dolores. Non levi agen- 
dum eſt contritione , ut debita redimantur , quibus mors 
#terna d-b-r,r; nec ttanſitgriä opus eſt ſatisfactione pro 
malis illis , propter quæ paratus eſt ignis ætetnus. S. C- 
far, Hom, 29. Amer, Par. R. 155, 
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de proportion entre la punition volontaire 
du crime, & celle qui lui eſt preparee dans 
Feternite, $'il neſt expié en cette vie, 
C'eſt du jugement que Dieu en porte, 
qu'il faut apprendre ce qu'il merite : C'eſt 
ſur ſa ſeverite que nous devons reformer 
nos idees , & etablir les regles de la peni- 
tence. Qu'on examine donc, fi lon peut, 
ce que ſont des tourmens qui ne finifſent 
point? Qu'on ſe metre en eſprit a la place 
des pecheurs qui ſeront pour toujours les 
victimes de la juſtice divine? Qu'on fe de- 
mande a ſol - meme dans cette ſituation, 
fi de tels ſupplices ſe rachetent par des 
moyens auſſi legers & auſſi ſuperticiels que 
le penſent les coupables ; & qu'on ſe con- 
vainque par une preuve fi ſenſible & fi ef- 
frayante, que c'eſt une extreme folie que 
de commettre le crime, & que d'en eſpe- 
rer Iimpunite par une foible penitence, 


ARTICLE 111. 


Difference de la penitence avant ou apres 
le bateme. 


I. (c) Celle que doit faire le pecheur 
qui a perdu innocence du bateme , el 
tres 


(c) Docendum ct, Chriſtiani hominis pœnitentiam mul 
td aliam eſſe a baptiſmali , eaque contineri non modo 


ceſſationem a peccatis , & eorum de teſtat ione m. ve tum 
Itemque ſatisfactionem per jejuni , eleemoly- 


nas , orationes , & alia pia ſpititualis vita exercitia. Cc. 
Trid. Se.. 6. 60 14» 


etiam. 
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tres differente de celle qui prepare les 
adultes a la grace de ce premier Sacrement. 
Ceux- ci ſont obliges de hair leurs peches, 
& d'en concevoir une grande douleur; mais 
on les diſpenſe du reſte; & la miſericorde 
de Dieu, en enſeveliſſant le vieil homme 
dans les eaux, decharge de tout ce qui 
etoit du a fa juſtice, homme nouveau 
qu'elle reſſuſcite. Au lieu qu'elle exige de 
celui qui a profane le bateme , qu'il accuſe 
ſon peche aux Miniſtres de PEgliſe , qu'il 
en regoive Fordre de ſa penitence, & qu'il 
tache de l'expier par des jeünes, par des 
aumones, par des prières, & par tous les au- 
tres exercices d'une vie ſpirituelle & fervente. 

II. Ce ſont les termes du Concile de 
Trente, qui etablit la meme doctrine dans 
un autre lieu, d'une maniere encore plus 
claire & plus forte. (d) „Il y a cette diffe- 
» rence, diſent les Eveques de cette ſainte 
aſſemblee, „ entre le bateme & la peni- 
» tence, que par le bateme nous ſommes 
» revetus de Jeſus-Chriſt, & que nous de- 
» venons en lui une creature abſolument 
„nouvelle, à qui tous les peches ſont plei- 
» nement & parfaitement remis: mais que 


par 


540 Alius baptiſmi , alius poenitentix fructus. Per bap- 
11 


mum enim Chtiſtum induentes, nova prorsus in illo 
efficimur creatuta, plenam & imtegram , peccatorum om- 
nium remiflionem conſequentes: Ad quam tamen no- 
vitarem & integritatem per ſacramentum pcenitentiz » ſi- 
ne magnis noſtris fletibus & laboribus , divina id exigen- 
re juſtitia, pervenire nequaquam poſlunius : ut merito 


peenitentia laborioſus quidam baptiſmus a ſanct's Patribus 


dictus fuit. Conc. Trid. Seſſ. 14. C. 2. 
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„ par le Sacrement de penitence nous ne 
„ pouvons retourner au renouvellement & 
„ à la purete dont nous ſommes dechus , 
„ Que par beaucoup de larmes & de grands 
„ travaux, parce que c'eſt le ſeul moyen 
„ Etabli par la juſtice divine; & que Ceſt 
„ avec grande raiſon que les Peres de! Egli- 
» {ſe ont appelle la FRY un bateme 
55 penible & Jaboricux. „ 

III. Lun des Peres que ce Concile « 
principalement en vue, Pappelle en effet 
(e) un bateme de lurmes: & il veut que 
le pecheur en verſe une telle abondance, 
quelles puiſſent egaler les eaux falutaires 
ou il avoit recu la vie. „(F) Combicn 
„ faut-1], dit ce grand homme, que nous 
22 répandions de pleurs, pour nous ten 
” lieu des eaux du bateme ou nous avons 
» Ee plonges ! Il faut reparer cette ſour- 
ce pure ou Pon avoit ete regenere. Il n'eſt 
plus permis d'y retourner. Elle eſt unique, 
comme la naiſſance. Il faut donc que nos 
larmes nous lavent, puiſque toute autre 
maniere de nous purifier nous eſt inter- 
dite; & que Patfliction de nous etre pri- 
ves de Tinnocence, & du moyen qui nous 
Favort rendue , nous faſſe trouver dans no- 


tre deſeſpoir meme une reſſource A notre 
malheur, IV, 


le] Lacrymarum baptiſmus. S. Greg. Nas: Orat. 39. $. 
lumina, pag. 634. 


F Quantam lacrymarum vim impendemus, ut ea cum 
baptiſmi fonte exæquari poſſit ? {dr Prat. 40. "RF 648+ 
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0 IV. » (20 [1 eſt de la juſtice divine, di- 
„ent encore les Peres du Concile de Tren- 
te, „qu'il y ait de la difference entre la 
J maniere dont ceux qui oat peche par 
L ignorance avant le bateme , ſont' regus 
Jen grace; & celle dont la grace eſt re- 
. couvree par ceux qui, apres avoir été 
e delivres de la ſervitude du peche , & 
» apres avoir recu le don du St. Eſprit, ne 
J craignent pas de violer avec connolt- 
+» (ance le temple de Dieu, & de contriſ- 
» ter le St. Eſprit. 
V. „ (5) Il eſt encore de la bonte de 
„Dieu qu'il ne remette pas les peches 
» commis apres le bate&me , ſans exiger 
as quelque ſatisfaction, de peur qu'une telle 
s clemence ne nous fit regarder nos pe- 
as ches comme legers & peu importans; & 
r- I» que devenant ingrats & outrageux con- 
et tre le St. Eſprit, nous ne nous precipi- 
e, I tions dans les plus grands crimes, nous 
os» amatlant aiuſi un treſor de colere pour 
reſt»le jour de la colere & de la ven- 
r- Jo gcance. 
ri- | | VI. 


(er? Sand & divinz juſtitiæ ratio exigere yidetur, ut ali. 
O- er ab ea in grtiam recipiantur , qui ate baptiimum per 

notantiim deliquerint : aliter vero » quid femel a pecca» 
tre W's & dzmonis ſetvitute liberati , & accepto Spiritus ſancti 
V dono, ſcienter templum Dei violare, & ſpiritum ſarctum 
ontiſtare non formidavetint. : 

% Er divinam clementiam decet , ne ita nobis abſque 
F. Dull farisf:Eione accepta , petcata dimittantur , ut occafio- 

ne a;cepta , percata leviora putantes, velut injurii & con- 
um Dwmelioſi Spiritu ſanto , in graviora labamur , theſaltte 
2 ies nobis tram in dic ut. | 
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VI. „(i) Car il eſt hors de doute que 


remal 
tro1s 
qu'il 
ſoit a 
que p 


„ les ſatisfactions penibles, & les travau 
„ de la penitence , ſont comme une forte 
„ barriere contre le peche; qu'elles ſervent 
„ aux hommes comme de frein pour les 


„ empccher d'y tomber; & qu'elles rendendneme 
„ les penitens plus vigilans & plus précau les 
„ tionnes pour Pavenir. ſon a 
VII. (X) „Elles ſont auſſi des remedeFMconn' 
„ contre ce qui leur reſte d' inclination Mure 
„ de pente aux peches qu ils ont commis ue 1 
„ & elles detruiſent leurs mauvaiſes habi comp 
„ tudes, par Vexercice des vertus contrai hprem 
3 res. II. 
VIII. (1) „ Enfin elles ont toujours étè, ans 
„ au jugement de PEgliſe, la voie la pluhinfec 
» ſure pour detourner la colere de Dieu to! 
„ prete a fondre ſur les pecheurs , & pourfmier 
„ le flechir, quand on les pratique avec uneFWous 
„ ſincere douleur & un veritable repentir. y{ocie 
Arent SLY Ain't 
Enormit# des crimes commis apres le battme | uh 
I. Voila comme parle IEgliſe dans |fWexcu: 
dernier Concile general : & nous devonThire 
remal-Mer « 


i Procul-dubio enim magnope!e A, peccato reyocant, 

quaſi freno quodam coercent hx ſatisfactoriæ pœnz, 
cautioreſque & vigilantiores in futurum pœnitentes eff 
ciunt. 

(k) Medentur quoque peccatorum reliquiis, & vit' 
ſos habitus male vivendo comparatos contrariis yirtutun 


une 
er d 
IT 


actionibus tollunt. : yelle 
(/) — * vero ſecurior ulla vis in E, cleſid Dei un 
quam exiſtimata fuit ad amovendam imminentem a Des Eſpr. 


pœnam, quam ut hæc pœnitentiæ opera homines cum Velo 
animi dolore frequentent- Cenc. Trid. Seff, 14. C. 8. 


qq remar quer dans ce qu'elle nous dit, ces 
uxerois verites principales. La premiere, 
qu il eſt de la juſtice divine que le pecheur 
ſoit autrement reconciliè par la penirence 3 
que par le bateme. La ſeconde, qu'il eſt 
eme de ſa bonte, qu'il exige de pent- 
les ſatisfactions de ceux qui ont rompu 
ſn alliance. La troiſieme, que VEgliſe ne 
onnoit & n'a jamais connu de voie plus 
ure pour detourner la colere de Dieu, 
que les exercices de penitence, Ces verites 
comprennent tout: & je commence par la 
premiere. 
II. Avant le bateme homme eſt plonge 
dans les tencbres; le vice de ſa naiſſance 
infecte toute ſa vie: & tous les crimes ou 
Il tombe , paroiſſent une ſuite de ce pre- 
mier malheur. Il eſt exclu du ciel, eſclave 
os la captivite du demon, ſepare de la 
ocietè des ſaints, indigne des promeſſes. 
Ani, quand il peche, c'eſt Adam qui pe- 
che, Ceſt le vieil homme, Ceft le prin- 
cipe de mort qui eſt en lui. Il neſt pas 
xcuſable pour cela: mais fi Dicu veut lui 
are grace , il ſemble qu'il ne doive pen- 
er qu'a lui donner une nouvelle vie par 
ne nouvelle naiſſance, ſans lui rien impu- 
er de la premiere. 
III. Mais quand homme a reęu une nou- 
Pelle vie en renaiſſant de l'eau & du Saint 
Eſprit : quand il eſt devenu en Jeſus-Chriſt 
une 
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une nouvelle creature, & que la juſtice de 
Jeſus - Chriſt eſt devenue ſon vetement-: 
quand il a ete adopte de Dieu pour fils, 
& reconnu par Jeſis-Chrif pour {on frére 
& ſon coheritier : quand il a ete aſſociè aut 
eſprits celeſtes , ecrit dans le Livre des 
jaſtes & des Saints, ctabli fur le fondement 
des Propheres & des Apotres, ayant es me- 
mes promeſſes & la meme eſperarice qu'eux, 
& etant , comme eux, citoyen de la Jeru- 
ſalem celeſte : $'il ſe degrade par quelque 
crime, & Sil reuonce a de fi auguſtes pri- 
vileges, c'eſt un enfant de lumicre qui fe 
precipite dans un abime renebreux ; c'eſt 
Adam, cree dans 'innocence, qui par (a 
folie & ſon ingratitude fe fait chaſſer du 
Paradis terreſtre ; c'eſt Ange rebelle, qui 
tombe du ciel dans Venter ; c'eſt meme plus 
que tout cela, puiſque ceit Adam retablt 
par grace, qui ecoute de nouveau le ſé- 
ducteur ; c 'eſt Ange retabli dans ſa pre- 
miere gloire, qui gen read indigne par un 
nouvel orgueil; C'eſt Penfant prodigue, de- 
venu une ſeconde fois diſſipateur & deſo- 
béeiſſant, apres avoir Eprouve dans fon pere 
une clemeace infinite. Il ny a rien parml 
nous qui puiſſe nous donner une juſte idee 
de la grandeur d'un tel peche; & ce ſeroit 
confondre des choſes abſolument differen- 
tes , que de regarder la penitence avant 
le bateme, & celle qu'on doit faire aprcs 

Pavyoir 


ll 


vail « 
perd 
que 
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[avoir viole, comme également facile, & 
„ Jcomme fondee ſur les mctmes promeſ- 
„Les. | 
e IV. I! eſt de la bonte de Dieu (& cꝰeſt 
Ia ſeconde verite qui merite nos reflexions) 
esd cmpecher que Thomme ne tombe dans 
cette funeſte erreur; & de le conduire a la 
juſtification, apres qu'il y a renonce, par 
une route plus difficile, plus eſcarpee, plus 
penible aux ſens & a la nature, que celle 
du bareme. I! ne connoitroit, ni fon cri- 
me, ni état affreux ou il Pa plongé, il 
ne lui en coutoit que faccuſation & que le 
repentir d'un moment, pour retourner en 
grace; ou $11 etoit retablt dans la juſtice, 
nec la meme facilite qu'il Fa perdue. (m) 
l faut qu'il repare avec beaucoup de tra- 
ail & de lenteur, ce que ſa folie lui a fait 
perdre en un ſeul inſtant; qu'il apprenne 
que la réſurrection n'eſt pas en ſon pou- 
'0ir, comme la mort; & que ce n'eſt pas 
un jeu que de ſe precipiter, & de revenir 
au premier état après une chüte mortelle. 


eloigner du precipice par la connoiſſance 
le ces verites; il le rend ainſi plus vigilant 
plus humble; & (n) il lui enſeigne de 


(m\ Paulatim recipitut quod ſemel amiſſum eſt: ſi enim 
% rediret homo ad priſtin»m beatitudinem, ludus illi 
et, peccando cadere in mortem. S. Aug. Ferm. 258. 
*) Quod enim facile { natur, non multam cavetur: ex 
ifticultare autem ſanationis ,. erit diligentior cuſtodia re- 
eptæ ſanitatis. S. Aug. in Þf. VI. 


Ceſt une grace que Dieu lui fait, que de 


quel 
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quel prix eſt la ſante, en Vavertiſſant del % 
tout ce quł il lui en doit couter,, $'il vient ,, d 
a la perdre. „ le 

V. Les pecheurs peuvent ſe flutter, & I b 
trouver meme quelques Miniſtres de ! Egliſe IV p 
qui les entretiennent dans la molleſſe, & Hen 
dans une fauſſe ſècuritè: mais la troiſiemeM ,, c 
verite que les Peres du Concile de Trente , e 
nous apprennent , eſt que la penitence, & Il 
les exercices laborieux qu'elle preſcrit, ſontY le 
la voie la plus ſure pour arreter la colére p 
de Dieu, & que I'Egliſe ren connoir pas 4 
d autre. | 

VI. Ceſt ſur cela queſt fonde Pavis im- 
portant que ces ſaints Eveques donnent 
a tous les Confeſſeurs, en ces termes: I 
„ (o) Les Pretres du Seigneur ſont obliges of par 
„ autant qu'une prudence eclairee par fre & 
„ prit de Dieu le leur ſuggèrera, d' imp 1 


„ ſer des penitences ſalutaires & convena cor 
„ bles, ſelon la qualitè des crimes & le pou - leut 
„ voir du penitent: de peur de ſe rendre cor 
„ participans des peches d' autrui, Sils im-. mo 
»» poſent des œuvres de nulle conſequenceſſſh cap 
„ pour de grands peches , en flattant ainl une 
„les pecheurs & favoriſant leurs pe 1 
33 ches. % ler 
| VII. 

Co) Debent ergd ſacerdotes Domini , quantim ſpiriu e 
de prudentia ſuggeſſerit, pro qualitate criminum - & pe Pon. 
nitentium ficultate , ſalutares convenientes ſatisfache firm 
nes injungere : nez fi forte peccatis conniveant, & induſ cato 
gentius cum paœnitentibus agant, leviſſima quzdam org} tum 
ta pro gtaviſſimis delictis injungendo » alienotum peccaeſ sons 
rum participes efficiantur, Trid 
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le VII. „ (p) Ils doivent auſſi, en impoſant 
nt » des penitences, ne pas ſe borner à cel- 
„les qui ſont des remedes contre la foi- 
» bleſſe des penitens, & des moyens. pro- 
» pres a les ſoutenir dans le commence- 
„ment d'une nouvelle vie: mais leur prel- 
» Crire auſſi celles qui ſervent à punir & a 
» expier leurs peches paſles : car, felon 
„la doctrine conſtante des anciens Peres, 
» les clets ne ſont pas confices aux Pretres 
» pour delier ſeulement les pecheurs, n mais 
» auſſi pour les lier. „ 


AATLICISS EY - 
Regles de la Penitence, 


es: I. Le Saint Eſprit a reuni dans ce peu de 
5 paroles toutes les regles de la penitence , 
re. & condamne tous les abus. 

po- II. Les Pretres du Seigneur lui doivent 
na compte de leur miniſtere & de uſage de 
vou. leur autorite. Plus le pouvoir qui leur eſt 
dre confie , eſt grand & au- deſſus de Fhomme, 
im- moins il leur eſt permis den uſer felon leur 
encel caprice. La prudence doit les conduire, mais 
ain} une prudence que le St. Eſprit ait eclairee. 
pe. III. Les clefs leur ſont confices pour 
lier les penitens, auſſi bien que pour les 


delier. 


(2) Habeant autem ptæ oculis, ut ſatisfactio quam im- 
ponunt , non fit tantum ad novæ vitæ cuſtodiam, & in- 
fitmi tatis medicamentum » fed etiam ad præteritorum pec- 
catotum vindictam & caſtigationem. Nam claves ſacerdo- 
um non ad ſolvendum dumtaxat, fed & ad ligandum 


conceſlas , etiam antiqui Patres & credunt & dacent, Cen. 
Trid. Se. 14. C. 3. 
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delier. Ils ſe rendent coupables s'ils u- 
ſent que d' indulgence, ou s ils n'emploient 
que la ſeverite; & les regles doivent leur 
apprendre quand Tune eſt plus utile que au- 


tre, & par quel temperament on peut les 


Unir. 


pernicieux, eſt condamne ; & il n'y a que 
ce qui contribue a le guerir , qui ſoit ap- 
prouve au tribunal de Jeſus- Chriſt, 

V. Si lePretre qui s eſt charge de ce ſoin, 
endort le pecheur & le flatte : Sil laiſſe ſub- 
ſiſter ſes maux : $'il n'y emplole que des 
remedes inefficaces: fi, par une fauſſe com- 
paſſion , il epargne les pechés, & ſacrifie 
le penitent : sil le porte a regarder de gran- 
des fautes comme legeres, en ne lui prel- 
crivant que des ſatisfactions legeres : S il le 
raſſure par ſa molle indulgence, au lieu de 
fortifier en lui la crainte de Dieu & Phumi- 
lite; il ſe rend le complice des peches qu'il 
diſſimule, & Dieu Fen regarde comme cou- 
pable, bien loin d autoriſer Tabus qu il fait 
de ſon pouvoir. 

VI. Ce reſt point la coutume , ou le- 
xemple , que le Pretre doit ſuivre: ce neſt 
point auſſi Ja volonte du penitent qu'il doit 
conſulter : c'eſt a la qualite des crimes qu il 
eſt attentif: ceſt ce que peut le penitent 
& non ce qu il veut, qui eſt ſa regle. 

VII. Dans 


IV. Toutes les regles ſe reduiſent au 
ſalut du penirent. Ainſi tout ce qui lui eſt | 
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VII. Dans les ſatisfact ions qu'il impoſe, 
il a deux vües. II a deſſein de guerir & de 
fortifier le penitent : mais il a auſſi deſſein 
de le punir. Il eſt medecin & juge. I! or- 
donne des remedes pour faveuir, & des 
peines pour le paſſe, Il tient la place de 
Dieu, qui defend de continuer dans le pC- 
che , mais qui ne permet pas que celui qu on 
a commis demeure impuni. 

VIII. Ce reſt donc ſatisfaire qu'en par- 
tie , que de ſe contenter des cxercices de 
peniteace que la ſeule precaution rendroit 
neceſſaires pour ne plus pecher , & qui re- 
gardent plutor le renouvellement de vic que 
Fexpiation des fautes paſſées. 

IX. C'eſt meme, a la rigueur, une ſa- 
geſſe, plurot qu'une ſatis faction qui doit etre 
une peine, & un juſte chatiment du crime 
commis, qui doit tenir lieu de la vengean- 
ce dont Dieu menace tous les pècheurs, & 
qui tombera certainement ſur tous ceux qui 
ne Pauront pas prevenue, en ſe puniſſant les 
premiers. »» {q) Tour peche, petit ou grand, 
dit S. Auguſtin, „ doit ètre puui. Il faut 
„ que Dieu en faſſe le chatiment „ ou que 
» Thomme le punifſe par la penitence. Si 
„ nous voulons donc obtenir miſericorde , 
Tome 11. X 3» pU- 


(q) Inquires omnis , patva magnave fir , puniatur ne- 
ceſſe eſt au! b ipſo homine poenitente „aut a Deo vin- 
dicante. Ergo puniamus noftra peccata; fi quxrimus mi- 
ſericordiam Dei. Non poteſt Devs miſereri omnium ope- 
rantium iniquitatem quaſi hlandiens peccatis, aut non era- 
dicans peccata. Prorsus aut punis, aut punit. Vis non 
Puniat , puni ta. 5. Ag. in Pſal, LVIll. Jerm. 
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„ puniſſons nos peches : car Dieu ne ſau- 
„ roit faire miſericorde, en flattant les pe- 
»» Ches , & en ne Yappliquant pas a les de- 
„ truire. Il faut neceflairement qu'ils ſoient 
„punis, ou par lui, ou par nous: & le ſeul 
„ moyen. deviter ſa vengeance , eſt de la 
35 N 
X. (r 43 Implorons ſa miſericorde „mais 
„ ne perdons pas de vue {a juſtice. Lune par- 
„ donne au pecheur , mais Fautre punit le 
„ peche. Ne pretendons pas les ſeparer : 
„ elles ſont en Dieu eſſentiellement unies ; 
„ & (s) nous devons aimer de telle forte 
» ſa clemence , que nous conſentions qu'il 
„ Fegne par ſa juſtice & ſa ſainteté. „ 
XI. Si le penitent a d'autres ſentimens, 
il eſt pecheur & non penitent. (:) Il aime 
ſes fautes, puiſqu il evite de les punir, I 
naime pas la juſtice , puiſqu il en craint la 
ſeverite. Il ne veut que TVimpunite , & non 
ſatisfaire. Il condamne le jugement que Dieu 
porte contre ſon crime, & il ne penſe qu'a 
Fexcuſer, Il le trouve leger, en comparat- 
ſon des peines qui devroient ſervir a Vex- 
pier, & qui ne ſont pas meme Tombre des 
ſupplices eternels qu'il merite : & au lieu 
que 
lr) Implora miſericordiam , ſed attende juſtitiam. Mi- 
ſericordia eſt , ut ignoſcat peccanti ; juſtitia eſt, ut puniat 
peccatum. J. Aug. in Pſal. L. 
6) sic eum dilige_miſcricordem , ut eum velis eſſe ve- 


racem': non enim miſericordia poteſt illi auferre juſtitiam: 
N 13” virga directionis, virga regni ipſius. S. Ag. 1 


1 1 Nh alind egit quem vetaciter pœnitet, niſi in quod 
male fecerit; impunitum eſſe non finat, 8, Aug. Eviſt, 52, 


tre 
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que le veritable caractére du penitent eſt de 
craindre que ſon peche demeure toujours 
en cette vie, il S eſtime heureux {1 la recon- 
ciliation lui eſt accordee ſans aucune condi- 


tion penible & ſans travail. 


XII. Les Peres du Concile de Trente con- 
damnent cette illuſion en des termes qui 
doivent intimider egalement, & les faux pe- 
nitens , & les imprudens Miniſtres de I'E- 
gliſe qui les livrent a la vengeance divine, 
en ne leur preſcrivant que des ceuvres de 
nulle conſequence, & qui ſe rendent cou- 


pables avec eux des crimes qu ils laiſſent 
impunis. 


Aren VE 


Severite de Pancienne diſcipline, L'exterienr eſt 
change, mais le meme eſprit ſubſiſte. 


I. Si les regles que les Eveques de ce 
Concile jugent eſſentielles & immuables, 
ctoient oblervees par tous ceux qui ſont 
charges de la condujte & du ſalut des pe- 
nitens, Egliſe ſe conſoleroit ſans peine du 
changement qui eſt arrive dans la diſcipli- 
ne, parce qu'il n'y auroiĩt que Iexterieur de 
change , & que le mcme eſprit ſubſiſte- 
rot, 

II. I! eſt neanmoins utile au Prince d'E- 
tre inſtruit des anciens uſages de I'Egliſe, 
& de {on ancienne ſeverite : parce que cet- 

+ te 
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te connoiſſance decouvre d'une maniere plus 
ſenſible & plus touchante , quelle idée les 
Peres dont nous avons recu PTEvangile , 
avoient des peches commis apres le baté- 
me, & de la neceflite de les expier par une 
penitence laborieuſe, qui ſervit en meme 
tems de chatiment pour le paſſe, & d'é- 
preuve pour lavenir. 

III. Je m'engagerois dans un trop long 
derail, ſi je traitois ici cette matiere. Le 
Prince pourra s'en faire inſtruire par quel- 
que perſonne ſavante dans Pantiquite , & 
pleine de reſpe& pour les precieux monu- 
mens qui nous en reſtent, Je me conren- 
te de marquer ici en peu de mots, que les 
pecheurs coupables de l'un des crimes dont 
la penitence etoit fixèe par les Canons, ou 
par un uſage plus ancien meme que les Ca- 
nons, étoient (+) obliges de ſe purifier 
long-tems dans les differens degres de pe- 
nitence que PEgliſe avoit etablis, & dont 
Fun ſervoit de paſſage à Tautre. 

IV. Le premier etoit nomme celui des 
Pleurans. Ils garrctoient a la porte de I E- 
gliſe, ou il leur etoit defendu d' entrer; & 
ils ſe jettoient aux pieds des fideles , pour 
leur demander avec larmes leur aſſiſtance 
aupres de Dieu, 


V. Le 


({v) On peut conſulter les Lettres Canoniques de S. Gree, 
Thaumat. de S. Basile a S. Amphiloque, de S. Greg, de Nijſe 
& Leto Ev. de Melitene , du Pape Felix III. && les Anreurs 
enciens , dont le P. Merin rapporte les ſentimens dans le ſixiem! 
Livre de la penitence, 


— 5 9 9 — 5 


e 


8 0 ee 


Prince, III. PART. 485 


V. Le ſecond eEtoit celui des Econrans , 
ou des Auditeurs. Ils entroient dans IE- 
gliſe , mais en ſe tenant dans le plus bas 
lieu, pour entendre les inſtructions qu'on 
y faiſoit ; 3 & des qu'elles etotent finies, ils 
etoient obliges den ſortir avec les Cate- 
chumenes , C'eſt-a-dire, avec ceux que Ion 
inſtruiſoit pour les preparer au bareme, mais 
que l'on regardoit encore comme etrangers, 
Les penitens du ſecond degre ctolent mis 
au meme rang qu eux. On jugeoit qu'ils 
i avoient peu compris quels Alen les en- 
gagemens du batème, & a quelle ſainteté 
] Von $'oblige en devenant chretien, puiſqu' ils 
t Ss erolent reudus coupables de crimes incom- 
1 patibles avec la juſtice; & on les inſtruiſoit 
a de nouveau des regles de Eva, ile, com- 


p me des etrangers & des infidcles, 
1 VI. Ils paſſoient de ce ſecond degre au 
t troiſieme, qu'on appelloit des Proſterids ; ; 
parce que ces penitens y erolent ſouvent 
s | proſternes, & toujours a genoux. Ils ve- 
. noient, lorſque le diacre les appelloit, ſe 
& proſterner devant PEveque , qui prioit pu- 
ir bliquement pour cux avec tous les fidéles; 
e & avant que les prieres du ſacrifice com- 
mencaſſent , on les faiſoit retirer. 
e VII. Le quatrieme degre étoit appelle 
ce, des Conſiſtans; parce que ceux qui y etotent 
Lu admis, 3 aſſiſter a toutes les prie- 


res du ſacrifice, & ètre preſens aux ſa ints 
1 myſ- 
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myſteres , mais ſans y participer. 

VIII. Le ſejour que les penitens faiſoient 
en chaque degré, etoit long, quoique le 
zele & la ferveur le puſſent abreger. Les 
jeünes, les aumones , la privation de tou- 
tes les delices , la ſeparation du tumulte 
& des affaires; un habit humble, & ſem- 
bluble a celui des perſonnes qui font en 
deuil, la continence, & beaucoup d'autres 
exercices propres a humilier l'eſprit & 4 
mortifier le corps, leur etoient ordonnes 
ſelon leurs forces, & etolent comme le 
fond & la baze de leur état; & ils arri- 
voient ainſi par degres a une entiére re— 
conciliation, & à VEuchariſtie qui en Etoit 
le ſceau. 

IX. Une telle penitence avertiſſoit plus 
efficacement les fideles de conſerver la juſ- 
rice & Finnocence, que n'aurolent pu faire 
tous les diſcours ; & elle ſervoit de frein aux 
penitens, par ſa longueur & ſa ſeverite, pour 
les preſerver des rechütes. 

X. (x) Auſh ne Saccordoit- elle qu'une 
fois; & ſi, apres un tel remede , on deve- 
noit encore criminel, on 8 dans les 
Miniſtres de TEgliſe une ſeverite qu'on ju- 
geoit alors ſalutuire; & qui, bien loin d'e- 

tre 


(x) Meritô teprehenduntur qui ſæpiùs agendam pceni- 
tentiam putant. Nam fi vere agerent pœnftentiam , ite- 
tandam poſt:a non purarent . quia fi-ut unum baptiſina » 
ita un? panitent'a , qus tamen publice agitur. Nam quo» 
tidiani nos debet poemtere delifti ; ſed hac delictorum le- 
viorum, illa graviorum. S. Amor, L. 2. de Panii. C. 10, 
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tre oppoſee a la compaſſion, en etoit Vef- 
fet : parce que, en etonnant quelques parti- 
culiers, elle retenoit tous les fidèles dans 
le devoir. 

XI. LEgliſe en uſoit ainſi, dit S. Au- 
guſtin , par une rigueur de diſcipline , & 
non par un defaut de pouvoir. Elle vouloit 
que la penitence fut ſerieuſe & ſans retour. 
Elle ſe défioit des converſions qui n'etoient 
pas fermes & conſtantes, & craignoit, en 
prodiguant les Sacremens, de les avilir, & 
de les rendre des occaſions de chite, au 
lieu qu ils ſont des remè des. 


rien ir 


Severite de  Ecriture encore plus effrayante, 


I. Une telle ſeveritè nous etonne avec rai- 
ſon; mais ce que nous enſeigne S. Paul, eſt 
encore plus effrayant; (9) Il eſt impoſſi- 
» ble, dit cet Aporre , en (X) qui Jeſus- 
» Chriſt Jut- meme parloit, que ceux qui 
„ ont étè une fois eclaires , qui ont gouté 
„le don du ciel, qui ont été rendus par- 
„ ticipans du 8. Eſprit, qui ſe ſont nourris 


» de la ſainte parole de Dieu & de Teſpe- 


X + 99 rance 


() Impoſſibile eſt eos, qui ſemel ſunt illuminart , gu- 
averunt etlam donum cceleſte , & parti ipes f d funt 
Spiritas firct , guſtaverunt nihilominus bonum Dei ver- 
bum, virtuteſque ſxculi venturi, & prolapfi ſunt , rute us 
renowati ad pœnitentiam, rursum crucifigentes ſibimetip- 
ſis um Dei, & oftentui habentes. Hebr. C. V. v. 4, 
3. 0 6 

(4) An experimentum quxritis ejus qui in me lequt- 
tur Chriſtus; 2. Cer. Co XIII. v. 2 
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» rance des grandeurs du ſiecle à venir , & 
„ qui apres cela ſont tombes : il eſt impoſ- 
» (ible , dis je, qu'ils ſe renouvellent par la 
„ penitence, parce qu' autant qu'il eſt en cux, 
» ils crucifient de nouveau le fils de Dieu, 
» & lexpoſent a Vignominie. „ 

II. Je ſais que le principal deſſein de A- 
potre dans ce terrible diſcours, eſt d'oter 
toute e ſpèrance d'un nouveau batème, par- 
ce que ce Sacremeit eſt une imitation my ſ- 
terieuſe de la mort & de la ſepulture de 
Jeſus- Chriſt, qui ne peuvent ſe rèiterer. Mais 
cette doctrine porte plus loin: & S. Paul 
veut nous faire comprendre que le fruit 
de la mort & des 1gnomiaies de Jeſus- 
Chriſt devroit etre eternel , & que c'eſt 
vouloir le cructher de nouveau, & Fexpo- 
ſer de nouveau a Vignominie , que de per- 
dre par le peche la juſtice qu il nous a com- 
muniquee , & que d'en attendre de lui une 
nouvelle. 

III. C'eſt pour cela qu'il ajoute dans un 
autre lieu, „ que (4) ſi nous pechons vo- 
„ lontairement, apres avoir recu la connoiſ- 
„ ſance de la veritè, il n'y a plus deſormais 

„d hoſtie pour les peches , mais il ne reſte 
„ quune attente effroy able du jugement. 
Comme s'il diſoit: les pecheurs ont du eſ- 


perer, 


(a) Voluntarie enim peccantibus nobis poſt accepram 
notitiam veritatis, jam non telinquitur pro, peccatis ho- 
ſti „ terribilis autem quzdam expect uio judisii, & igris 
æmulatio, quæ conſumptura eſt adverſarios. Hevr. C. K. 
. 26. ©& 37. : 


a us. VYv#fultmm 
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perer , que lorſque la veritable hoſtie ſe- 
roit immolee pour eux , ils ſeroient blan- 
chis dans ſon ſang : mais lorſquils y ont 
ee laves, & qu'ils retournent à leurs cri— 
mes, il n'y a plus d'hoſtie pour eux, parce 
qu'elle eſt unique, & qu'elle n'a pt mourir 
qu'une fois. S'ils en eſperent une nouvelle, 
leur attente eſt vaine: „ (b) apres avoir 
„ foule aux pieds le fils de Dieu, traité ſon 
„ ſang , qui les avoit ſanctifiès, comme un 
„ ſang impur & profane, & fait outrage a 
„eſprit de grace, ils ne doivent attendre 
„ que le jugement, & Yardeur du feu qui 
„ devorera les ennemis de Dieu. » 

IV. S. Paul eſt tres eloigne de vouloir oter 
par-la aux pecheurs,qui le ſont devenus apres 
le bateme, Veſperance de retourner a la juſ- 
tice par la penitence, Il les y exhorte au 
contraire dans toutes ſes Epitres; & la re- 
conciliation accordee par lui-meme a Iin- 
ceſtueux de Corinthe , ne laiſſe aucun dou- 
te ſur ce point, Mais ce grand Apotre von- 
loit, que les pecheurs ne ſe repoſaſſent pas 
ſur une penitence legere ; qu'ils ne cruſſent 
pas que le retour à la juſtice fut auth fa- 
cile par la penitence que par le batème; 
qu'ils ſuſſent que, ſelon les regles ordinai- 
res, & ſelon le plan naturel de la Religion, 

X 5 ils 


( Quanto magis putatis deteriora mereri ſupplicia, qui 
filium Bei conculcaverit „& languirem refta!, enti pollu- 


tum duxerit, 1a quo ſanctificatüs eſt, & ſpiritus gratiz 
contumeliam fecelit? 2. Cor, C. dls v. 7% C 19, 
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ils merirotent que Fhoſtie & le ſang , qu'ils 
avoient profanes , leur fuſſent retuſes ; qu'ils 
fuſſent couverts de honte , comme des ſu- 
crileges & des parjures ; quiils demandaſ- 
ſent long-tems, & avec beaucoup de lar- 
mes, la grace qu' ils avoient mepriſce ; & 
qu' ils deviaflent humbles & reconnoifſans , 
a proportion de ce qu' ils avoient été in- 
grats & orgueilleux. 

V. Ces diſpoſitions ſi juſtes & ſi indiſ- 
penſables ſont le fruit de la doctrine de 
S. Paul, quand elle eſt bien compriſe, & 
que le cœur en eſt profondement penetre, 
Mais elles ſont rares, parce que la piupart 
des pecheurs ſont impenitens , & que le 
plus graud nombre des penitens , ou ne 
connoit, ou naime pas les regles d' une ſe- 
rieuſe penitence. Elle a dans tous les tems 
trouve de grands obſtacles dans le cœur 
des hommes , & nous liſons avec etonne- 
ment ce que dit S. Ambroiſe, „ qu'il (c) 
„ avoit plus connu de fideles qui ayoient 
„ Conſerve leur innocence , que de verita- 
„ bles penitens qui I'euſſent reparee. , 


CHA- 


de] Facilius inveni qui innoceatiam ſervayerint , quam 
qui congrue egen penitenttam. S, Ambr. L. 2. de Panit. 
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CHAPETRAE XIX. 


11 eft d'une extreme conſequence que le Prince 
faſſe choix d'un Confeſſeur , qui ait les qua- 
lites neceſſaires pour un tel emploi. Quel- 
les ſont ces qualitès. 


. 


II eft d'une extreme conſequence que le Prince 
faſſe choix d'un Confeſſeur qui ait les qua- 
lites neceſſaires pour un tel emploi. 


J. E qui a &te dit dans les derniers Cha- 

pitres, nous conduit naturellement 
2 la matiere de celui-ci. Mais je dois avertir 
avant tout, que ce que ; entens ſous le nom 
de Confeſſeur de Prince, n'eſt point un hom- 
me qui ne ſoit que pour la bienſeance ou lu 
montre; qui ſoit {implement un Offic ier du 
prince, couche ſur Etat avec un equipage 
& une penſion , & qui fuſſe une partie de ſa 
Cour. Sil ne S agiſſoit que d'un tel homme, 
il ſaudroit le prendre au hazard, & le plus 
fimple ſeroit le meilleur. 

II. Mais idée que j'ai du Confeſſeur du 
prince eſt tres differente; & fon verra bien- 
tot par le caractere que j en ferai, qu'il doit 
avoir un merite tres ſingulier, pour etre di— 
gne de toute la confiance du maitre des au- 

X 6 | tres 
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tres hommes: je dis toute la confiance, par- 
ce qu'elle doit $'etendre a toutes ſortes d' at- 
faires, n'y en ayant aucune qui nait quelque 
rapport a la conſcience & au ſalut, & on 
il ne ſoit dangereux de prendre un mauvais 
parti: & qu'il eſt dithcile d'ouvrir ſon coeur 
avec une entière ſincerite, quand on eſt obli- 
ge duſer de quelque reſerve ſur des choſes 
moins intereſſantes & moins perſonnelles. 

III. II faut que le Prince ne lui decouvre 
pas ſeulement ſes fautes, pour ſe decharger 
de leur poids, mais pour y trouver des re- 
medes : qu'il faſſe cas de ſes avis & de ſes 
conſeils; qu'il le conſulte toujours avec fruit, 
& qu'apres Favoir entendu, il en ſoit plus 
eclaire ſur ſes doutes, & plus attentif a {es 
devoirs; qu'il ſoit conſole par ſes diſcours, 
& anime à la plete par ſes exhortations : 
qu'il n'ait aucune peine a lui parler de ſes 
defauts & de ſes dangers; qu'il eprouve dans 
toutes les occaſions , & que fa lumiere n'eſt 
pas commune , & que ſa prudence ya plus 
loin que celle de beaucoup dautres; & que 
plus i! Papprofondit , plus il decouvre en 
lui de ſageſſe & de vertu. 

IV. Je ſai qu'un Prince peut croire tout 
cela dun ſujet tres mediocre , parce qui il 
manque de diſcernement, & qu'il ne ſe con- 
noit pas en mérite. Mais ce n'eſt pas dans 
la peaſee, qu'il doit avoir en fon Confeſſeur 
beaucoup de confiance, qu'il ſe trompe ; c*elt 


daus 
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dans le mauvais choix qu'il en a fait, & dans 
ſon mauvais gout. Car il eſt naturel de $a- 
bandonner avec pen de precaution, a celut 
que l'on choiſit pour lui decouvrir juſqu'a 
ſes propres foibleſſes; quoiqu' il ſoit contre 
le boa ſens, de choiſir fans lumière un hom- 
me a qui Pon veut bien fe montrer ſans voile 
& ſans relerve. 

V. Les inconventens qui ſuivent une telle 
mepriſe ſont infiais , pour le prince, pour 
Etat, pour l'Egliſe, pour le remporel & 
pour le ſalut. Il eſt aiſe de les prevoir , 
mais difficile de les empecher : car un Con- 
feſſeur, tel qu il doit etre pour un Prince, 
a toujours ete un homme rare, & Teſt en- 
core plus aujourd'hui: au lieu que le nom- 
bre de ceux qui ont que des qualites mẽ- 
diocres eſt tres grand, & que pluſieurs en 
cachent de très mauvaiſes, ſous une appa- 
rence de modeſtie & de vertu. 

VI. Ceſt fur ce point eſſentiel qu'il faut 
que le Prince mette en uſage cet avis de la 

Sageſſe: „(d) Ayez pluſieurs amis, avec qui 
„ vous aurez une ſocietè douce: mais choi- 
» fifſez entre mille cet homme unique dont 
„vous preadrez conlell, „ Cette legon re- 
garde tout le monde, mais infiniment plus 
les Rois que tous les autres; parce qu ils 
ſont a la tere de tout, que c'eſt conduire 
Etat que de les conduire, & qu'il neſt 


you 


(4) Mut pacifici (int tibi, & confiliarius ſir tibi unus 
de mille, Eccl, C. Vl. v. 6. 
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preſque pas poſſible de les delivrer de la 
ſeduction, quand ils fe font livres a un hom- 
me qui a interct d'ecarter tous les autres 
conſeils. 

VII. Inutilement dirois-je à un Prince, 
ou ſans application, ou fans diſcernement, 
ce qui doit le determiner dans le choix d'un 
Confeſſeur, & quelles qualites il y doit trou- 
ver. Je lui montrerois peut: etre ce qu'il 
craint & ce qu1l fuit; & je lui apprendrois 
plutor a eviter le merite , qu'a le choiſir. 
Mais j'ai Fhonneur de ecrire pour un Prince 
qui reſpecte la verite , & qui la cherche; qui 
eſt incapable de donner fa confiance a qui- 
conque ne la lui diroit pas; & qui ne veut 
pas {e contenter du mediocre, s' il peut trou- 
ver excellent. 


Ari elt IL 
Quelles ſont ces qualités. 


I. II ne faut pas qu'il fe borne a la pie- 
te ſeule, ſans lumiere, ou a la lumiere fans 
piete. Ces deux qualité; doivent Etre unies: 
& Pune ſeparee de autre, quelque parfai- 
te qu on la ſuppoſe, jette e Prince dans de 
grands perils. Si ſon Jude eſt fans yeux, 
ou sil n'a que des yeux „ il Fegare, ou 1] 
Fabandonne : il faut voir & marcher : mon- 
trer le chemin & y ſoutenir : bien parler 
& faire encore mieux. Autrement on dit 

ce 
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ce qu on ne ſait point, ou Fon fait le con- 
traire de ce que Toa dit: & Fon nuit a la 
piete, ou en la mepriſant ſoi-mcme, ou en 
la rendant mëpriſable par Fignorance. 

II. Le Conteſſeur du Prince doit avoir, 
outre la vertu & la connoiſſance de la Re- 
ligion, des talens pour la conduite de I'E- 
tat; etre capable d' affaires, & les entendre ; 
avoir des principes etendus, qui Veclairent 
fur toutes les choſes que Iexperieace & 
Fuſage du monde appreaneat aux autres , 
& que Tobſcuritè d'une retraite cache ſou- 
vent aux gens de bien. Sans ces talens, 
dont la ſemence eſt dans Teiprit, & que 
occaſion fait cclore , un homme daillenrs 
plein de vertu, laiſſe ſouvent le Prince dans 
Fincerttude & ia perplexite dans des cho- 
fes delicares & dithciles ; & il le met dans 
la neceſſitè de partager {a confiance , & de 
ſuivre des conſeils ſuſpects & dangereux. 

III. II faut bien neanmoins ſe garder de 
confondre ce que je dis, avec un caracte- 
re qui paroit voiſin, quoique tres different. 
Un homme habile dans les aftaires , parce 
qu'il sen eſt beaucoup mele, qui les aime , 
qui en a beſoin, qui veut fe rendre nece(- 
faire, qui a une fecrete envie de donner, 
& de S ingerer dans le Miniſtére, doit ètre 
exclu plus ſeverement qu aucun autre. Nous 
cherchons un homme de bien, & non un 
homme important. Nous voulons qu'il * 

e 
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ſe Etre conſulte ſur les aftaires „ mais qu'il 
les craigne & qu'il evite de sen meler. 

IV. Une de ſes plus grandes qualites , eſt 
de ſe charger en tremblant de la conſcience 
du Prince, d'en connoitre le poids , & den 
voir toutes les ſuites, Il faut qu'il ne ſe 
rende qu'a une vocation bien marquee , & 
qu'il ne S accoutume point a fa place; la 
conſidèrant toujours des mèmes yeux qu' au 
commencement, & n'y demeurant que par 
la crainte de deplaire a Dieu, s il ſortoit de 
fon ordce. 

V. Mais ſon eſprit doit Ctre exempt de 
ſcrupules & de vaines terreurs : Etre deci- 
fit, quand il le faut: prendre nettement un 
parti, & le ſuivre : ſe determiner par des 
vues qui ne changent point: douter a pro- 
pos, mais ne douter pas long-tems ; & ne 
pas laiſſer le Prince dans Fincertitude , en 
y demeurant ſoi-meme , on en y revenant 
par des variations, 

VI, Il eſt tres neceſfaire qu'il connoiſſe 
bien les hommes , pour demeler leurs paſ- 
ſions & leurs interers 3 pour diſcerner dans 
chaque avis qu'on Semprefſera de lui don- 
ner, ce qui merite de [attention ; pour evi- 
ter les pleges qui lui ſeront tendus, & pour 
empecher que le Prince ne donne dans quel- 
ques-· uns de ceux dont tout ſon chemin eſt 
ſeme. 

VII. Cette connoiſſance des hommes doit 


etre 


tre | 
don 
eil! 
mem 
hom! 
malit 
qu ec 
V] 
hum! 
(tre 
facts 
ſe m 
Ia VE 
le. 
qu'a 


ſa f 


den 


„ pP TY YP.  TF MFR 


* 
5 


Prince. III. PART. 497 


tre le fruit de ſes reflex ions, ou plutòõt un 
lon de Dieu: car il lui en couteroit trop, 
il Facqueroit par leur commerce. Il eſt 
neme rare, qu en vivant beaucoup avec les 
jommes , on les connoiſſe bien. On devient 
nalin, plutor qu'exact ; & dehanr , plutot 
u'eclaire. 
VIII. Il fied bien a un Confeſſeur d<tre 
humble, & il ne fauroit Ferre aſſez. Mais 
tre humble, n'eft pas etre complaiſant ou 
facteur. Quand il s'agit de lui, il ne peut 
ſe mettre trop bas; mais quand il s'agit de 
a verite, il ne doit voir & ne craindre qu'el- 
le. Sans cette diſpoſition il ne peut ſervir 
qu'a tromper le Prince , qui ſe repoſe ſur 
a fincerite , & qui penſe avec que que fon- 
dement qu'il S acquitte de les devoirs, quand 
on ne Tavertit pas de ceux qu il negiige. 
IX. Cette ſincerite dont je parle, doit 
aller juſqu'au zele ; car c'eſt du zele que vient 


le courage. Sans cette eſpece d'aiguillon, 


la prudence degenere en timidite; & de peur 
daller trop loin, elle s'arrète par foibleſ- 
ſe. Il y a des occaſions on les meilleurs Prin- 
ces ont beſoin d'etre preſſes, mais craignent 
de etre. Ils aiment quelquefois jeurs de- 
fauts , & les excuſent. IIs regoivent avec 
moins d'ouverture certains avis, & $'y ren- 
dent en combattant. Un homme plein d'e- 
gards, & qui ſent cette apparence de re- 
ſiſtance, eſt tente dy ceder : & plus oh 
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de reſpect pour le Prince, & de polireſk; te, | 
moias il eſt diſpoſe à laiſſer croire qu'il XI 
manque. Mais il faut que le veritable ig nel, 
ret de fa propre conſcie ice, & de cellhe fu 
du Prince, lemporre ſur tout: & le He g 
trouvera bon que je l avertiſſe de ſe deticr d leho 
Confeſſeur qui ſe meſurera toujours ſur Muira 
diſpoſitions , qui craiadra trop de lui 4Mrtaine 
plaire , & qui mollira , des qu'il ne ven ne 
pas que ſon avis ſoit bien recu. Un tel g il 
de ne fait plus ſon devoir. II fuit, au lic 
de preceder ; & tout au plus il accompa 


gne , au lieu de conduire. X 
X. Mais comme il faut que le zele i qua 
me la prudence, il faut auſſi que la prudeu ven 
ce le modere, & que la lumiere le reg jou 
& Papplique. Le Confeſſeur d'un Prince doi ce 
etre parfaitement inſtruit des bienſẽances & e 
ne lui conſeiller rien que de ſage & de rf ti 


ſonnad!e ; ne le porter jamais a des ſing 
larites vicieuſes; ne point ſouff᷑ ir qu'il lai juſ 
ſe avilir ſon autorite par une humilitè ma ch 
entendue; ne le jetter point dans des pra ſe 
tiques particulieres, contraires à ſes devoirsF bl 
publics; le retenir, $'il prend les choſes du. ſe 
ne maniere trop ayre & trop ardente, quoi-· d- 
que ce ſoit pour le bien; le charger de peu pe 
d' exercices, mais lui montrer que les diſpo-· 
ſitions intèrieures n' ont point de bornes; tc 
& le conſoler de ce qu'il ne pourra faire, c 
en lui apprenant d'y ſupplèer par Thumilt- q 
| tc, 
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te, la reconnoiſſance & amour. 

XI. Il ira toujours au ſolide & à Feſſen- 
tel, & ne prendra jamais le change. Il 
e ſubſtituera pas de petites obſervances a 
de grands devoirs. Il ne travaillera pas au 
dehors, en négligeant le cœur. Il ne cou- 
'rira pas des omiſſions eſſentielles, par cer- 
taines exactitudes qui ne vont point au but. 
ll ne ſeparera jamais le Prince du chrètien; 
& il ne croira point avoir rèuſſi dans ſon 
miniſtere , ſi le particulier eſt devot, & que 
le Prince ſoit negligent. 

XII. II infiſtera principalement ſur les 
qualites qui reforment le coeur & qui ſer- 
vent a la conduite de I Etat. Il aura tou- 
jours en vue le Prince & le public: & tout 
ce qui rendroit le ſalut du Prince douteux, 
& expoſeroit la Republique, ſera l objet con- 
tinuel de ſes ſoins & de ſes inquierudes, 

XIII. Il faut pour cela qu'il ait un eſprit 
juſte & droit, qui diſcerne dans chaque 
choſe ce qui merite de attention; qui ne 
ſe laiſſe point Eblouir par la ſeule vraiſem- 


blance; qui conſidère & pele tout, & ne 


ſe determine qu'apres avoir tout vu; & qui 


demeèle avec nettete le faux, Vurile & le ſu- 


perflu „le neceſſaire & le dangereux. 
XIV. Il eſt ſur-tout important qu'il ſoit 


toujours ennemi des extremites , & qu'au- 
cun bien n' ait d' attraits pour lui, qu autant 
qu'il eſt dans Vordre & conforme aux re- 


gles; 
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gles; quil ne ſe gouverne point par bondarce 0 
& par ſaillies; qu il ne penſe point au me et 
veilleux , mais au poſſible; qu il ne met XVI 
point ſa gloire a rendre le Prince un herkuſe fi 
en certain genre, mais à contribuer à le rem ouſi- 
dre parfait en tout: ce qui ne peut arriverFaime 
qu en rẽuniſſant toutes les vertus, & mode emp! 
rant par conſequent les unes par les aurreshi me 

XV. Il ne ſauroit eviter beaucoup dhvun. 
fautes, $'il eſt precipite. Quelque vivaciQ{i ra 


qu'il ait pour tout voir & pour tout com ſuj 
prendre, il doit fe défier de tout ce quiffkeux 
n'a pas {cjourne un certain tems dans ſonſſſeux 
eſprit, & qui ra pas ete confidere avec miſhuan 


turite , & dans la priere. Il eſt trop tardſſi ta 
de revenir aux reſſexions, quand on a com an 
mence dagir : & il ne faut rien propoſer aun e 
e » qui n'ait été ſeverement examine Wide! 
Fobliger à ſe defier de tous les conſeils, i} YN 
15 Findiſcretion de quelques- uns. fon 
XVI. Comme c'eſt un grand vice a unÞnol 
Prince que la credulite, ſon Confeſſeur doit I ſre 
avoir une oppoſition naturelle a ce defaut, Ncip 
& avoir fortifièe par ſes reflexions. Les I de 
preuves ſeules doivent faire impreſſion ſur ¶ tus 
lui; & ſa fav eur doit toujours etre pour de 
Vabſent, Ceſt à lui à remedier aux ſoup- ] bi 
cons du Prince, au lieu de les affermir, 1d 
quand ils n'ont d autre fondement que les ti 
diſcours, ou une pente naturelle à la d- d 
fiance. Et dans toutes les occaſions il doit ſe 
decla- 
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cclarer Vimplacable ennemi des delateurs, 
arce qu' ils font eux-inemes les plus dange- 
eux ennemis du Prince & de I Etat. 
XVII. pour ſe conſerver dans cette heu- 
eule ſituation, il doit ètre fans paſſion, ſans 
louſie, ſans interèt, fans prejuges. II doit 
aimer que fon devoir, & ne penſer qua le 
odeſſemplir, fans attendre ici, ni recompenſe, 
tre meme juſtice. Des qu'il tiendra a quel- 
du une des choſes que les hommes peuvent 
Cit ul ravir , il deviendra homme comme eux, 
& ſujer aux memos foibleſſes. II craindra 
eux qui pourrolent lui nuire. Il menagera 
eux qui pourront le ſervir. Il ſera muet 
uand il devroit parler. Il parlera quand 
au faveur le lui commandera. Il ſera cour- 
ſan & non Confeſſeur; & le Prince aura 
un eſpion aupres de lui, & non un guide 
ie, idele. 
, XVIII. Il ne ſauroit ctre exempt de paſ- 
fions & d'interet , ſans avoir Pame grande, 
un noble, élevèe, ſuperieure a tout ce que de- 
oltFſirent ou admirent les autres. Et c'eſt prin- 
It, ¶ cipalement par ua tel caracere qu'il peut ai- 
es der un Souverain a £elever aux grandes ver- 
ur tus, & a compter Punivers entier pour peu 
ur Þ de choſe; à lui decouvrir la baſſeſſe de Pam- 
p-] dition , la petiteſſe de Porgueil , la vanite 
d'une fauſſe magnificence; a lui faire ſen- 
es tir le vuide & Tg faux de tout ce qui depend 
des hommes, qui perit avec eux, & qui du- 
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tions & ſes peines; qui eſt oblige de le con 
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re ſouvent moins que la vie; & a lui fair 
decouvrir au contraire une ſolide grand 
a rendre le peuple heureux, a proteger le 
foibles , a faire regner la juſtice, & à nM Co! 
ſacrifier pas ces vertus a une choſe auſſi fra une 
gile que la reputation. le Th 

XIX. Le courage eſt une ſuite naturelle cel 
de ces diſpoſitions ; & 11 eſt d' ailleurs neFo! 
ceſſaire a un homme qui a toute la confiance 
du Prince, & qui partage avec lui ſes aftlic 


ſoler & de le ſoutenir, dans des occaſion 
ou il eſt ſeul charge de ſes inquiètudes Mes 
de fa douleur ; & qui doit relever fon eſ.-Ides: 
perance & ſon courage par des diſcours peut 
pleins de lumière & de force, & qui par-Yon! 
tent d'un cœur affermi par la grace, & qui ne tour 
connoit d'autre mal en ce monde, que Pot-Yver! 
fenſe de Dicu & le danger de le perdre. > 

XX. Mais le courage d'un autre eſt une I cor 
foible reſſource, $'il ne peut ſe communi-I per 
quer; & ce neſt que par Patte&ion qu'il ſe ¶ ten 
communique. Il faut que le Con feſſeur ait I de: 
un coeur bon & tendre, qui $s'intereſſe vive- I dic 
ment aux biens & aux maux du Prince, & I pe 
qui prepare à la conſolation, en S affligeant I de 
le premier, Il doit en tous les tems ren- IU 
dre aimable ſa vertu, par des manieres ai- Nu 
mables; & faire recevoir la verite, en la fai- Ir. 
ſant dẽſirer: mais c'eſt principalement dans Ip 
Taffliction, de quelque cauſe qu'elle vien- © 

ne; 
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que la charite doit couvrir le courage, 
s'affoiblir pour le relever, 

XXI. L'une des plus effentielles qualités 
Confeſſcur, & qui peut moins ſe ſupplèer, 
t une connoiſſance non commune du coeur 
je homme en general, & en particulier 
relle celui du Prince qu'il conduit. 11 doit ſa- 


ne Noir ce qui le remue, ce qu'il cherche, ce 
inc il attend: decouvrir ce qui eſt cache ſous 
Hic ſurface , & qui en eſt quelquefois tres dit- 


erent : voir dans les ſentimens preſens, des 
ongflindices de Vavenir : ne point fe repoſer ſur 
s Hes diſpoſirions rèelles, mais peu proton- 
eſ- des: connoitre par quelles vic iſſitudes Von 
urs peut paſſer, & par quelle ſucceſſion les paſ- 
ar-Ylons ſe deplacent une autre, & regnent 
'neFtour-4-tour , ſans que le fond du cœur ſoit 
o- verirablement renouvellé. 

. XXII. II y a des choſes d'une dangereuſe 
ne conſequence, dont les commencemens {ont 
ni· peu marques: il y en a d'autres qui ne mèri- 
ſe ¶ tent aucune attention, quoiqu'elles repan- 
ait dent dans imagination beaucoup de trou- 
e- ble, Il y a des affoibliſſemens dont on ne 
& peut etre trop promptement averti; & il ya 
at des negligences dont le remede eſt aiſe. 
n- Un homme intelligent sy trompe peu. Un 
i- autre qui n'a pas ſa lamiere, n'y connoit 
i- rien. L'un s'allarme, ou fe raſſure a pro- 
pos: Fautre s' inquiète, ou demeure tran- 
- & quille à contre-tems, L'un entend le Prince 
K | bl 
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* . 1 . * 3» 
a demi mot, & queiquefois mieux qu'il n 
S entend lui- meme: autre ne comprend e 


qu'il lui vouloit dire, que lorſqu'il n'eſt plu mer 


tems, & ne connoit le danger , que lorſl = 
qu'il eſt ſans remede. | 


XXIII. Son ſecret doit etre encore plug _ 
grand que ſa penetration , & $etendre auy * 
choſes memes qui paroiſſent indifferentes; 35 
parce qu'il y en a peu qui le ſoicnt pour un 6 
Confeſſeur. Tout ce que lui contie le Prin] *<f 
ce, doit mourir en lui. Aucune tentationlf “ 
ne doit ctre capable de Tafoiblir ſur ce bi 
point eſſentiel. Ni le plaiſir de parler des * 


excellentes diſpoſitions du Prince, ni le deſ- 
ſein de le juſtifier, ni le defir que ſon exem- 
ple ſoit ſuivi ; ni, a plus forte raiſon, la = 
complaiſance dans le facces de ſon miniſ-} ** 
tere , ou la foibleſſe de chercher ſur celaſ N 
quelques louanges , ne doivent arracher de 
lui une parole qui ne ſoit pas nèceſſaire. Tou 
ce que dit le Confeſſeur, eſt interprete ; on 
joint des choſes dites en divers tems; on - 
le croit peu quand il lone ; on PFeſtime pcu 
quand il parle; & les honnetes gens veu- ; 
lent qu'il ſoit muet. 

XXIV. Il doit aimer Etat comme s il en ; 
etoir Charge, parce que étant de la con- 
ſcience du Prince, il Feſt auſſi de tous {cs} / 
devoirs par rapport au peuple. Il doit par 
conſequent les connoitre dans un grand de- 


tail; & deſirer fortement que le Prince les, 
connoltle, XXV. 
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XXV. II doit aimer encore plus tendre- 
ment / Egliſe, dont I'Etar fait partie, & qui 
eſt le principal objet d'un Prince chretien, 
Il en doit connoitre les maux, & y cher- 
cher des remedes ; s' intereſſer a ſes biens, 
& les procurer ; avoir du zele pour ſa diſ- 
cipline ; ne pas mettre les abus a la place 
des regles ; ne pas confondre ce qui eſt ſeu- 
lement tolere , & qui ſouvent eſt la matié- 
re du gemiſſement des gens de bien, avec 
ce qui eſt dune premiere inſtitution ; ètre 
bien inſtruit de PFantiquite 3 plein de zele 
& de reſpect pour la Hierarchie , & pour 
Fordre que Jeſus-Chriſt a Etabli pour gou- 
verner ſon Egliſe. C'eſt à lui a eclairer le 
Prince ſur tous ces points; & s il ctoit lui- 
meme dans ignorance , il tourneroit ſon 
autorite contre les choſes mcmes dont il 
doit tre le protecteur. 

XXVI. Sa grande erude doit Ctre celle de 
Jeſus-Chriſt, de ſa doctrine, de ſes myſteres, 
des moyens qu'il a choiſis pour ſauver les 
hommes, du beſoin infini qu'ils ont de lui, 
de la fanſſere de toutes les vertus dont la 
grace n'eſt pas le principe, des vains efforts 
de Vorgueil pour arriver a la ſageſſe & a la 
juſtice, & du ſentier unique qui y conduit, 
qui eſt la foi on Jeſus-Chriſt, & la docili- 
te pour ſes Preceptes. 

XXVII. LEcriture ſainte doit faire ſes 
chaſtes delices , & Etre le fonds ou il puiſe 
Tome III. Y {es 
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ſes conſeils & ſes lumieres. Il doit en avoir 


acquis l'intelligence par une continuelle me- 
ditation, & une ſèrieuſe ernde de la Tra- 
dition, a qui il appartient de Finterpreter,! 


II faut qu'il puiſſe en inſpirer le gout, en 


faire ſentir la profondeur & la majeſte, en 


reveler les myſteres , & repondre aux queſ- 


tions ſages & raiſonnables du Prince, quand 


il voudra lui en propoſer. 

XXVIII. C'eſt au Prince, & a ſon avance- 
ment dans la vertu, qu'il rapporte tous ſes 
ſoins, s'il eſt veritablement digne de fa pla- 


ce. Il lui eſt artache du fond du cœur: ſon 


ſalut lui eſt precteux comme le ſien propre: 
il Taime pour Dieu, dua amour de jalou- 


ſie: il eſt prepare a tout entreprendre, & 


a tout ſouffrir , pour lui etre ſolidement 
utile. Mais exceptè ſon ſalut, il ne veut & 
n' en attend rien. 

XXIX. Peut- tre qu'un tel homme eſt de- 
ja aupres du Prince; & je Ten felicite, $'il a 
trouve un treſor d'un fi. grand prix. Mais 
S'il le cherche encore, il veut bien que je 
lui diſe que ce ſera ſans fruit, s'il ne deſire 
fiacerement que la verite lui ſoit montree 
dans toute {a purete & toute ſon eteadue. 

XXX. Dieu, qui connoit le cœur, & qui 
le juge , permet qu'on reuſhiſſe a ſe trom- 
per, "quand on craint la lumiere , & qu'on 
cherche un approbateur ſous le nom de 
Confeſſeur & de guide. Il y a des exem- 


ples 


tous les Princes. 
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ples dans I' Ecriture qui doivent 1ntimider 


Quand ils defireront 
qu'on ne leur diſe rien que dagreable , 
les faux Prophetes viendront en foule leur 
annoncer une faufſe paix , & leur predi- 
re des ſonges. (e) Dieu Jut- meme per- 
mettra au Seducteur , de les remplir de 
fauſſes idees , & de les raſſurer par de fauſ- 
ſes promeſſes; & (F) il punira leur ſe- 
cret Eloignement de la veritè, en les abun- 
donnant a lerreur. 


SHA TTT NE XX. 


A quelles marques on peut reconnottre un 
politique & un mondain , cache ſous le 
nom & le miniſtere de Conf: ſſeur du Prin- 
ce: ſon caractere, & ſon deſſein. Pourquoi il 
eſt ſi ordinaire que les Princes cho ſiſſent un 
homme qui les trempe , & le preferent a un 
guide plus claire & plus fidele. Combien ce 

malheur eſt grand, Moyens de leviter, 

AMT TC ES» 


A quelles marques on peut reconnoltre un politi- 
que & un mondain, cache ſous le nom & 
le miniſtère de Conf: ſſeur du Prince: 
ſon carattère, & ſon deſſein. 


I. 1 E malheur dont je viens de parler a 
la fin du Chapitre precedent , eſt fi 
T4 grand 


(e) Dedit Dominus ſpirirum mendacii in ore omnium 
prophetarum tuorum , & Dominus locutus ett contza te 
malum. 3. Reg. C. XXU1l. v. 23. 

) 2 ·˙ Thegal, Co Il, *. 10. 
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grand en lui mème, & a de fi funeſtes ſui- 
tes, non ſeulement pour le Prince, mais 
auſſi pour tous ſes Etats, que je crois de- 
voir ajouter au caractère du Confeſſeur qui 
veut Facquerir, en uſurpant le meme nom 
& le meme miniſtere. Ce parallele, qui 
diſtinguera fun de autre, ſervira à les 
faire reconnoitre; & un Prince auſſi droit 


& auſh ſincere que celui que j'ai en vie, 


demelera ſans peine celui que Dieu lui en- 
voie par miſericorde , de celui qui s'in- 


gere par ambition. 

II. C'eſt ici le premier trait auquel le faux 
Paſtcur eſt reconnoiſſable. Il eſt a ſoi- meme 
Fauteur de ſa vocation. Il s' offre: il va au 
devant du Prince: il emplole les ſollicita- 
tions & la brigue: il lui fait parler par tous 
ceux qui ont du credit aupres de lui. II 
menage les plus petits Otficiers: il met dans 
ſes interets le courtiſan, le Miniſtre, & 
quelquefois des perſonnes à qui le nom de 
Confeſſeur devroit donner de la crainte, fi 
elles ne ſavoient que ce nom eſt quelquefois 
fans conſequence. 

III. Ce neſt pas toujours celui qui ſe 
deſtine à cet emploi, qui le ſollicite ou- 
vertement. Quand il eſt d'un Corps, ce ſont 
ſes ſuperieurs qui agiſſent pour lui. Mais 
Fempreſſtment humain n'en eſt pas moins 
Evident, & n'en doit pas Etre moins ſuſ- 
pect. Ce n'eſt pas Dieu qui preſide à une 

telle 
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telle vocation. (g) On court, mais ce weſt 


pas lui qui envoie. 
IV. Le Confeſſcur, qui par lui - meme , 


ou par ceux qu un interèt commun lui avoit 
unis, eſt parvenu a la place qu il avoit de- 
I free, s' eſtime heureux d'y etre. Il la re- 


garde comme uae diſtinction, comme un 
titre q honneur , comme une place d' auto- 
rite. Il n'en connoit ni le poids, ni les 
ſuites, ni le compte qui lui en ſera deman- 
de. On voit a fon air qu'il eſt content; 
qu'il ſe met de niveau avec les grands de 
la Cour ; que bientot 1] agit comme leur 

aitre, & non-ſeulement comme principal 
Miniſtre, mais preſque comme affocie a 


Empire. 


V. Il wa, pour regner abſolument, qu'u- 
ne ſeule perſonne a menager; & le droit 
qu'il a ſur la conſcience du Prince, lui donne 
de grandes facilites, & de grandes eſperan- 
ces, pour regner bientor plus que lui. 

VI. II s'applique d'abord a gagner {on 
eſprit : à etudier ce qui lui plait ou le bleſſe: 
a profiter de toutes les ouvertures que ſo11 
miniſtere & la franchiſe du Prince ne man- 
quent pas de lui donner; non pour lui etre 
utile, mais pour ſe Tattacher: ne cherchant 
le chemin qui conduit au cœur, que pour y 
entrer & Sen rendre le maitre, & non pour 


le re former. 
* 2 VII. II 


Non mittebam » & ipſi currebant. Jerem. C. XXIII. 
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VII. II a ſur- tout un grand ſoin de gne- 
rir le Prince de la crainte, ou de la gene 
qu inſpire naturellement la preſence d'un 
Conteſſeur. Il ne Paborde qu'avec des airs 
ſi reſpectueux & ſi ſoumis, & avec un viſage 


où la complaiſance & Padmiration ſont tel- 


lemeat peintes, qu'il efface entierement de 
ſon eſprit ce que Tidee de directeur a de 
triſte, & qu'il le met en pleine ſurete à le- 
gard des avis qu'il naimeroit pas qu'on lui 
donnat. 

VIII. Il wa comme le courtiſan, que la 
ſeule intention de plaire; d' tee vu de fon 
 mattre avec bonté; de ſe conſerver du cre- 
dit par fa faveur ; de remplir feſperance de 
ceux qu! lui ont procure ſon emploi; & de 
ne pas mettre obſtacle a la haute contidera- 
tion qu'un tel miniſtere doit attirer a un 
homme habile & entendu. 

IX. Pour cette raifon, il n'avance qu'un- 
tant que le Prince le vent, ou le permet. 
Il ſonde ſes diſpoſitions, & ſe meſure fur 
elles: plus hardi, Sil eſpere que {on cou- 
rage (era eſtime; mais reſerve & prudent, (1 
le filence ſeul eſt approuve : faiſant un pas, 
de peur de paroitre lache; mais $ arrcrant , 
de peur d'erre incommode. 

X. Comme il a deux 1atercts contraires , 
celui detre eſtimè homme de bien, & celui 
de ne point croubler le repos du Prince; il 
loue la vertu, quand il peut le faire fans 
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riſque , & blame le vice, quand il ra rien 
a craindre. Si le Prince a quelques bonnes 
qualites , il s'attendrit en les louant. Si le 
Prince eſt exempt de certains vices, & Sul 
les hait, ſon zele s'enflamme contre eux. 
Mais ſur les vertus qui manqueat au Prince, 
ou ſur les de fauts qu'il a, le Confeſſeur eſt 
plein de diſcretion; & il ſe ſouvient de la 
maxime , que pour regner il faut fayoir 
diſſimuler. 
XI. Si neanmoins le deſordre eſt public, 
& qu'il aille juſqu'au ſcandale , il parle 
alors, mais avec une charite complaiſante, 
& avec un zele qui na rien d'amer. Il ac- 
cuſe la foibleſſe generale, plutor que le Prin- 
ce: il le plaint: il Vexcuſe auſſi un peu. II 
eſt plein d' eſperance pour Pavenir ; & il 
trouve dans les autres qualites du Prince, 
qui ſont excellentes, une aſſurance preſque 
certaine, ou que le mal ne durera pas, ou 
qu il ſera couvert par les bonnes œuvres. II 
mele avec art Findulgence aux avis, atin 
que lune conſole, & que les autres édi- 
fient ; & que ſi le defordre continue, on 
ſoit content de celui qui le volt ſans inquie- 
tude & ſans impatience ; & Sil ceſſe, qu on 
ſache gre a celui qui a predit qu'il finiroit. 
Tout le but de cet habile medecin, eſt de ſe 
conſerver ſon malade. II lui eſt egal qu'il 
gueriſſe , ou que ſa maladie continue, pour- 
vu qu' aucun autre ne ſoit conſultè. 
* 4 XII. Si 
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XII. Si les mœurs du Prince ſont inno- 


centes, & fi toutes ſes inclinations le por- 
tent au bien, le politique Confeſſeur eſt 
alors partage par deux vues differentes. II 
applaudit au bien qui ne lui coute rien, & 
qui lui fait honneur; & il craint en ſecret, 
que ce bien ne devienne trop ſerieux, & 
qu'il ne ſoit plus le maitre den arreter le 
progres & les ſuites. Mais il y auroit du 
danger à $'y oppoſer ouvertement. Le parti 
le plus ſur eſt de borner la lumiere ; & c'eſt 
a quoi il $ S applique. 

XIII. Si le Prince a du gout pour la lec- 
ture, on le combat d' abord, mais foible- 
ment, pour ne le point rendre plus vif par 
uae reſiſtance trop marquee. On lui repre- 
ſeare enſuite , & Fon prend ſoin de le lui 
faire dire par d'autres, qu'excepte I Hiſtoi- 
re, toute autre lecture eſt inutile aux Prin- 
ces, & ſouvent dangereuſe. On mer à deſ- 
ſein aupres de lui des perſonnes qui le dé- 
tourneat & qui / amuſent; & Fon commence 
à Etre tranquille, lorſque des choſes frivo- 


les ont pris la place des livres. 


XIV. Si le Prince a commence à lire des 
choſes capables de Peclairer ſur la Reli- 
gion 3 connottre des perſonnes de merite 
& à les goiter, a temoigner de la confiance 
pour elles & pour leurs conſeils, tout eſt 
employe pour prevepir les ſuites d'un fi 
grand mal; les ſoupgons , Partifice, la ca- 


lomnie 
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lomnie meme, fi Von eſt reduit à cette ne- . 
ceſſitè. Il n'y auroit plus moyen de gouver- i 


E 1 
ner le Prince, s il toit trop inſtruit. II ne i 
| * verroit plus les choles Comme O les lui di- 1 
- 2 roit, sil les connoiſſoit immediatement par I 
4 lui-meme. Son Confeſſeur ne ſeroit econte \4 


qu'autant qu'il auroit raiſon. Ses conſeils 
ſerotent examines : ſes lumieres ſeroient 
comparees avec celles que le Prince trou- 
veroit ailleurs. Il arriveroit peut - tre de- 
la, qu'on lui prefereroit quelqu un, cu qu au 
moins on Fecouterolt avec lui. De tels in- 
conveniens ſont affreux; & le remede uni— 
que eſt, que le Prince demeure toujours en- 
fant, & toujours en tutelle; & que ſes bon- 
nes intentions, qui le meneroient trop loin, 
ſoient arretees par une ignorance ſalutaire 
au Confeſſcur & a ſes amis. 

XV. Ce Confeſſeur prudent ſelon le ſié- 
cle, cache à ſon diſciple, deſtinè a Ictre 
toujours, ce que la Religion a de plus grand 
& de plus ſolide ; & il ſubſtitue a des verites 
ſublimes, des penſces baſſes & vulgaires; & 
a des devoirs importans, de petits exerci- 
ces qui neclairent point feſprit, qui ne 
nourriſſent point le cœur, & qui expoſent 
le Prince a mepriſer un jour la Religion, 
faute de la connoitre. Ce danger , qui tou- 
cheroit un autre, n'eſt rien pour le Confeſ- 
ſear , qui ne ſe croit en ſüretè qu'autant que 
le Prince demeure foible. 


d 5 XVI. 
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XVI. C'eſt dans cette vue qu il lui cache | 


les regles de TEgliſe ſur la penitence, on 
qu il les lui reprẽlente comme des uſages qui 
n' ont eu qu'une courte durèe, & qui out ètè 
utilement abolis. Ceſt dans ce deſſein qu'il 
lui ote l' Ecriture ſainte, fi le Prince a la foi- 
bleſſe de ſe la laiſſer arracher; ou qu'il Sets 
force de lui perſuader, qu'e'le eſt pleine 
d' obſcuritès; qu'on y trouve de grands dan- 
gers, & peu de regles pour lu conduite, & 
que des livres compoſes avec methode , tels 
que ceux qu'il lui nomme en ſecret, fon: 
plus utiles. Ceſt par le meme principe qu'il 
lui parle des ecrits des SS. Peres, comme 
d'ouvrages uniquement deſtines a la refuta- 
tion des hereſies de leur tems, dont la me- 
moire eſt abolie, & ou Fon ne peut preudre 
des regles {ures pour la morale, parce que 
la diſtance de leur ſiécle au notre a intro- 
duit d aut-es maximes & d'autres uſages. 
Enfin c'eſt ſur le meme plan, & par le meme 
eſprit, qu'il ne lui decouvre rien de la 
miere & de la plus auguſte antiquite, 1 il 
en Ecarte le diſcours lorſque Voccafion le 
fair naitre ; qu'il parle avec mepris des re- 
cherches qu on fait de ces anciens veſtiges 
de la picte & de la diſcipline de nos peres ; 
& qu'il accuſe le reſpect qu'on a pour VEgliſe 


fondee par Jeſus-Chriſt & par ſes Apotres, 


d'ctre une ſecrete condamnation de ! Egliſe 
preſente. 


XVII. 
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XVII. Outre le deſſein de n inſtruire le 
| ® Prince ſur aucune choſe qui puiſſe lui donner 
| } deltlevation, le Confeſſeur en a un autre, 
K qui le touche d'auſſi pres. Il ne veut pas 


14 que, ſes maximes & ſes deciſions ſoient com- 
= parces avec les regles que la Tradition nous 
- a conſervees ; & qu'on juge de ſes penſees , 
8 toutes ſ{eculieres & toutes mondaines, ſur 
- 4 les plus importaus devoirs des Princes, par 
la manicre dont LEcriture & les Sd. Peres en 


3 parlent. 

BE XVIII. Ce Coufeſſeur, plein de l'amour 
du ſiècle, ne veut point qu'on approche de 
lui, ni du Prince, une lumicre ſi pure, II 
ſe plait dans la Cour la plus magnifique; & 
— elle eſt brillante, plus il ſe trouve ho- 
nore dans la place qu'il occupe. Il eſt tres 
eloigne de condamner , ni le luxe, ni la 
depenſe , ni le faſte. Lui-meme y applaudit 
& le loue. Le Prince n'a qu'a conſulter ſon 
gout & ſes revenus : il peut meme aller au- 
deli de ſes forces, ſans craindre de la part 
du Confeſſeur le moindre avis. Une telle 
ſplendeur rejaillit ſur ce dernier, & il en 
partage l'eclat. 

XIX. Il eſt vrai que, ſi le Prince fe de- 
claroit pour la modeſtie, le Conf ſſeur auſſi- 
tot Vapprouveroit , & condamneroit meme 
ſeverement tout ce qui ſeroit ſuperflu. Mais 
fi le gout du Prince venolt à changer, ou ſi 
ſon ſucceſſeur en avoit un different, & vou- 

Y 6 loit 
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loit retenir le Confeſſeur, celui- ci paſſeroit 
a Vinſtant de amour de la modeſtie a ce- 
lui de la magnificence; & ce changement 
n'eronneroit que ceux qui ne ſauroient pas 
que ſon amour invariable & couſtant eſt ce- 
lui de foi-meme , & qu'il eſt diſpoſe a pren- 
dre toutes les formes , pourvu qu'il regine, 
en paroiſſant ſe rendre dependant des vo- 
lontés du Prince. 

XX. II y a ſouvent des choſes tres inde- 
centes dans les palais des Rois: mais ne 
craigaez point que les yeux du Confeſſeur 
en ſoient bleſſes. De telles petiteſſes ſont 
fort au- deſſous de lui, & il les laiſſe à des 
eſprits foibles que le bronze & la pierre 
ſcandaliſent, & qui Sarretent à conſiderer 
dans une ftatue ou dans un tableau autre 
choſe que l'art. Le directeur d'un parti- 
culier ſeroit peut- tre oblige de deſcendre 
dans ce détail: encore faudroit-il excepter 
des hommes, ou d'une grande naiſſance, 
ou d'un grand bien: mais que le Confeſ- 
ſeur d'un Souverain $'occupe de pareilles re- 
formes, Ceſt oublier ce qu'il eſt. 

XXI. Les batimens, les jardins, les eaux, 
les beautes repandues avec profuſion, ſont 
Pobjet de ſon admiration; & jamais ces dé- 
penſes immenſes ne le font ſouvenir , qu'el- 
les coutent ſouvent, & les larmes, & le 
ſang des panvres. 

XXII. II eſt inſenſible aux tributs exceſ- 


1 
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ſifs, & plus dur ſur ce point que ceux mèmes 
qui ſe crotent obliges à les exiger, & qui 
murmutent afſez haut contre la cruelle in- 
difference de celui qui devroit avertir le 
Prince, & qui ne le voit que pour Fadmi- 
rer. Mais s il Favertiſſoit, & d'une maniere 
auſſi ſer ieuſe qu il le devroit , il attaqueroit 
Fendroit du Prince le plus ſenſible; il lui 
feroit voir la neceſſitè de reformer beau- 
coup de choſes qui ſervent a ſon plaiſir; 
il Taffligeroit par une telle vue; & il Sex- 

oſeroit a etre remercie de ſes conſeils, & 
decharge du ſoin d'en donner de pareils a 
Favenir ; & c'eſt Vunique peril qu'il appré- 
hende. Que Etat ſoit accable d'un poids 
qu'il ne peut ſoutenir, c'eſt la moindre de 
ſes inquietudes. Pourvu qu'il trouve dans 
le Prince un accueil favorable, & qu'il ait 
la libertè de Tentretenir auſſi ſouvent & ſur 
telle maticre quꝭ il lui plaira , il eſt ſatisfait, 
& n'a plus rien a deſirer. 

XXIII. II en eſt de meme de PFinclina- 
tion du Prince pour la guerre, pour les con- 
quetes, pour le defir d'une fauſſe gloire. Le 
Confeſſeur eſt le premier a juſtifier ſes ſenti- 
mens, a y trouver de [elevation & de la 
grandeur: à ſe joindre aux flatteurs, qui 
n' examinent que le ſucces & jamais la juſ- 
tice des entrepriſes. Le ſang des citoyens 
& des ctrangers répandu, les Provinces de- 
ſolẽes par le fer & le feu, Etat Epuiſe d hom- 


mes. 
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mes & d' argent, le compte que le Prince 
& que lui- meme en rendront au tribunal de 


Jeſus-Chriſt, ne le touchent point. Il juge 


de cette vaine apparence de gloire, plus faul. 


ſement que n'ont fait beaucoup de payens ; 


& il porte dans ſon cœur plus doppoſition 
a I Evangile que pluſieurs infideles, 
XXIV. Auſh $accommode-t-il de tous 


les Princes, dans quelques diſpoſitions qu'ils | 


puiſſent eErre ; & non ſeu!ement il n'en refuſe 
aucun, mais il s offre a tous, & brigue baſ- 
ſement, non la conhance de quelques-uns 


d' entr'eux, mais Vapparence de Payoir. Ceux 


meme dont il connoit Virreligion & Pincre- 
dulite ne Petonnenr point. Il eſt a leur egard 
auſſi complaiſant & auſſi rampant que pour 
les autres. Il ſe trouve auſſi honorè de paſ- 


ſer pour leur Confeſſeur, quoiqu' il nen ait 


que le nom & les appointemens , que $'11 
Feroit dun Prince ſolidement chretien. II 
n'en fait pas ſa cour avec moins d'aſſiduité. 
Il n'en eſt pas moins emprefle pour attirer 


ſur ſoi quelques regards, & il ne tient pas 


a lui que le Prince ne ſe fortihe dans ſes 
injuſtes prejuges contre la Religion, en ju- 
geant delle par les manicres baſſes & indi- 
gnes de celui qui devroit en etre inſtruit, 
& qui en fait ſervir le pretexte a ſon am- 
bition. 

XXV. Mais la tentation la plus forte 
contre la foi des Princes, qui, avec quel- 


a que 


— 


© T& TY TS 


”" TD UF. OI 


Prince. III. Parr, 519 


que doute ſur ſon ſujet, conſervent de Veſ- 
prit & du ſens, eſt la facilite qu'a le Con- 
feſſeur a leur donner les Sacremens , ou 
meme la violence qu'il leur fait pour les 
recevoir, quoiqu 1's s'en reconnoiſſent tres 
indiznes. Ua tel ſcandale acheve ſouvent 
de les fixer dans Vincredulite , parce qu'ils 
ſentent bien d'un core , que ſi ce qu'on dit 
de ia Religion ètoit ſerieux , ce ſeroit un 
grand crime que d'en profaner les myſte- 
res; & qu'ils penſent d'un autre cote, que 
les miniſtres de VEgliſe ſont tous a-peu-pres 
tels que leur Confeſſeur, politiques com- 
me lui, donnant tout au ſpectacie , & ne 


conſervant de la plete que les dehors. 


XXVI. Mais, ni la profanation des cho- 
ſes les plus faintes, ni les conſequences af- 
freuſes qu'en tirent les incrèdules, ne font 
ſur Peſprit du Confeſſeur qu une le gere im- 
preſſion. Il jage de tout cela par une lu- 
miere ſupericure aux reg'es preſcrites aux 
autres miniſtres de PEgliſe; & il eſt per- 
ſuade , que C'eſt un fi grand bien que les 
Princes donnent de tems en tems des mar- 
ques publiques de Religion, qu'il faut peu 
exaininer ſi leurs diſpoſitions 11terieures y 
repondent ; & qu'il eſt meme important de 
couerir leurs doutes ſur la foi, ou leurs 
deſordres, par uſage des Sacremens, qui 
trompe au moins une partie dn Royaume , 
S'il ſcandaliſe queiques courtiſans. Aurre- 

ment 
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ment le Confeſſeur ſeroit reduit a Pune de 
ces deux extremites , ou d' attendre que le 
Prince fut converti; ce qui ſouvent iroit 
bien loin, & donneroit au Confeſſeur une 
reputation de ſeverite qui ne convient point 
a la Cour: ou de temoigner au Prince que 
ſon miniſtere lui etaat inutile , il ſe retire 
pour s occuper de ſon propre ſalut; ce qui 
ſeroit la faute la plus groſhere & la plus 
inexcuſable contre la bonne politique. 
XXVII. Il faut peu s'étonner apres ce— 
la, qu'un tel Confeſſeur donne tous ſes 
ſoins pour applanir , pour elargir , pour 
abreger la voie du ſalut. Il a reſolu de 
conduire les Princes; & les Princes n'ont 
pas tous reſolu d' tre veritablement chre- 
tiens. Il faut donc trouver le moyen de 
les conduire, ſans qu' ils le deviennent. De 
te leur dire auſh cruement, ce ne ſeroit 
pas le moyen de les attirer : car ils crotent 
tous pour la plupart qu ils ſont chreriens , 
ou qu il Sen faut peu. Il faut donc les laiſ- 
fer dans Vopinion qu'ils ſe ſauvent, ſans 
exiger qu'ils y travaillent, & mettre par 


conſequent toute ſon induſtrie, a empecher 


que [Evanglle ne ſoit un obſtacle a leur ſa- 
lat. Us le trouveroient toujours dans leur 
chemin, fi le Confeſſeur ne ſavoit l'cluder 
a propos, Vinterpreter, Padoucir , & le re- 
duire, par rapport aux Princes, à (i peu 
de choſe, que ce n'eſt plus une affaire que de 
Len tixer. | XXVIII. 
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XXVIII. II eſt vrai que le Fils de Dieu 
a dit en termes clairs, & encore avec eton- 
nement , que le ſalut etoit tres difficile. 
» (b) Oh! que la porte de la vie eft pe- 
» tite & ſerree , que le chemin qui y con- 
„ duit eſt etroit, & qu'il y en a peu qui 
» le trouvent ! (z) Faites effort pour en- 
» trer par la porte Etroite : car je vous aſ- 
„ {ſure que pluſieurs chercheront les moyens 
» dy entrer, & ne le pourront. „ Il eſt 
encore vrai que le Fils de Dieu a fait aux 
riches, & par conſequent aux Rois, une 
application particulière de ces redoutables 
verites : „( Je vous le dis en verite : il 
» elt bien difficile qu'un riche entre dans 
„le Royaume du ciel. Je vous le dis en- 
» Core une fois: il eft plus aiſè qu'un cha- 
„ meau paſſe par le trou d'une aiguille , 
„ que non pas qu'un riche entre dans le 
» Royaume du ciel. „ 

XXIX. Mais un habile Confeſſeur ne Sal- 
larme pas aiſement. En premier lieu, il de- 
fend la lecture de l' Evangile, ou il wen 
parle junais; & ce moyen abrege coupe 
la racine des ſcrupules. En ſecond lieu, 

il 
% Quam anguſta porta, & arcta via eſt, quæ ducit ad 


vitam, & pauci ſunt qui inveniuat em! Matth. C. VII. 
WR. 7 


(7) Contendite intrare per anzuftam portam , quia mut- 
ti, dico vobis, quzrent intrare, & non poterunt. Luc. 
XIII. 9. 24. 

(k) Amen dico vobis, quia dives diffiiſè intrabit in 
regruin cœlorum. Et iterüm dico vobs: facilins eſt ca- 
melum per foramen cus tranſite, quam divitem intrare 
in regnum calorum. Matth. C. XIX. vV, 23, C24. 
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il excepte les Rois de la regle commune, 
dont la condition ſeroit bien malheureu- 
ſe, $ils etotent obliges à la meme exac- 
titude que leurs ſujets. En troifieme lieu, 


il avertit de ne pas prendre a la lettre les A ; 


paſſages de PEcriture les plus formels, parce 
qu autrement on vivroit toujours dans la gc- 


ne. Enfin il croit pouvoir demontrer, qu'il 2 
y a une vilible exageration dans I Evangi- ! 
le, parce que tout Prince qui a un Con- 


fefſcur aupres de lui, ne ſauroit ſe perdre, 
puiſque ce ſeroit une merveille $'il mouroit 
ſans Confeſſion, ou $'il fe confeſſoit ſans 
craindre d'etre dawne pour ſes crimes ; ce 
qui ſuffit pour lui ouyrir le ciel, & qui con- 
te certainement peu de choſe, Ainſi Ion 
ne doit pas tant s'effrayer de ces paroles, 
que la porte qui conduit a la vie eſt petite, 
& le chemin etroit : car tout au plus elles 
etoient vraies avant qu'on elit élargi la por- 
te & le chemin. 

XXX. Rien neſt plus fecond en expe- 
diens, en bienſeances, qu'un Confeſſeur de 
ce caractere, pour rendre legitime ce qui 
ne le ſeroit pas fans ſa dexterite & ſes 1nge- 
nieuſes inventions. Des que le Prince veut 
qu'une choſe lui ſoit permiſe, auſſi-rot elle 
devient juſte & neceſſaire. Lutilitéè publi- 
que $'y trouve jointe dans le Ons une 
{ante plus precieuſe que la vertu, & plus 
importante que les loix, eſt un fondement 

iné- 
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& meputiſable de diſpenſes. Et qui d'ailleurs 
= pourroit ſe reſoudre à affliger un Prince en 
combattant ſes deſirs? Un Confeſſeur cour- 
tiſan reſt a fa place que pour les juſtifier, & 
il rendroit bien peu de ſervice, sil man- 


quoit a ſon miniſtere au beſoin. 

XXXI. L'Ecriture parle ſouvent contre 
ces deteſtables artifices pour pallier le mal, 
& pour lui donner Papparence du bien: 
» (1) Le pecheur, dit-elle, batir la murail- 
» le, & le faux Prophete prend ſoin de Ien- 
„ dutre & de la crepir. ,, Lun commet ' ini- 
quite, & l'autre la couvre & la colore. Uun 
eſt injuſte ſans excuſe , & autre prend ſoin 
de lui en fournir. „ (m) Par tout ou le pe- 
„ Cheur veut ſe repoſer, dit encore ! Ecri- 
ture, „le faux Prophete a la precaution 
»dy mettre des oreillers, afin qu'il sy re- 
„ pole mollement. Il en met fens les cou- 
„ des, il en met ſous la téète, & il a meme 
„ le ſoin de les y attacher, de peur qu' ils ne 
„ ſe deplacent pendant le ſommeil, & que 
» quelque choſe d'inegal ou de dur ne Pin- 
„ terrompe. Le deſſein du faux Prophete, 
continue TEcriture , „ eſt de prendre les 
„ ames à cette amorce , & de leur faire 
„ croire qu'il leur donne la vie en la leur 
„ Ocant, 77 | „ RXXXII. 


(7) lpſe ædificabat parietem, illi autem liniebant cum 
1ur» abſque pilejs. Exch: XIII. . 10« 

n] Con ust puly Hos ſub omni cubito mantis 3 & fa- 
c unt cervicalia ſub capite univerſ® ætatis, ad capiendas 
aanimas! Er cum caperent animas populi mei, vivificabant 
animas eorum. Extech, Ibid. . 18. 
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mais il pretend qu on a grand tort de l'y 
voir, parce qu'au tems Ezechiel, 
ſont tirèes les paroles que j'ai circes , il n'y 


avoir point de Confeſſeur en titre; que dans 
les choſes odieuſes il faut tre expreſſement 


nommè; & qu ainſi te ut ce qui eſt dit contre 
la complaiſance des faux Prophetes, ne 
peut etre tire a conſequence contre lui. 

XXXIII. Pour connottre juſqu'a que 
point va {a politeſſe, & ſon attention a ne- 
tre jamais incommode, on n'a qu # demi1- 
der aux grands qu'il conduit, s'ils fe fen- 
tent moins en liberté avec un tel cenſeur 
que s'ils wavoient perſonne ; & ils repon- 
dront fans doute , qui ils ſe ſentent auſſi peu 
genes par ſa preſence, que par celle d'au- 
cun Officier de leur maiſon: qu'ils ne chan- 
gent rien pour lui dans leurs diſcours , ni 
dans leurs actions; & que c'eſt pour eux la 
meme choſe qu'il ſoit dans le palais, ou 
qu'il ſoit abſent. 

XXXIV. Et en effet, qu'on examine 
quels abus il a ores, quelle reforme 11 2 
faite, a quels deſordres il a remedie depuis 
que le Prince, & avec lui toute Ia Cour , 
depend de ſes conſeils; : on verra que tout 
eſt demeurè en meme état; que la licence 


7 
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XXXII. Ces termes figures ſont plus 
Clairs que Vexplication qu on entreprendroit 
de leur donner ; & tout le monde croit y i 
voir la peinture du Confeſſcur complaiſant: 


d'od 


ps 
yr? GG 


2 == S i, 
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na fait que croitre; & que plus le credit 
d'un tel homme eſt augmentè, plus la vertu 
a a perdu du ſien. 


XXXV. Auſſi n'ẽtoit- il pas venu pour la 
mettre en honneur. Sa commiſſion por- 


toit, (n) de laiſſer tout le monde en paix; ; 


exceptẽ ceux qui auroient de la lumiere & 
du zele. Pourvu qu'il ſoit le maitre, il laifſe 
tout le monde en repos: & ſemblable au (o) 
fort arme de FEvangile, il veut que tout 
ſoit tranquille, à condition que tout ſoit 
ſoumis. Toute reforme, ſeloa lui, cauſe 
neceffairement quelque trouble. Tour re- 
nouvellement de plete eſt une dangereuſe 
nouveaute , ſur- tout a la Cour, Il a trop de 
prudence pour n aller pas au devant dun tel 
mal. Quon faſſe, dit- il, a Fordinaire ; & 
qu'on ſoit en paix. 

XXXVI. Il ne pretend pas neanmoins 
qu'on renonce au ſalut: il demande au con- 
traire qu on Vefpere, & qu'on s'en tienne 
preſque aſſure, ſi Pon veut bien ſuivre ſes 
conſeils. Mais quels conſeils ! Ils ſe redul- 
ſent preſque tous, a Vegard du Prince, A 
des choſes de nulle coaſequence ; a quel- 
ques prieres particulières fort courtes; a 
Vaſſiſtance a la Meſſe, dont on ne lui expli- 
que jamais le fond ni les myſteres ; a un zele 


vif 


( ») Dicentes pax, & non eſt pax. Ex ch C. XII. v. 10. 
[o) Cum fortis armatus : ( Feſes- Chrift abpelle ainſs le 
Demon ande attium ſuum, in pace ſunt ea quæx poſ- 
lidet. Luc. « bo V. 21. 
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vif & ardent contre les perſonnes qui de- 
plaiſent au Confeſſcur; 4 Paſſociation à tout 
le bien qui ſe fait dans un Ordre religieux, 
& peut- Etre au privilege d' tre du Corps; | 
à quelques autres choſes pareilles, pure- 
ment exterieures , qui ne coũtent rien à Fa- 
mour propre, & qui tiennent lieu de ce que 
FEvangile a de plus eſſentiel & de plus 


grand. 
XXXVII. (p) Ceſt ainſi qu'un faux po- 


litique, ſous un nom reſpectè avec raiſon | 


par le Prince, le trompe indignement par 
des promeſſes flatteuſes, & par de fauſles | 
benedictions, comme parle FEcriture. C'eſt 


ainſi que, (4) par des diſcours artificieux , 
il vend ſon maitre, & que, ſelon Fexpreſ- 


ſion du S. Eſprit, il trafique de ſon ame 


& de ſon ſalut, par un motif d'interct : lui 
qui en avoit recu le precieux depot , & qui 
auroit du mille fois ſacrifier ſa vie pour un 
Prince qui lui avoit confie fa conſcience & 
ſon eſperance eternelle. 

XXXVIII. Je ſupplie inſtamment le Prin- 
ce à qui j'ai T honneur de parler, de bien 
peſer le ſens de ces importantes paroles. 
„Par des diſcours pleins d' artifice ils vous 
„ vendront, & feront trafic de vos ames, 
„ pour ſatisfaire leur avarice & leur inte- 


A 
97 ret. 7 


(%] Huſuſcemodi Chriſto Domino non ſetviunt, ſed ſuo 
ventti: & per dulces ſermones, & benedictiones, ſeducunt 
corda innocentium, Rom, C. XVI. v. 18. 


(4) In avaritia > fictis verbis de vobis negotiabuntut, 
2. Pet, Co II. Vs 3. b 
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» ret. „B Ceſt le S. Eſprit qui les a dites 
par la bouche du premier des Apotres , 
pour readre attentifs les fidèles de tous les 
ſiècles, & principalement les perſonnes puiſ- 
ſantes & les Rois, aux artitices que des 
hommes intereſſès emploieroat pour les fe- 
duire. Il leur decouvre la fin & le motif de 
ces ſ{educteurs , leur indifference pour le ſa- 
lut de ceux dont ils briguent la conduite, 
le deſſein qu' ils ont de le ſacrifier a leur ava- 
rice & à leur ambition, la perfidie avec la- 
quelle ils le vendent & en font trafic pour 
arriver à leur fin. Il leur arrache le maſ- 
que dont ils ſe couvrent, Il fait voir ce que 
cachent leurs paroles ſi reſpectueuſes, & 
leurs ſoins ſi empreſſes en apparence. II 
montre leur cœur a decouvert , plein de 
paſſions, & en particulier celle de tout 
Hoes & de tout dominer 3 & qui na au 
contraire que de [indifference , & meme de 
la cruautè pour le Prince, dont ils ſe jouent, 
& qui ne ſert que de prètexte & d' inſtrument 
à leurs pretentions & à leurs deſſeins. 
XXXIX. Ils ſont pleins, non ſeulement 
de reſpect, mais d' admiration pour les Prin- 
ces: ils leur paroiſſent devoues plus qu' au- 
cun ſujet: ils ſont appliques a leur plaire 
avec plus d'erude qu' aucun courtiſan: mais, 
dit Eſprit de Dieu, que les Princes ne ſe 
laiſſent point prendre! a cette amorce. (7) Ce 


neſt 


(r Secundum deſideria ſua_ ambulantes: & os eorum 
loquitut ſuperba » mitantes perionas » quaſiüs causa. Jud. 16» 
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neſt pas eux, mais leur pouvoir, que de 
tels hommes cherchent: & ils n'aiment dans 
leurs perſonnes que Veſperance de regaer 
par eux. Leur ambition & leur orgueil pa- 
roiſſent dans leurs actions & leurs diſcours, 
quand ils ne ſont plus en la preſence du mai- 
tre; & ce neſt que par interet que devant 
lui ils affectent des manieres ſi reſpeRueu- 
ſes & ſi ſoumiſes. 

XL. LApôtre nous enſeigae „, que (s) tout 
„ce qui eſt écrit, a été écrit pour notre 
„ Inſtruction. „ Ainſi un Prince ſeroit tres 
coupable, ſi, apres tant d'avis reiteres , il 
n'etoit en garde contre des hommes dont 
PEcriture a devoile Fartifice; & $s1l fe re— 
poſoit du ſoin de ſon ſalut, fur des perſon- 
nes qui ne {ongeat ni au ſien, ni au leur; 
& qui ne veuleat avoir ſa confiance que 
pour le tromper. 


i 


* ou * * p = * 
Pourquoi il eſt ſi ordinaire que les Princes choi- 
ſiſſent un homme qui les trompe, & le 
preferent a un guide plus eclaire & 


plus fidele. 


I. Mais le nombre de ceux qui aiment a 
etre ſ{eduits , eſt pour le moins auſſi grand 
que celui des ſèd dteurs. Lamour de Ja flat- 
terie, ſi naturel à tous les hommes depuis 


leur 


(s/ Quecunque ſcripta ſunt ad noſtram docttrinam ſcrip- 
ta ſunt. Nom. C. XV. v. 4. 
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leur corruption, a banni de leur cœur ce- 
lui de la verite ; & les Princes font plus ex- 
poſes que les autres, par le gain qu'on peut 
faire en les trompant, & par le riſque que 
Von court en leur donnant de ſages avis, 
de wavoir aupres d' eux que des flatteurs de 
route eſpece. 

II. Le plus dangereux eſt ſans doute , 
celui qui les trompe ſur le ſalut: mais c'eſt 
ordinairement celui qu' ils aiment le mieux, 
& dont ils evitent avec plus de ſoin d' ap- 
profondir les intentions, & de decouvrir la 
mauvaiſe foi & la perfidie. 

III. Lorſque les Princes ont des paſſions, 
ils ne veulent auprès d'eux pour Confeſſeurs 
que des hommes laches ou complices, aveu- 
gles ou muets; qui ſoient ſemblables a (t) 
des chiens muets, comme parle VEcricure , 
ou a des ſentinelles eadormies, 

IV. Lorſqu'ils ont peu de foi, ils veu- 
lent conſerver un exterieur neceſſaire a leur 
reputation , & à la tranquillite de! Etat. Un 
Confeſſeur offic ieux eſt alors un temoin uti- 
le, quoique peu ſincere. Il ſert a couvrir ce 
qu'on eſt: & Pon lui fait bon gre du per- 
ſonnage qu'il fait, dont un homme plus 
droit & moins dependant ne ſeroit pas ca- 
pable. Eg: 


V. Lorſqu'ils reforment quelque choſe 


dans leur conduite, ou par un bon motif, 
Tome III. [+ - ou 


() Speculatores cœci; canes muti non vslentes lattate ( 
dormientes & amantes ſomnia, 4a, LFI. v. 12» 


-» 


- = „„ ͤ— — — — — — 
E _y_ . * — 
- — . ” - WS * 
— —— 
ö ee 5 


_— — — =, — 
. v4 an WS 1 
n 


— 


— — 


— —— — ˙ ˙—Dv— oo no ooo oo, — —— » — 5 
- — r > —— . TP a 
a p + * er — ” 
4 1 1 Þ - IE S mer nr 


"== 
4 


F 
. 
— 


530 Inſt tution d'un 


ou parce que amour de la vie ſuccede 4 
celui de la volupre , ils ſont fort aiſes qu'un 
Confeſſeur ſoit content, qu'il loue, qu'il 
admire, & qu'il n'exige rien de plus. Un 
autre menageroit plus ſes louanges, & ſe- 
roit plus mal aiſè a contenter. Deux grands 
defauts que ſes bonnes qualites ne couvri- 
roient - pas. 

VI. Ils veulent preſque tous, que le ſalut 
ſoit à leur egard comme les autres choſes 
qu' ils deſirent, C'eſt- a- dire, facile & ſans 
qu'il leur en coũte. Ceſt afſez pour eux de 
le youloir : 1] faut que d'autres ſe chargent 
de Fexecution. Un homme commode les 
delivre de ce penible ſoin, & le prend fur 
ſoi- meme: ainſi le Prince n' en entend preſ- 
que plus parler. Ce ſeroit tout le contrai- 
re, ſi le Confeſſeur etoit bien perſuade qu'on 
ne ſe ſauve, ni ſans effort, ni par les ſoins 
d'autrui. 

VII. Lorſque rien ne leur paroit mau- 
vais dans leur conduite, ils ſouhaitent avec 
grande paſſion, detre propoſes a leur Cour 
& à tout le peuple comme un exemple de 

iete. Ils ne pretendoient pas a cette gloi- 
re lorſqu'ils avoient des paſſions , ou guer- 
rieres, ou ſenſuelles; mais 4 meſure que 
Tage les a calmees, le deſir d'ctre un heros 
du cote de la vertu, ſe fait ſentir apres tous 
les autres: & pour lors C'eſt une douce con- 
ſolation que d'avoir un Confeſſeur qui ne 

trouve 
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trouve rien de plus pur que la conſcience, 
rien de plus innocent que la vie, rien de 
plus ſaint que les intentions. Cette idèe de 
perfection ecarte bien loin le ſouvenir des 
fautes paſſèes. Il n'eſt plus queſtion de les 
expier par la penitence : & perſonne n'a 
droit den conſerver la memoire. Un hom- 
me plus inſtruit des regles ne vendroit pas 
a fi bas prix la gloire de Vinnocence ; & il 
prepareroit avec plus de ſoin le Prince 1 
paroitre devant le tribunal de Jeſus-Chriſt , 
tres different de celui on Von le juge ſi pur: 
mais c'eſt pour ces raiſons mèmes qu'on ne 
veut point d'un tel homme. 


A irn II 
Combien ce malheur eſt grand. 


I. C'eſt ainſi que S accomplit cette pre- 
diction de l' Aporre: ,(v) Il viendra un 
» tems ou les hommes ne pourront plus 
» ſouffrir la ſaine doctrine, & qu' ils aſſem- 
» bleront auprès d' eux une foule de Doc- 
» teurs favorables a leurs paſſions, & capa- 
» bles de fatisfaire le defir qu'ils auront 
„d' entendre des choſes agreables. Ils fer- 
„ meront Foreille à la verite, & ils n'e- 
» couteront que des fables, & nauront du 
» gout que pour elles. , 

e Mat 2 2 II. Co 


(v) Erit tempus, cdm ſanam doctrinam non ſuſtine- 
bunt, ſed ad ſua deſideria coacervabunt ſibi magiſtros p1u- 
kientes auribus; & à veritate qQuidem auditum avertent » 
ad fabulas autem conyertentur, 2. Timeth. C. VI. v. 3. C 
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II. Ce tems eſt certainement venu. La 
verite eſt odieuſe: les ſonges & les fables 
ont pris {a place. Ceux qui pourroient en— 
core | annoncer , ſont rares, & ne ſont pas 
recherches: d'autres maitres ſe ſont repan- 
dus par- tout, qui ne diſent rien qui ne ſe 
puiſſe accorder avec amour du monde. II 
y a entre leurs diſcours & les paſſions des 
hommes une ſecrete intelligence. On les 
Ecoute avec plaiſir, parce qu'ils approu- 
vent ce qu'on aime. On oppoſe leur foule 
& leur grand nombre, a Vautorite de Fan- 
cienne doctrine, dont la purstéè & la ri- 
gueur ſont devenues inſupportables; & ſans 
renoncer ouvertement au Chriſtianiſme exté- 
rieur, on renonce ouvertement a l' Evangile. 

III. Mais a quoi fe terminera cette il!u- 
ſion, & cette eſpece d Apoſtaſie? Les fa- 
bles qu'on ſubſtitue & la verite , la peuvent- 


elles eteindre ? Le gout qu on a pour el- | 


les, peut- il leur donner quelque realice ? 
Une foule de Docteurs, appliques a les 
debiter & à les repandre, eſt - elle autre 


choſe qu'une foule de ſeducteurs? De que! 


uſage & de quelle defenſe ſeront- ils pour 


le Prince, quand il ſera juge ſelon Jeſus- 


Chriſt & IEvangile, (x) Quelle protection, 
dit IEcriture , recevra t- ii du menſonge ? 
Et de quoi lui ſervira- t- il dy avoir mis ſa 
confiance? 

IV. Ne 


K] Dixiftis : poſuimus mendacium ſpem noſttram, & 
mendacio protecti ſumus. /i. C. XXVIII. v. 15, 


een a—_ FEE 
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IV. Ne vaudroit-il pas mieux, ſans com- 
paraiſon, qu'il n' et jamais eu aupres de 
lui de flatteur a ſes gages, ſous le nom de 
Confeſſeur & de guide? Un aveugle ſeul 
n'eſt - il pas moins expoſe, que lorſqu'il 
Sabandonne a un autre aveugle, qui ſe pre- 
tend clairvoyant, & qui marche avec con- 
fiance au milieu des perils: ſur- tout, fi cet 
aveugle ne lui donne la main que pour le 
tromper, & pour courrir le deſſein qu'il a 
de le mener ou il veut, en paroiſſant ſui 
etre neceſſaire ? 


. 


Mvyens de Petter, 


I. Le plus grand malheur qui puiffe arri- 
ver a un Priace, eſt de confier ſa con- 
ſcience & ſon ſalut a un homme qui ſe mo- 
que en ſecret de [a ilmplicite, & qui ne 
repond a ſa ſinceritè que par l'hipocriſie. 
Mais pour eviter ce malheur, il faut que 
le premier directeur du Prince ſoit ſa pro- 
pre conſcience; qu'il ecoute ce maitre in- 
terieur avec reſpect & docilitè; qu'il n' op- 
pole point de renebres volontaires à la 
clartè de ſes deciſions ; qu'il ne cherche 
point dans des conſeils etrangers, a fe raſ- 
ſurer contre ſes propres lumières; & qu'il 
ne conſulte pas, pour rendre douteux des 
deyoirs dont il connoit Fevidence, Il mé- 


3 rite 
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rite d'etre trompe, des que la verite Vim- 
portune; & il ſe prepare a la ſeduction, 
des qu'il deſire detre diſpenſe de ce quil 
voit. | 

II. A cette lumiere interieure, qui dé- 
cide nettement beaucoup de choſes quand 
on la conſulte, il faut joindre une grande 
connoiſſance de la Religion, & avoir pui- 
ſee dans les ſources. On ne sen rapporte 
pas alors a ce quil plait a un ſeul homme 
de nous en dire: & lon eſt en & at de ju- 
ger, (y) sil parle de ſon propre fonds, 
ou s'il a appris de PEcriture & de la Tra- 
dition ce qu'il enſeigae ; sil eſt Pauteur du 
menſonge, ou le diſciple de la verite. 
III. Au lieu de confier temerairement ſon 
ſalut a un homme peu connu, & de Sen re- 
poſer ſur ſes ſoins, il ne faut rien mettre en 
parallele avec ſes inrerets erernels, & ne ſe 
decharger ſur qui que ce ſoit de Fame uni- 
que & immortelle qu'on a recue. Un hom- 
me ſaint & fidele nous aidera : mais quand 
11 ſeroit un Ange du ciel, il ne peur avoir 
que la moindre part dans la juſte ſollici- 
tude dont nous ſommes nous - memes le 
ſujet & la maticre. 

IV. On doit le comparer ſans ceſſe avec 
FEvangile, Punique regle, toujours nou- 
velle & toujours indiſpeaſable, qui jugera 

le 


| 5) Vz prophetis infipientibus. qui ſequuntur ſpiritum 
uum , & nihil vident. Vident vana, & divinant men- 
dacium. Ex ch. C. XIII. v. 3. C 5. 
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le monde, & contre laquelle le monde ne 
ſauroit preſcrire. (z) Si quelqu'un nous an- 
nonce une autre morale, il faut Jui dire 
anatheme, avec la meme indignation que 
sil nous prechoit d'autres articles de foi 
que ceux qui nous ſont reveles. „(a) Je- 
„ ſus-Chriſt Eetoit hier, il eſt aujourd'hui, 
„ & il ſera le meme dans tous les ſiècles. „ 
Cela eſt également vrai de ſa doctrine & 
de ſes myſteres: & (b) quiconque pretend 
que la coutume a prevalu ſur quelques 
points de VEvangile, eſt certainement un 


ſeducteur. 


V. II faut devenir ſage par l' exemple des 
autres, & voir dans quels relachemens ſont 
tombes, & les Princes, & les Grands, 
avec Tapplaudiſſement de leurs conducteurs 
autoriſes ; & ne pas {© croire incapable des 
memes foibleſſes, & de la meme illuſion, ſi 
Fon choiſiſſoit de ſenhlahles guides. 

VI. Enfin il faut ſe ſouvenir du caracere 
eſſentiel qui a toujours diſtingue les vrais 
Prophetes du Seigneur, de ceux qui en uſur- 
poient le nom & le miniſtere. Les vrais 
Prophetes ont ete iufiniment éloignés de la 
flatterie. Ils ont annonce avec liberte, aux 
| 24 Rois 

(4) Licet Angelus de cœlo evangel'zet vobis præter 
quà a quod cvangelizavimus, vobis anathema fit. Gal. C. 


1 
(2) Jeſus Chriſtus heri, & hodie, ipſe & in ſxcula. 
Doctzinis virlis & peregrinis nolite adduci. Her. C. XIII. 
„ : 
(45) Non eft aliud Evangelium, nifi ſunt aliqui, qui 
2 N 00 8 „& volunt convertere Evangelium Chrifti» 
* * . V, 7. 
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Rois & aux perſonnes puiſſantes dans le 
fiecle, tout ce que Dieu leur commandoit 
de leur dire. Ils n'ont defire rien d'eux 
que leur penitence & leur converſion. Ils 
ont eu pour leurs veritables interèts un 
zcle brulant, que les menaces & les mau- 
vais traitemens n'ont pu rallentir. La plũ- 
part d' entre eux ont ſcellè de leur ſang les 
verites qu' ils avoient prechees; & ils ont 
aime juſqu au dernier ſoupir, les Princes 
memes qui les ont fait mourir. 

VII. (c) Les faux Prophctes, au contrai- 
re, ont tous, ſans exception, aime le men- 
ſonge & la flatterie. Ils n'ont eu d'autre 
deſſein que celui de plaire, & aux Princes, 
& aux peuples. Ils ne leur ont jamais rien 
dit que d' agrèable, ni rien predit que d' heu- 
reux. Is en ont ete auſſi beaucoup plus 
ecoutes que les vrais Prophctes, que Von 
invitoit a ſuivre la meme route, & a ſe ren- 
dre aimables en devenanat auſſi complaiſans. 
Ils ſe ſont tous declares les ennemis du 
Prince & de lEtat, comme jaloux de la 
gloire, comme le rejouiſſant des maux pu- 
blics & les déſirant. Ils ont etc leurs plus 
ardens perſecuteurs : & c'eſt par leurs ca- 
lomnies qu'il les ont fait exiler, emprifon- 
ner, mettre a mort. Enfin ils ont ete tous 
reconnoiſſables a cette double marque, 

qu ils 


%) Di-unt videntibus, nolite videre; & aſpicientibus, 
nolite aſpicere nobis ea quæ recta unt. Loqnimini nobis 
placentia, videte nobis errores. 1/7. C. XXX. v. 10. 
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qu' ils diſoient beaucoup de bien des per- 
ſonnes puiſſantes „ quoiqu' elles fuſſent ſans 
vertus; & qu' ils noirciſſoient par leurs ac- 
cuſations les plus gens de bien, parce qu'ils 
ne ſe rendotent pas leurs eſclaves, & refu- 
ſoient d'&tre leurs admirateurs. „ (d) IIs 
„ tuoient par Fanatheme , des ames vivan- 
„ tes aux yeux de Dieu: & ils donnoient 
» la vie, par leurs benedictions & leurs 
„ louanges, à des ames mortes par Pin- 
„ juſtice. (e) Ils affligeoient le cœur du juſte 
„ par leurs calomnies, quoique Dieu ren- 
» dit temoignage a ſon innocence; & ils 
„ inſpiroient une fauſſe confiance aux pe- 
„ Cheurs , qui les entretenoient dans leurs 
» crimes, & les empëchoient de retourner 
» a Dieu & a la juſtice par la pent- 
5 CCnce. „ 

VIII. On n'a qu'a ouvrir les Ecritures , 
on y trouvera ce parallele juſtifiè dans tou- 
tes ſes parties. Quiconque a beſoin dune 
autre lecon, ne volt & ne comprend rien. 
Celle-ct eſt capable d'inſtruire tous ceux qui 
craignent d' etre trompès. 


2 5 | CHA- 


(4) Ut interficerent animas quæ non moriuntur , & vi- 
vificarent animas quæ non vivunt. Ex. C. XIII. v. 19. 
| ) Moerere feciſtis cor juſt; mend? iter, quem ego non 
contriſtavi : & confortaſtis manu ii ut non kevertée- 
retur a via ſua mala, & viveret. 16id, v. 22. 
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CHAPITRE XXI. 


Si ceft dans I Etat regulier , ou dans le Clergè, 

que le Prince doit choiſir un Confeſſeur. Le 
plus grand mérite doit decider. Dans I ega- 
lite de merite , le Glerge doit tre prefere.. 


e. 


Si c'eſt dans Etat regulier , ou dans le Clergè, 
que le Prince doit choiſir ſon Confeſſeur. 


I. © '[l ne gagiſſoit que dun particulier 

8 dont les devoirs ſont bornes, ou fi 
toute la fonction du Confeſſeur d'un Prin- 
ce ſe terminoit a Ecouter fes fautes, & a 
lui donner des conſeils par rapport a ſa 
conduite perſonnelle ; il ne faudroit pas 


tant conſulter ſur le choix, quoique tout 


le monde convienne, qu'alors meme le 
choix ſeroit important. Mais les devoirs 


d'un Prince ſont infinis, & il peut avoir 
beſoin de lumiere pour les connoitre , de 
conſeil pour Sy bien conduire, de conſola- 
tion & de force pour Sy ſoutenir: & il eſt 
naturel que ce ſoit aupres de celui qui a 
le depòt de fa conſcience ,. qu il cherche & 


qu'il trouve tous ces ſecours. 


II. Ce qui a été dit dans deux Chapi- 


tres, met le Prince en erat de bien choiſir. 


Mais il reſte une queſtion a decider , qui 
peut Etre de conſequence. pour les Souve- 
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rains, quoiqu' elle intereſſe peu les particu- 
liers. Elle conſiſte a examiner , fi ceſt dans 
Etat regulier , ou dans le Clerge , que 
le Prince doit prendre un Confeſſeur? Si 
ces deux partis font egaux , ou S'ils ne le 
font pas, lequel il faut preterer ? 


A kKT1EED. Ih 


Le plus grand merite doit decider. 


I. H eft certain, en premier lieu, que 
c' eſt le mérite qui doit dererminer, & qu on 
doit preferer le plus grand. Toute autre 
conſideration n' eſt point deciſive 5 & il en 
faut toujours revenir a Peſſentiel. 

II. Il eſt certain auſſi que Dieu eſt le 
maitre de ies dons, & qu'il ne les atta- 
che a aucune condition. Toutes les quali- 


tes neceſſaires peuvent donc ſe trouver dans 


le Clerge, & dans PEtar regulier : & il ne 
Sagit que de ſavoir ce qu'on doit conſeil- 
ler au Prince, en cas que [egalite ſoit par- 
faite des deux cotes ,. quoique la difference 
ſoit peu conſiderable. 

III. Il me ſemble que fi le merite eſt 
egal, ceſt un conſeil fort ſage a. donner 
au Prince, que celui de preferer le Cler- 
ge; & qu'il doit avoir plus d'inclination 4 
choiſir un homme de bien dans cet Etat 
pour ſon Confeſſeur, que dans aucun Or- 
dre regulier.. 

| Z 6 ART1- 
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Arterien III. 


Dans Fegalite de merite, le Clerge doit tre 
prefere. 

I. Un tel homme eſt libre & indepen= 
dant. Il ne tient point a une Communaute , 
n'en epouſe point les intercts, ne releve 
point de ſes ſuperieurs. Il eſt diſpenſe de 
tous les egards. Il ne connoit que le Prin- 
ce & ſon devoir; & il lui eſt permis d'etre 
en tout fidele a ſa conſcience, ſans appre- 
hender qu'on examine ſa conduite, & qu'on 
improuve ſon zele; ni qu'on le rende reſ- 
ponſable de ce qu'il aura riſque Vinteret 
temporel d'une Communautè & d'un Ordre, 
pour ne pas riſquer le ſalut du Prince. 

II. Perſonne n'eſt en droit de lui faire 
des lecons ; de lui donner par ecrit com- 
ment il doit ſe conduire en certains cas; 
de Finterroger ſur ſes principes; de lui de- 
fendre d'eſtimer, ou les choſes, ou les per- 
ſonnes qui ne ſont pas au gour de certaines 
gens; & de Pempecher declaircr le Prince 
& de l'inſtruire plus qu'ils ne veulent. 

III. II ne regoit point de conſeils, ni 
dordres ſecrets d'un premier ſuperieur , 
reſidant hors du Royaume, qui le genent , 
qui le lienr, & qui le metrent dans la ne- 
ceſſitè de partager ſes vues , & de meſu- 
rer {a conduite entre ce qu'il doit, & ce 
qu'on veut. 

IV. II 
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IV. Il wa rien a demander ni a menager 
pour perſonne. Il eſt ſeul & ſepare de tout: 
& ſi Von Saddrefle & lui pour obtenir du 
Prince quelque grace, il eſt pleinement le 
maitre den examiner la juſtice, & de re- 
fuſer ſes offices, fi la priere eſt injuſte , fans 
craindre, ni Vautorite, ni le reſſentiment 
de ceux qui n'approuvent pas ſa delicateſſe 
& ſon retus, 

V. Le Prince, de ſon cote, na que cet 
homme unique a contenter. Il na que lui 
pour ſurveillant & pour inſpecteur; & il 
n'a point a repondre de ſes ſentimens, de 
ſes liaiſons, de ſes deſſeins, à des hommes 
que tout inquitte , qui s ingerent a tout, 
qui veulent quelquefois ſavoir plus de cho- 
ſes que le Confeſſeur meme, 

VI. ll eſt plus ſur du ſecret, en le con- 
fiant a un particulier, ſans liaiſons , & ſans 
dependances. Je ne parle pas de cette ſor- 
te de ſecret qui regarde preciſement la con- 
ſcience; car je ne ſoupconne perſonne d'un 
auſh grand crime que celui d'y manquer, 
Mais de combien de choſes importantes un 
Prince peut- il parler a un Confeſſeur, ou 
par la ſeule confiance, ou par le beſoin de 
conſeil? Et combien faut- il de precaution 
pour nen laiſſer rien entrevoir a des per- 
ſonnes au milieu deſquelles on vit, qu'on 
reſpecte & qu'on aime, dont la curioſite 
eſt quelquefois auſſi grande que la penetra- 
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tion; qui font des queſtions , ou innocem- 
ment, ou avec deſſein; & qui ſavent profi- 
ter de pluſieurs reponſes ſeparces, en les 
rèuniſſant? 

VII. Quel Prince d' ailleurs peut etre 
aſſure qu'un Religieux , qui a de grands en- 
gagemens avec fes ſuperieurs, ſouvent tres 
repandus dans le monde & tres politiques, 
na pas contractè quelque obligation de leur 
rendre compte de tout ce qui weſt point un 
peche , quand le corps y a quelque 1nteret , 
quand des Princes qu'on a reſolu de ſervir 
y en ont, quand on s' imagine qu'il s'agit de 
la cauſe de VEgliſe? Comment peut- on 
approfondir jufqu'ou les ſuperieurs portent 
Pautorite, & juſqu'a quel point ils domi- 
nent les conſciences? Comment decouvrir 
des myſteres ſecrets, qui ſont la baze du 
gouvernement de tout Ordre, & qui doi- 
vent toujours demeurer impenetrables ? 
Comment s eèclaircir de Verendue qu'on 
donne a certains vœux, & des occaſions 
ou un pretendu bien public doit Fempor- 
ter ſur le ſecret naturel? Comment un Prin- 
ce ſe delivrera-t-il de ces ſoupgons inquie- 
tans, dont quelques exemples devenus pu- 
blics ont fourni la matiere ? 

VIII. Mais independamment du. ſecret, 
le Prince delibere avec plus de ſurete ſur 
les affaires de ſon Etat, ſur ſes projets, 
far fes alliances, ſur la guerre ou la paix, 

quand. 
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quand il le fait avec un particulier qui n'a 
d'autres interèts que les ſiens, que lorſqu il 
conſulte un Religieux d'un Ordre fort eten- 
du, qui a interèt de menager les autres 
Souverains: qui ſe ſert de ſon pouvoir 
dans une Cour, pour ſe conſerver du cre- 
dir dans une autre; & qui tache de parvenir 
a conduire tous les Princes, en les perſua- 
dant chacun en particulier, qu'il peut tout. 
dans les Etats des autres. 

IX. La politique peut alors prevaloir ſur 
la fincerite. Le Prince qui conſulte , peut 
etre ſacrifiè à un autre qu'on aime mieux, 
parce qu il eſt plus devoue & plus depen- 
dant. On repond au premier, non ce qui 
lui eſt utile, mais ce qui convient à un au- 
tre: & pendant qu'on fait valoir dans un 
lieu ſon zele & ſon attachement, on man- 
de ailleurs, en termes ou plus clairs, ou 
plus enveloppes , ſelon qu on ſe croit aſſure 
du ſecret, tout ce qu'on fait aupres du Prin- 
ce pour lui orer certaines penſèes, pour 
Pappliquer a d'autres deſſeins, ou pour re- 
tarder ſes reſolutions. 

X. Tout homme qui a. plus d'une vũe, 
& qui veut allier pluſieurs interets oppoſes, 
n'eſt point auſſi fi incere ni auſſi droit qu'il 
le faut, pour donner à un Prince de ſalu- 
taires conſeils: & quiconque veut ſe ren- 
dre neceſſaire aux autres Puiſſances, & en- 
tretenir commerce avec ceux qui ont au- 


pres 
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pres de leurs maitres le meme emploi qui! 
a aupres du fien , ne ſe borne point a une 
ſeule vie, ni à un ſeul inreret. Ainſi la pru 

dence doit exclure un tel homme de la con- 


flance intime des Souverains; & bien loin 


de le choiſir parce que ſes Confreres ont 
ailleurs beaucoup de pouvoir, c'eſt pour 
cela meme qu'on ne lui en doit donner 
aucun. 

XI. Les proteſtations d'un entier devoue. 
ment ſont des paroles, & non des preu- 
ves. Un zele empreſſè peut n'avoir que ap- 
parence. L'artifice eſt quelquefois plus ap- 
pliquè à perſuader que la verite. Tout eſt 
ſuſpect, juſqua la ſimplicitè, juſqu aux ma- 
nieres peu fines & peu ſpirituelles, dans ce- 
lui qui a des pretentions , & pour lui, & 
pour ſon Ordre: parce que le piege le plus 
ſir eſt de paroitre incapable den tendre ja- 
mais aucun. 

XII. Un Prince habile doit examiner ce 
qui ſe fait ailleurs, & comprendre- par la 
conduite qu'y tiennent certains Religieux 5 
celle qu' ils aurotent dans ſes Etats, Sil leur 
donnoit du credit. Un particulier ſe con- 
tentera de la confiance qu'il voudra pren- 
dre en lui; mais un grand Corps ne S ar- 
rete pas ou l'on veut: & un homme depure 
de ſa part, charge de ſes interèts, & con- 
duit par Peſprit general, n'eſt attentif qu'A 
paſſer d'un degre de confiance a un au- 
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tre, & qua gouverner de telle ſorte le 
Prince, qu'il parvienne a gouverner enfin 
ſes Etats. 

XIII. On a vu ſucceſſivement les memes 
hommes porter avec chaleur les intercts 3 
tantòt d'une maiſon ſouveraine, tantot d' u- 
ne autre, ſelon que Pune ètoit puiſſante, & 
Vautre humilice , ou que le contraire etoit 
arrive. Une telle politique peut convenir aux 
enfans du fiecle : mais ange de lumicre qui 
conduit la conſcience du Prince, en doit ctre 
incapable ; & il faut, pour cette raiſon, le 
choiſir dans une condition plus tranquille 
& plus ſeparèe du monde, ou il ait etu- 
tudiè d'autres veritès, & conſultè d autres 
maitres. 

XIV. Lorſque le Prince eſt oblige de 
defendre ſes droits contre des pretentions 
douteuſes ou excefhyes de la puiſſance Ec- 
clèſiaſtique, il eſt naturel qu'il confere ſur 
ces maticres , également delicates & im- 
portantes , avec un Confeſſeur. S'il eſt pris 
du Clergè, ſans aucune liaiſon avec aucun 
Corps, & qu'il ſoit habile, comme on le 


ſuppoſe, le Prince a lieu de S' aſſurer qu'il 


ne lui donnera point de conſeils foibles , 
luggeres d aillcurs „ favorables a des preju- 
ges contraires a ſon independance , on a 
la liberte des Egliſes dont il eſt le protec- 
teur en qualitè de Souverain; qu'il ne fera 

pas 
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pas conſiſter la piete a ſacrifier des coutu- 
mes anciennes, legitimes , fondees ſur de 


ſolides raiſons, a des opinions nouvelles 


& exceſlives ; & qu'il ne confondra pas Pau- 
toritè Ecclefiaftique avec abus qu'on en 


peut faire. 

XV. Mais ſi le Prince conſulte un hom- 
me lie a un Corps quia pris danciens en- 
gagemens avec ceux qui ſont ſes parties, 
qui en depend pour ſes privileges, qui n'eſt 


en credit que par leur protection & leur 


faveur , & qui leur a donne en otage ſes 


ſuperieurs generaux & ſes principales mai- 


ſons : peut- il eſperer qu'un tel homme ou- 
bliera ſon Ordre & ſes interèts eſſentiels, 

wil ne concertera pas ſes repouſes avec 
ſes premiers ſupericurs : qu'il selevera au 
deſſus de leurs prejuges , de leurs ſollicita- 
tions , de leurs menaces ; & qu'il expoſera 


pour un Prince, dont le regne doit finir , 


un Corps qui a des pretentions eternelles ? 
Le Prince ſeroit bien credule, Sil ſe flat- 
toit de telles penſees ; & bien imprudent , 
s' il comptoit pouvoir ſurmonter par ſa fer- 


mete , les ſollicitations perſeverantes d'un 


Confeſſeur applique a Faffoiblir. Les ter- 
reurs, bien ou mal fondees, quand elles 


ont rapport à la Religion & à la con- 


ſcience, prevalent entin; & il ne faut pas 
abaudonner fune & Tautre a un homme 


pré- 
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prevenu , quand on veut trouver la lumié- 
re, & ſuivre avec fermetè le parti qu'elle 
a fait embraſſer. 

XVI. C'eſt pour cette raiſon que le Con- 
feſſeur du Prince doit Etre abſolument ſans 
interèt & ſans eſperance : car le moindre 
commencement d' ambition affoiblira ſes 
conſeils, ou meme les pervertira. Il crain- 
dra de mettre quelque obſtacle a ſa fortu- 
ne: il vendra le Prince & IEtat pour les 
moindres lueurs: un chapeau montre de 
loin , lui renverſera la tete : il aura com- 
mence par Etre fidele , & finira par la tra- 
hiſon. 

XVII. On nevite pas ce danger, en pre- 
nant un homme dans le Clerge : mais 11 
eſt aiſe declairer ſa conduite, & de le con- 
gedier fi Ton n'en eſt pas ſatisfait: au lieu 
que les demarches d'un homme, qui par 
le moyen de ſon Ordre a par-tout des cor- 
reſpondans inconnus , ſont plus ſecrètes; 
& qu'il eſt tres difficile de le renvoyer quand 
on n'en eſt pas content. Tout fon Ordre 
prend alors fa defenſe ; croit etre en droit 
de demander en quoi il a deplu ; offre de 
je punir Sil eſt coupable ; tache d'obtenir 
en ſa faveur quelque declaration du Prin- 
ce qui le juſtifie , & qui ſerve ailleurs de re- 
commandation, au prejudice meme du Prin- 
ce qui auroit eu lindiſcretion de la ones 
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enfin le ſollicite vivement pour accepter une 
perſonne du meme Corps , dont Thonneur 
demeureroit flètri s il ne donnoit un ſuc- 
ceſſeur à celui qui a deplu. De telles per- 
ſecutions , que plus d'un Prince ont Eprou- 
vees, wont point de lieu quand le Conftel- 
ſeur ne tient a perſonne. Il peut etre exa- 
mine & renvoye ſans conſequence ; & ces 
deux avantages ſont mportans. 

XVIII. Lorſqu'il s'agit de quelques con- 
teſtations qui regardent, ou la doctrine , 
ou la diſcipline, un Confeſſeur pris du Cler- 
ge ne ſollicite point le prince d'oter la con- 
noiſſance de ces queſtions aux Eveques de 
ſon Royaume , qui en ſont les juges natu- 
rels ; & de la tranſporter ſans nec eſſitè 4 
un autre tribunal , qui en prendroit avan- 
tage, & qui gen ſerviroit comme d'une 
preuve, que tout ce qui regarde la Reli- 
gion doit lui Etre reſerve, & que les Evè- 
ques d'un grand Royaume, ou meme de 
toute I'Egltſe , ne ſavent que ce qu'il lui 
plait de eur enſeigner, & ne ſont Eclat- 
res qu' autant qw'ils lui obèiſſent. 

XIX. Il y a des Ordres entiers qui ſe ſont 
declares en faveur de ces pretentions inju- 
rieuſes a FEpiſcopat : d'autres ſont parta- 
ges ſur ce point; & il y en a peu, qui ſoient 


univerſellement attaches a la hierarchie, & 


qui ne fu oriſent en quelque choſe Vambi- 
tion 
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tion q un fiege dont ils dependent plus que 
des Eveques , à la juriſdiction deſquels ils 
ſe ſont ſouſtraits. 1! eſt donc plus utile a 
I'Epiſcopat , & par conſequent au Roy au- 
me dont il eſt Fappul que le Coufeſſeur du 
Prince ſoit eleve dans des maximes plus pu- 
res, & qu'il n'ait dautre interet que celui 
du Clerge dont il eſt tire, & celui des Eve- 
ques aux quels il eſt ſoumis. 

XX. Lorſque le Prince le conſultera ſur 
le bien de {on Etat; ſur les moyens d'y 
faire fleurir les Lettres, dy rendre les Uni- 
verſites plus ſavantes, dy appeller des gens 
de merite; ſur la nominatton aux beaetices, 
& ſur quantire de choſes pareilles, il ne ſe- 
ra pas oblige d' tre en garde contre ſes 
conſeils, & de Sen deher , comme il le de- 
vroit faire $'1] conſultoit ſur les memes cho- 
ſes un Religieux dont l' Ordre ſeroit char- 
ge des principaux colleges » peu favorable 
aux Uaiverſites , peu touche dune autre re- 
putation que de la fienne , peu ſenſible a 


un merite Etranger , peu liberal a legard 


de ceux qui voudrolent ſe conſerver indepen- 
dans, & arriver aux recompenſes ſans les 
acheter par lu ſervitude. 

XXI. En choiſiſſant un homme du Cler- 
ge, le Prince ſe delivre de beaucoup de ſol- 
licitations en faveur du Corps dont ſeroit 
{on Confeſſeur, & dont tous les particuliers 


croi- 
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croiroient partager le credit & Tautorire, 
Quand le Confeſſeur ſeroit par lui- meme 
modeſte & retenu, il ne pourroit reſiſter a 
ſes ſupèrieurs, & à pluſieurs de ſes con- 
freres , qui accuſeroient ſa retenue de timi- 
dite & de foibleſſe, qui ne Teſtimerolent 
qu' autant qu'il leur ſeroit utile, & qui s ap- 
pliqueroient a le deplacer par des voies ſe- 
cretes & domeſtiques, $11 eroit afſez ferme 
& aſſez deſintereſſe pour ne rien demander 
qui ne füt juſte, 


XXII. Le Prince eteint la jalouſie de tous 


les Ordres, en n'en preferant aucun. Il met 
entre eux une parfaite egalite ; & il ſe con- 
ſerve la liberte neceſſaire pour leur rendre 
à tous une exacte juſtice. Quelque bien in- 
tentionnè qu'il fur , la balance pancheroit 
neceſſairement du cote du Confeſſeur & de 
ſon Ordre. Le gout, Finclination , la con- 
fiance, la reconnoiſſance meme formeroient 
des prejuges dangereux; & il ſeroit preſque 
_ Inevitable qu'il ecoutar avec plus de bonte, 
celui qu'il ecouteroit plus ſouvent. 
XXIII. II s'expoſeroit ainſi a opprimer 
quel quefois des perſonnes innocentes, & à 
humilier des Communautes entieres, en ne 
ſe defiant pas aſſeʒ des preventions d un Con- 
feſſeur, qui erant entre jeune duns un Ordre, 
&c ayant recu de ſes maitres certaines aver- 
ſions, n' examine preſque jamais dans la 1 
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fi elles ſont juſtes & fondees; & prend un zE- 
le inſpire par la jalouſie, pour un zele pur & 
deſintereſſè de la gloire de Dieu. 

XXIV. Le Prince ne peut trop apprehen- 
der qu un Confeſſcur ne lui ſuggere ſes pro- 
pres paſſions , au lieu de travailler a guerir 
celles qu'il lui decouvre. Le piege eſt d au- 
tant plus dangereux, qu'il eſt prepare par 
une main non ſuſpecte, que la Religion lui 
ſert de voile, & que c'eſt le tems mëme de 
la confeſſion, C eſt- u- dire celui ou le Prince 
eſt plus diſpoſe a tout ecouter avec docili- 
te, qu'on choiſit pour I'y faire tomber. 

XXV. II s'exempte de ce peril, en ne pre- 
nant aucune part aux diſputes, aux opinions, 
aux prejuges d' aucun Ordre: voulant ctre le 
protecteur de tous, & ne dependre d' aucun: 
les tenant tous dans le devoir, ſe montrant 
a tous comme leur Souverain, & ne devenant 
pas une des parties, en renongant a la qua- 
lite de juge & de maitre. 

XXVI. II ne ſauroit donc rien faire de 
plus ſage, que de choiſir un particulier ſans 
preventions, ſans eſperance, ſans ambition, 
fans aucune ſorte d' interèt: qui ait afſez de 
mérite, pour n' etre point jaloux de celui 
des autres: aſſez de vertu, pour n'en tirer 


point vanitè: aſſez de foi, pour ne deſirer que 


les biens futurs: aſſezʒ d' amour pour Jeſus- 


Chriſt, pour ne longer qu'a ſervir TEgliſe : 
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aſlez de zele & d' attachement pour le Prince, 
pour ne lui cacher aucune verite ſalutaire. 

XXVII. Sl eſt afſez malheureux pour ne 
pas ſoutenir juſqu au bout un tel carac- 
tere, le Prince doit Veloigner , des qu'il 
ne peut douter de ſon affoibliſſement. 
Car un Eccleſiaſtique innocent, mais que 
ambition a pervertl , ne revient preſque 
jamais a ſa premiere ſimplicite ; & les 
avis qu' on lui donne, le rendent plus at- 
tentif a diſſimuler ſes paſſions qu'a les re- 
former. 


Fin de la 111. Partie. 
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